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ETUDE 


DECADENCE DE L ECR1TURE GRECUUE 

DANS L’EMPIRE PERSE 

SOUS LA DYXASTIE DES ARSACIDES 
(171 av. J.-C. a 228 ap J.-C.). 


D'aprea les documents numismatiques. 


I. — L' EMPIRE. 

Au temps lies Aehemenides, les langues parities on Perse 
appartenaient, pour la plupart, a la branehe irauienne ile la 
famille indo-europeenne. Dans ce groupe local, l'histoire n’ad- 
met que deux grandes divisions, le Mede 1 et le Perse; niais, 
assurement, il existait alors en Iran, comrae de nos jours 
d’ailleurs 2 , une foule de dialectes apparentes a ces deux classes 
principales et bon nombre d’entre eux, procedant de l ime et 
de l’autre, formaient le trait d' union entre les deux grands 
parlers iraniens 3 . 

Depuis les bords de la mer Cispienne jusqu'aux plages du 
Golfe Persique, depuis les pentes oceidentales du Zagros jus- 
qu’aux rives de Plndus, tous les peuples etaient plus on nioins 
proches parents, tous entendaient l iranien sous diverses formes 
et, pour rencontrer ties langues issues d’autres origines, il fal- 
lait quitter le plateau, descendre des montagnes etpenetrer dans 

1. Represente aujonrd'hui par les dialectes kurdes. 

2. Cf. J. de Morgan, Hission scientifique en Perse, 1 S89- 189 1 . Etudes iinguis- 
tiques, l re partie. 

3. Aujourd’hui les dialectes du Louristan sont intermediaires entre le kurde 
et le persan ; certain de ces dialectes portent chez les indigenes le nom de pai- 
hdvi. 
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PElam, la Chaldee, l’Assvrie, l’Asie Mineure, la Cappadoce, 
1’Armenie, la Georgie et la Lazique; il fallait s avancer dansles 
steppes de l’Oxus ou franchir l’lndus et penetrer dans le centre 
de la peninsule Indienne. 

L’avenement de Cyrus, en portant an pouvoir les homines 
de la Perside, fit adopter le perse comme lange offieielle de 
l'Empire, en raeme temps quo s'introduisait lecriture qui, 
empruntee aux Semites nouvellement subjugues, etait, avant 
cette epoque, eompletement inusitee dans l’lran 

Onadopta les caracteres cuneiformes simplifies pour la redac- 
tion des textes lapidaires 2 , tandis que l'arameen, ecriture cou- 
rante, devint d'un usage general dans les transactions particu- 
lieresh Signes cuneiformes et lettres arameennes furent tant 
bien que mal adaptes a la langue perse qui, fatalement, en subit 
bien des alterations ‘ ; mais les autres dialectes iraniens n’en 
eprouverenl aucune atteinte; ils conserverent leur purete dans 
tous les districts du plateau et des montagnes. Tel etait l etat de 
la Perse, au point de vue du langage, au jour oil Darius Codo- 
man perdit l'Empire. 

Alexandre, bien qu ayant pareouru les provinces avec une 
incroyable rapidite. n’en assura pas moins, cependant, l’admi- 
nistration de ses nouveaux etats. II nomma des gouverneurs et 
desfonctionnaires helleneset. dans les principaux centres, laissa 
des garnisons macedoniennes. La langue perse fut proscrite 
des documents offieiels et remplacee par le grec, qu’on ecrivait 
et qu'on parlait alors avec la purete du iv e siecle. Peu a peu, 
bien qu’etrangere, la nouvelle langue fut adoptee par les grands 
du pays, et cette innovation ne fit que s’affermir encore sous 
le regime des Seleucides. 

1. On ne connait jusqu’iei aacun texle en langue medique. Les inscriptions 
achemenides attributes jadis aux Wedes sont redigees en neo-susien. 

2. On ne connait aucune monnaie portant des textes cuneiformes. 

3. En Chaldee 1 usage d’ecnre sur de l'argile en caracteres cuneiformes s'est 
maintenu jusqu’au temps de la dvnastie parthe pour les contrats en langue 
semitique. 

4. L'introduction de termes semitiques ne fit que s’accentuer avec le temp* 
et atteint son maximum de nos jours. 
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Cependant, toute la partie de la population perse qui n’avait 
pas d’attaches gouvernementales ignorait la langue de la Cour 
et, comme par le passe, le people parlait les dialectes iraniens, 
chacun suivant les usages de sa province. 

En Perside*, la langue des Achemenides etait demeuree, en 
merne temps que le parler de la population, le langage officiel 
de la principaute; des 220 environ avant notre ere 2 3 4 5 , les 
dynastes emettaient des rnonnaies dont les legendes, ecrites en 
caracteres arameens dits proto-pehlvis, etaient redigees dans la 
langue de leurs ancetres \ 

Jamais Palphahet grec ne fut adapte a la langue iranienne; 
les Perses lui prefererent toujours l'arameen, bien que cette 
ecriture, d’origine semitique, ne repondit que maladroitement 
aux necessites d un parler dans lequel les voyelles jouent parfois 
le role preponderant 1 . De nos jours encore, le persan s'eerit en 
lettres arabes, c’est-ii-dire dans les caracteres les moins appro- 
pries a ses origines, a ses consonances et a son genie. L'ecri- 
ture grecque demeura done attachee a la langue des Hellenes et 
cette langue, uniquement gouvernementale, ne penetra jamais 
dans les couches profondes du peuple. 

Telle etait la situation de la Perse, au point de vue des langues 
et des ecritures, quaud les Partlies Arsacides J , Scythes venus 


1. Au sujet de la Perside, Strabon (XV, on. 111, 3' s'exprime ainsi : .< Les Perses 
eurent plus tard (apre3 les AchemeQides) une lorlune bien ditferente, et leur 
puissance fut bien dimmuee par les MaceJoniens, et plus encore par les Parthes; 
car, bien qu'ils aient conserve jusqu’a 1’iieure actuelle leurs propres rois, leurs 
forces sont eonsiderablement reduites et ils obussent aux rots parthes ;>. 

2. Sous Antiochus 111 (222-187 av. -J. C.'. 

3. Cf. Allotte de la Fuve. Etule sur In Numismatique de la Perside, dans 
Corolla Niimismatiea. Londres, 190b, p, 65aUo, pi. lit. 

4. La seule ecriture indigene qui satisfasse aux exigences des langues ira- 
niennes est le zend. Mais cette ecriture ne joua jamais qu'un role religieux. 

5. Le Scvthe Arsace, suivi d'une bande de Dahae-Parni. nocn.ides qui habitent 
le long de 1’Ochus, se jeta sur la Parthvene et sen empara Strabon, XI, 9). 
Contre cette hvpothese on peui faire valoir la presence u'un grand nombre de 
noms propres a'ryens chez les Parthes et supposer, par suite, qu'ils etaient eux 
aussi d'origine iranienne ou tout au moms tres profondement lranises. 
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de l’Asie centrale 1 * , ehasserent de l’lran Pautorite des Seleucides 
et fonderent leur empire sur les ruines de eelui d'Alexandre. 

Les Parthes ! etaient des etrangers, des barbares sans passe 
litteraire. Leur langue nesecrivait pas; probablement elle etait 
tres pauvre comme toutes eelles que parlent les peuples 
nomades 3 . Us ne pouvaient l imposer a leurs nouveaux sujets 
comme langue d’Etat. Le ehoix leur reslait done entre le grec, 
parle par les maitres qu’ils venaient de ehasser, et l’iranien, 
langue des vaincus. Or, il ne convenait pas aux Arsacides de 
relever moralement la population perse; e'eut ete creer dans 
l’Etatmeme un danger latent pour leur puissance. Le.Macedonien 
etait l’ennemi contre lequel les Parthes s'etaient mesures les 
arrnes a la main ; P usage de sa langue, honorable pour les vain- 
queurs etait utile paree qu’eile jouait un role administratif im- 
portant, parce qu'elle etait depuis deux siecles environ le lan- 
gage des maitres, tandis que l'iranien, parler des vaincus 
d'Alexandre, representait le troupeau des esclaves courbes sur 
la charrue. Les Arsacides choisirent la langue et Pecriture des 
Grecs qui servaient mieux leurs interets et satisfaisaient leur 
vanite. 

Jusqu’a l'epoque de Mithridatel A71-J38 av. J. C.), Pecriture 
grecque avait, en Perse, suivi la meme evolution qu’en Syrie 
et dans la Hactriane. Elle n'etait certainement pas demeuree 
absolument telle qu'aux temps d'Alexandre; mais les principes 
apportes de Grece, lors de la conquete, avaient ete respectes. 
I/ etude de ces premieres transformations ofTrirait certes un 
grandinteret ; mais elle sortirait du cadre que nous nous sommes 
trace, nous nous abstiendrons done de parler des modifications 


1. « Parthi Seytharum exsules fuere: hoc etiarn ipsorum vocabulo manifes- 
tatur, nam, scythico sermone, Parthi exsu'.es dicunter — sermo inter Scvtliicum 
.Medicumque medius et ex utrisque mixtu- » hJustin, XLI). 

ties Scythes emprunterent leur propre noiu a la province de Parthie qu’iis 
venaient de conquerir. La Parthvene est eitee par Herodote (VII, 96 ) comme 
sairapie de l’empire achememde. 

3. Arsace, ’Aseraz-v;;, est un nom d'origine perse et non scvthique, Darius II 
Ochus (40b-L159 av. J. C.; le portait avant de monter sur le trdne. 
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survenues avant l'arrivee des Parthes en Iran. Mithridate Iprit 
le grec tel qu’il etait en usage de son temps, tant a la eour de Se- 
leuciequu celle de Bactres. La est le point de depart de revo- 
lution paleographique du grec pendant la periode arsacide ; nous 
ne remonterons pas plus liaut ’. 

Lors de lavenement du grand eonquerant parthe. du veritable 
fondateur de l'Empire, les territoires que lui laissait Pliraate I, 
son pere. ne constituaient, a vrai dire, qu'une simple princi- 
pality. La Parthie (Khoracam. l’Hyreanie i province d'Astera- 
bad), quelques districts de Medie (Chahroud, Veramin. peut-etre 
Rages) etla vallee de l'Ochus (riviere du bassin de l'Oxusi, do- 
maine des ancetres,etaient tout ee que possedaient les Parthes. 
quand Mithridate prit le eommandement de leur nation’. 

Cette principaute, comme on le voit, etait, ii POrient, limi- 
trophe du royaume de Bactriane oil regnait alors Eukratides J 
(190-1G0 av. J.-C.). Au sud le grand desert sale la bornait, tan- 
disqu'a l'ouest les gouverneurs syriens, appuyespar des garni- 
sons grecques eantonnees dans tons les centres importants, 
maintenaient les satrapies perses dans 1'obeissance envers les 
Seleucides. C'est done sous la double influence des Bactriens et 
des Syriens que se trouvaient les Parthes dans la premiere moi- 
tie du second siecle avant notre ere; toutefois leurs plus proches 
voisins etaient les rois de Balk, en sorte que c est ii 1 imitation 
des monnaies emises par ces princes que Mithridate I frappa 
son premier numeraire'. II s'inspirait d ailleurs des pieces en 
cours dans ses propres territoires qui, fort eloignes de Seleucie, 

1. Pour la numismatique des A'saiides dePerse cuiisuller : A. de Longpei ier, 
it emoire sue la Chronnlogie et t’lconot/raphie d's Rois Parthe* Ar^aeid es, Paris, 
1803-1SS2, in-4°, 160 pp , IS PI. — Warwick Wroth, t'ntalnijue of the ruin * of 
Parthia. (Musee Britannique), 1903, in-8°, lxxxvii et 289 pp.. 37 pi. — A. von 
Petrowicz, Arsaci len-Munzen Katalog), Vienne, 1901, in-4°, vm et 206 pp., 
27 pi. 

2. La eonquete de ces provinces avait ete i'oeuvre des cinq princes nrede- 
cesseurs de Mithridate I : Arsace I (250-248 av. J. C.). Tiridate I (243-211), 
Arsace II (210-191 , Pnriapatius (191-176) et Pnraate I 1 176-17 1). 

3. Et ses contemporains Agathocles et Antimacnus. 

4. Cf. W. Wroth, Cat. Greek coins. Parthia, 1903, pi. II fig. 6-13, pi. Ill, 
fig. 1. 



6 


REYL'E ARCHEOLOGIQCE 


etaient bien certainement envahis par le monnayage des 
villes bactriennes frontieres, plutdt que pat' le numeraire aux 
noms d’Antiochus IV Epipltane. d'AIexandre Bala, de Tvphon 
et des autres rois syriens contemporains. 

gAXIAEAXAPXAKOY 

Mithridate 1. Monnaies au type bactrien. 

Les premieres legendes de Mithridate I *, celles que portent 
les medailles dargent et de bronze gravees a l imitation des 
coins bactriens, montrent quelques alterations du type initial 
classique dans la forme de certaines lettres. Le B est trop angu- 
leux. Dans le le > que forment les deux jambages obliques 
est remplace par une courbe D et le I\ se compose d'un trait ver- 
tical accompagne de deux clous obliques, la pointe tournee a 
gauche, et non du < de l’ecriture classique. 

&MIAEAE METAAOYAflAKOY 

Mitbriiiate I. llonuaies au type national parthe. 

L’emission des drachmes qui semble avoir succede it celle du 
type bactrien et qui probablemenbappartient au centre du pla- 
teau iranien, montre l'ecriture grecque beaucoup plus pure. 
Cependant on voit apparaitre deja, aux extremites des traits, ces 
points ronds qui, plus tard, envahiront les legendes greeques 
et arameennes des medailles de la Perse, au point de les defor- 
mer entitlement et de les rendre souvent indechitfrables. 

L’origine de cette ponctuation se retronve aisement. 
lASASASAfSAKeY 

Diverse; phases de la gravure d'une lesende parthe. 

L'artiste, apres avoir trace l'esquisse du dessin ou del'inscrip- 
tion qu’il avait a graver en creux, entamait la matiere au moyen 
d une pointe plus ou moins aigui ; ntise en mouvement a l'aide 
d'un archet et ereusait ainsi title serie de trous ronds qu'il lui suf- 
fisait ensuite de relier entre eux au burin pour obtenir les prin- 

t. Pour le ciassement des monnaies de Mithridate I, voir J. de Morgan, 
Revue ISumvm., iuin 1912. 

2. Cf. W. Wroth, op. cit., pi. ft, fig. 1-5. 
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eipaux traits de soil suj'et. Dans la glyptique soignee, ees trous 
disparaissaient generalement pour faire place aux inflexions 
du motif, tandis que dans la gravure des matrices destinies a 
la frappe des monnaies on ne prenait pas toujours le soin de 
les retoucher et de donner aux extremites des traits I nspect 
anguleux des Iettres classiques. Ce procede de gravure n etait 
certes pas nouveau en Orient, car on en trouve les traces dans 
les plus anciens specimens de la glyptique ehaldeenne, 
susienne 1 2 3 , phenicienne etc. C’est ainsi qu'etaient gravees les 
legendes, lescercles de grenetis encadrant le sujet et les motifs 
eux-memes. On voit les traces de ce mode de travail sur les 
monnaies les plus anciennes du monde grec. Dependant, sur 
les coins vraiment artistiques, le graveur s'est elTorce d'effacer 
le plus possible les points creuses par l'archet en dormant aux 
cavites obtenues par ce moyen des formes plus elegantes. 

BASlAEASttErAAoVAPJ^VtoY+lAEAAVmoS 

Mithridate 1. Frappe de Svrie. 174 Set. — 139- 138 av. J.-C. Tetradrachme. 

BAZlAEmnEnUVoWZAtfoTMAEAAHNOE. 

Mithridate I. Frappe de Syrie. 113 Sel. = 140-139 av. J.-C. Tetradrachme. 

BAL 1AE AX tlErAAOYAPIAfcoY 

Mithridate I. Frappe de Syrie. 173 Sel. = 140-139 av. J.-C. Drachme. 

Vers la fin de son regne, Mithridate I ayant eonquis la Syrie 
sur Demetrius Vicator (145-140 av. J.-C.) frappa dans la capitate 
meme des Seleucides, ou tout au moins dans les pays du Tigre 
et de l'Euphrate. Parmi ces belles monnaies il en est donf les 
legendes ont ete entierement gravees au burin, sans le seeours 
de l'archet; elles portent la date 173 de l ere seleucidef D autres 
au contraire, datees de l annee suivante 5 , montrent l emploi de 
l’archet. Tous ces textes sont tres purs; on remarque cependant 


1. Les cachets les plus anciens decouverts a Suse montrent que dans les 
debuts le graveur procedait par points obtenus a l’archet et que plus tard seu- 
lement on a fait usage du burin Ces caeheis sont contemporams 'it- li premiere 
ville dans les ruines de Suse. 

2. \Y. XYroth. op. at., pi. Ill, fig. 10-11. 

3. W. Wroth, op. oit., pi. Ill, fig- 12-13. 
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la presence d une barre au sommet de l’A, trait superflu dont 
l'exageration, quelques sieeles plus tard, flnira par denaturer 
entierement la forme de cette lettre. 

Des lors, maitres d une grande partie de la Syrie, centre 
d'hellenisme bien plus important que n'etail la Bactriane, les 
Parthes suivent l'esprit de Seleucie ; les modifications que 
nous vovons apparaitre dans leur ecriture, sous les premiers 
Arsacides, se retrouvent presque toutes sur le monnayage des 
rois de Syrie. 

Sous Phraate II (128-138 av. J.-C.), dont malheureusement 
nous ne possedons aucun tetradrachme l’usage de l’archet 
dans la gravure des matrices s’aecentue encore, on du moinsles 
graveurs negligent d’en effacer les traces. Cette negligence se 

BAZIAEAZ KErAAeYAP2AleoYeE*T r AT*f a £ 

Legends d'une drachme de Phraate II. 

manifeste dans la forme meme de certaines lettres ; A perd 
souvent sa barre horizontale et se confond avec A . Dans le K les 
deux traits obliques ne se joignent plus au milieu du jambage 
vertical, ce qui donne a cette lettre une forme particuliere, sorte 
de FT couche. Enfin, sur quelques drachmes, les points kisses par 
bardlet prennent une telle importance que parfois on a peine 
a reconnaitre certaines lettres qui se laissent deviner plutot 
que lire. 

C'est un fait constant dans la numismatique arsacide, aussi 
bien d’ailleurs que dans beaucoup de series de monnaies 
antiques, que la gravure des tetradrachmes esl beaucoup plus 
soignee que celle des drachmes et des monnaies de bronze, le 
flan plus large se pretant mieux a l'execution des sujetscomme 
a binscription des textes. Aussi constate-t-on une difference 
tres notable entre les legendes des medailles de grand module 
et celles des pieces petites et moyennes. Cependant dans les 
legendes des unes et des autres la forme generale des lettres 

1. Wanvick \\ roth, op, cit., donne a ce prince (pi. IV, fig-. 1 ) un telradra- 
chme que j’estime devoir etre attribue a un vice-roi arsacide de l’Elam. 
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est la meme, abstraction faite des nombreuses negligences dont 
les drachmes portent les traces. Le numeraire de petit module, 
emis en quantites enormes, etait. le plus souvent, frappe a la 
hate, les matrices se brisaient sans cesse, on en devait graver 
rapidement de nouvelles afin de ne point arreter la production 
de l'atelier; de cette hate resultaient foreement de nombreuses 
erreurs dans la gravure des legendes. Ces differences entre les 
textes des drachmes et ceux des tetradrachmes se manifestent 
pendant toute la duree de la dynastie arsacide. 

RAriAEACAPEAKOV. 

Fragment de legeude d’un tetradracbme d’Artaban I. 

Sous Artaban I (128-1-3 av. J.-C.) nous voyons parfois A 
prendre la forme A augmentee d’un point place entre les jam- 
bages et tenant lieude la barre horizontale. Dans le lies traits 

WirmEAE BAEIAEflUWErAAdYAfrAKoY 

Legende d’une drachtue d'Artabau I. 

horizontaux s’allongent demesurement. Le TT est forme d’un r et 
d’un jambage vertical laissant deborder largement a droite la 
ligne horizontale du haut de la lettre. I/T prend souvent la 
forme V sur les tetradrachmes, alors que sur les drachmes il 
demeure Y. 

BAIlAEnEMErAA°YAPEAK®Y. U AStAEfUAP$AK«Y . 

Fragments de legendes de tetradrachmes et drachmes d'Hiint'rus. 

Sous Himerus (123 av. J.-C.), successeur d'Artabau I, ou tout 
au moins usurpateur contemporain de ce prince, toutes les 
medailles portent l’upsilon en forme de V ; sur les tetra- 
drachmes comme sur les drachmes, l'E est figure par E et 
le Z s'allonge i par obliquite de ses jambages du haut et du has. 

Dans les emissions que j'estime etre sacerdotales 1 , les legendes 
suivent les variations de celles du monnayage royal contempo- 
rain. Malheureusement, nous ne connaissons pas la succession 

1. Cf. J. de Morgan, Rev. numism. juin 1912. Ces monnaies, qui ont ete 1'ob- 
jet de longues discussions, etaient dans les derniers ouvrages (P. Gardner. 
W. Wroth, A. von Petrowicz) attribuees aux predecesseurs de Mithridate I. 



10 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


de cesdiverses monnaies. Tout ce que nous pouvons assurer a 
leur egard est qu’elles ont ete frappees pendant la periode qui 
s’etend depuis le milieu du regne de Mithridate I (171 a 138 
av. J.-C.) au plus tot, c ! est-a-dire vers 130 av. notre ere, jus- 
qu'aux premieres annees de Mithridate II (123-88 av. J.-C.) au 
plus tard, soit vers le debut du premier siecle avant le Christ. 

(l; APSAKoY^XAK^v,, 

(2) s A^XAKoY RASIAEftS 

(3) BAXT1AEAX HErAA'YAPi AK°Y 

(4) BAZ»/VEAXMerAAoYAPZAK*Y6EonATof>®S 

(5) BAEIAEA?0EoYAPUK-Y 

Legendes des drachmes des emissions sacerdotales. 


L’examen deces legendes montre de singulieres deformations 
dues plutot a l inexperience des graveurs qu’a des usages 
etablis. Nous ignorons les conditions dans lesquelles a ete 
frappe ce numeraire ainsi que le nom de la ville qui l'a emis ; 
mais, assurement, il ne sortait pas des memes ateliers que la 
monnaie r ovale, et les artistes qui ont grave les matrices etaient 
bien loin de valoir ceux qu’employaient les Rois des Rois. 

La premiere de ces legendes est a peu de chose pres correcte, 
sauf cependant dans la lettre P qui semble avoir ete influeneee 
parl usage courant alors des lettres arameennes ; il en est de 
meme pour le 2. La deuxieme inscription n° 1 est fort 
barbare ; le second A et le K ne sont certainement pas l'oeuvre 
d un graveur possedant la langue grecque. Les deux legendes 
n° 2 sont dans le meme cas : les lettres y sont mal ordon- 
nees ; A B et E se montrent, sous de singuliers aspects. La 
legende n n 3 est correcte, sauf que A est deforme. Le texte 
n° 4, qui est 1’un des meiileurs, montre cependant A rem- 
place par A et O figure par un point. Dans la legende n° 5 
c’est le sigma qui, par sa forme allongee et par l obliquite 
des jambages du haut et du bas, diflere de la forme classique, 
ce qui porterait a placer remission de cette medaille et de 
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celle dont la legende est reproduite dans la premiere partie 
du texte n° 2 sous le regne d'Artaban I. 

II semble bien difficile de classer les monnaies portant ces 
legendes d’apres la forme des lettres; on ne peut egalement 
leur assigner un ordre chronologique d’apres les titres que 
contiennent leurs testes', car la legende qui toujours avait ete 
consideree comme la plus ancienne, APZAKOY, se montre sur 
une drachme qui surement est contemporaine de Mithridate II 1 2 3 . 
Tout ce qu il est possible de dire, en l'etat actuel de notre docu- 
mentation, est que ces monnaies, que jadis on attribuait aux 
cinq premiers princes arsacides, doivent etre rangees toutes 
dans la seconde moitie du deuxieme siecle avant notre ere. 

Avec 1’avenement de Mithridate II (123-88 av. J.-C.)*, non- 

(AEIAE «XWErM<VAfSU«YEni4AKoVE. 

Legende d’uu tetradrachme de Mithridate II. 

seulement les legendes se modifient par la position qu'elles 
occupent sur les medailles et par la titulature qu'elles renfer- 
ment, mais les lettres s'alterent egalement. Sur les tetra- 
drachmes, la lettre ? s’allonge et prend des proportions incon- 
nues jusqu'alors; •/., y et p montrent des formes particulieres. 
Sur les drachmes, x presente les trois types A, A et A; s et j 
sont figures comme sur les tetradrachmes. Cette disposition en 
V de la barre transversale de Yx semble resulter de la pratique 
etablie precedemment de figurer cette barre par un simple 
point inscrit entre les jambages de la lettre. On voit, en eflet, 
en examinant un grand nombre de medailles, la transition 
entre les deux formes A et A. Cette derniere se transformera 
chez les Arsacides de la fin de la dvnastie en un monogramme 
dans lequel on retrouve toutes les lettres du nom dynastique 
APUKOV. 


1. Les divers auteurs ont admis jusqu'iei que les titres se eotnphquenl de plus 
en plus au fur et a mesure de la succession des princes, les plus courts appar- 
tenant a Arsace I. 

2. Cf. A. von Petrowicz, Kataloq, pi. I, fig. t (Arsace I). 

3. Antiochus XII, Dionvsos (89-Si av. J. C.) dernier roi seieucide de Svrie. 
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&ASIAEACBAZlA£AHAP£AKOV E7I!*|*AMoV£ 

JL^ende d\me drachtue de Mithridate 11. 

Sous Phraate III (70-57 av. J.-C.) nous vovons pour la 
premiere fois dans la numismatique parthe apparaitre le z earre, 
C, mele d’ailleurs au 2 dans lequel parfois les jambages 

BAniAEnnMErAA'VAPnAV'YEVEfrET-YEnt^AK-Vn^lAHAAEH'C. 

Legende (tetradrachmes et drachmes; de Phraate 111. 

internes > sont remplaces par 0, forme de transition entre 
le 2 classique et le C earre. Les legendes de ce prince montrent 
10 figure par un point. 

MEIAERC RAOAlSnKMKraAoVArcAKoV: 

Legende d’uae drachine de AJith ridate 111. 

Les drachmes de Mithridate III (57-54 av. J.-C.) presentent 
encore la meme variete de 1’A. L'O reprend sa forme eirculaire ; 
quant a I’E il offre I nspect deja connu ^ par les legendes 
d'Himerus. 

Sous Orode 1 (57 a 37 av. J.-C.). a et s reprennent leur forme 
ancienne A et E, le 2demeure, b 3 devient earre □ et le c est 

HAClAEftCGACI AEflNAPCAKQVEnivANOVC. 

Legende d'un tetradrachme d'Orode 1. 

figure par quatre points •%. L'ecriture des drachmes est sem- 

blable a celle des tetradrachmes; mais la petitesse des carac- 

teres donne aux points d angles une importance telle que 

souvent la lecture devient tres difficile. 

BAniAEnnBAnAEANAPnAKOVEVEPrETDVAlKAlOV 

Eiri+ANDVn+JAEAAHNOC 

Legende d un tetradrachme de Phraate IV. 

Phraate IV (37-3 av. J.-C.) conserve sur ses tetradrachmes le 

C et 10 earre, le a en croix et IV avec trait interieur en forme 

de V. Ses drachmes montrent les memes lettres tres empatees 

»AJiAff\«ATlA*nMA«AKOV£VttrETOVAlVAJOIffKAt*QVX 

-HASAAMNDY 

Legende d une drachme de Phraate IV. 

avecle s figure par quatre points et le 7 qui semble retourner 
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a la forme ancienne ou prendre eelle du Z ou de l'X; 2 et /.sont 
eonfondus. 

fcACIACft&CACIAGftMArCAKcWOlXAfOVEm+AMtUC 

#1AEAAHM@€ 

Legeude d'uu tetradrachme de Phraataces. 

Les monnaies de Phraataces 3 av. J.-C.-4 ap. J.-C.) et de sa 
mere Musa montrent une grande negligence de la part des 
graveurs. Dans l'inscription des titres de la reine ©EAI 
OYPANIA2 MOY2H2, on ne trouve que 0EA2 hVNE MDCHA. 

0EAC»-VNCAAnCHA. „ 

Legende de la reine Mousa sur uu tetradrachme de Phraataces. 

Plusieurs lettres manquent et parmi celles figurees on remarque 
h pour M et N pour H. Le ; carre est alors employe seul. 

DAClAEUJCoHUJMHCNeiKKCACAJTABAKON 

Legeude d'uue drachme de Yunones. 

Yonones I (8-12 ap. J.-C. introduit dans l’ecriture des modi- 
fications tres importantes : n prend la forme cursive CO, a 
l exemple de l’ecriture usitee dans les colonies romaines de 
l’Asie. Le z carre, E, devient luuaire. C: s perd son aspect 
archaique E pour prendre la forme de basse epoque €. Les 
autres lettres ne sont pas ntodifiees, si ce n est le ,3 qui.par 
ignorance du graveur, est souvent figure □ ouB, alors que sur 
certaines medailles il conserve sa forme elassique. 

Yardane I (41-43 ap. J.C.) conserve pour Cl la forme cursive 
GO adoptee par Yonones, mais revient aux anciennes lettres 
C, E, B- 

GACIAEUIC&ACIAEUJN APCAKOV. 

Legende d'un tetradrachme de Vardane 1. 

Sous Gotarzes (40-31 ap. J.-C.), H prend la forme carree uj et 
le $ est represente suit par une croix -p, soit par un rectangle 
que traverse le jambage vertical. Les autres lettres demeurent 
ce qu elles etaient sous Yardane I. 

SAOAEUJEBACIAEtUNAPCAKiaVEnl+ANElVEEYEPrEinsV 

FUITAP20V 

Legende d un tetradrachme de Gutarzes. 
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L’inscription lapidaire de Bisoutoun montre une tout autre 
ecriture que les medailles. Le nom de Gotarzes est ecrit en carac- 
teres classiques trespurs de style mTAPZHC; seule la presence 
du C lunaire vient montrer que ce texte est de basse epoque. 
Les Parthes avaient done conserve pour leurs inscriptions 
monumentales les formes anciennes des lettres etgravaient sur 
leurs medailles cedes d’usage plus courant. 

Avec Vologese I (51-78 ap. J.-C.) se manifeste pour la pre- 
miere fois sur les medailles la reaction de l’element indigene 
de la population contrela culture hellenique. Dans leslegendes 
de ce prince, l’ecriture grecque ne difTere en rien de celle des 
textes de ses predecesseursdepuis Vonones; mais on lit dans le 
champ du droit, ecrites en caracteres pehlvis, les initiales VL 
de son nom urs", VolGaSi. C’est pour la premiere fois, de- 
puis les debuts de la dynastie, que le souverain consent a ins- 
crire sur le numeraire un texte, meme abrege, dans une autre 

RACIAEOlCftACIAeUiN.ETTI-fAM.. b. 

Fig. 23. — Fragments de iegendes des drachmes et deB tetradraclimes dc 

Vologese I. 

langue que le grec. Les Iraniens s'etaient inclines sous la puis- 
sante domination des Macedoniens et des Parthes; mais, pen- 
dant ces longs siecles de recueillement, ils avaient reorganise 
leur societe par de patients efforts et obtenaient enfin, quatre 
cents ans environ apres l ecrasement de leur nationalite, le 
droit de faire figurer leur langue a cote du grec of ficiel qui, 
peu a peu, tombait en desuetude. 

Pendant toute la duree de leur oppression, un centre natio- 
nal etait reste aux Iraniens, laPerside, qui, bien qu’abaissee par 
les Macedoniens et plus encore par les Parthes, n’en avait pas 
moins conserve les traditions, le culte, la langue et l’esprit na- 
tional. C'est la que se centralisa la reaction; e'est delaque plus 
tard partiraArtaxerces, fds de Pitpek, qui renversera la puissance 
des Arsacides et, pour des siecles, rendra aux Iraniens la su- 
prematie dans le domaine de leurs ancetres. L apparition de 
la langue indigene sur les monnaies parthes est le signe non 
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equivoque de la decadence du grec, de sa fin proehaine, ainsi 
que de celle du regime dont il etait 1'organe officiel. 

SousPaeorus II (78-110 ap. J.-C.), Artaban IV (80 ap. J.-C.) et 
Osroes 106 a 130? ap. J.-C.), le pehlvi ne se montre plus sur les 
medailles et le grec des legendes reste a peu de choses pres ce 
qu’il etait sous Yologese I. Les textes de Pacorus presentent 
meme une correction surprenante pour l’epoque. 

S ACIAE IDCttACIAEUJX.ETri+AKOVC. Alk'AIOV. 

Fragments de legendes des tetradrachmes de Pacorus II. 

Avec Yologese II (78-146 ap. J.-C.), apparaissent de nouveau 
les initiales YL. M. de YoLGaSf MaLKA (Yologese 

roi) ecrites en pehlvi. Ce prince est le dernier dont les legendes 
grecques soient encore completement intelligibles. 

fiACIACmC.OAATACOV. ETTI+AHOVC.. sob. 

Fig. 27. — Fragments de legendes des tetradrachmes etdrachmes de Volugese II. 

Nous ne donnons plus, depuis Gotarzes, les textes complets 
des legendes, mais seulernent quelques mots fournissant les 
lettres les plus caracteristiques de l epoque. 

Avec Mithridate 1Y (130? a 147 ap. J.-C ), les efTets de la 
reaction iranienne s’accentuent encore. Ce ne sont plus seule- 
ment les initiales du prince qui figurent en pehlvi au droit des 
drachmes; une ligne entiere du revers sera desormais consa- 
cree au texte indigene, donnant en toutes lettres le nom du 
monarque et son seul ti tre de roi nvrva, MiTRaDaTa MaLKA. 

AHAHn>.<HAIAAHSn.. UMlViKHHK'K. 

Fragments de legendes de Mithridate IV. 

Quant au texte grec, il est devenu presqu’incomprehensible. 
Les deux mots que nous donnons et qui representent AP2AKOY 
et 4>IAEAAHN02 font aisement juger de ce qu etait en Perse le 
grec a cette epoque. S’il figurait encore sur les monnaies, ce 
n’etait que par la force de la tradition ; mais, bien certainement, 
personne ne l entendait plus en Iran. 

Il ne faut pas oublier que Mithridate IY vivait en 130 ap. 
J.-C., qu’a cette epoque tous les royaumes grecs de l’Orient 
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etaient depuis longtemps disparus 1 , qu'on ne faisait plus, en 
Asie, usage de la langue des Hellenes que dans les colonies ro- 
maines de la Mediterranee et du Pont-Euxin ; qu’en Mesopota- 
mie les dialectes semitiques peu a peu se faisaient jour et qu’en- 
fin le contact des Parthes avec l’Occident ne se produisait plus 
que par l intermediaire des Romains. Dans ces conditions, la 
langue grecque, n’etant soutenue que par sa qualite officielle et 
par de vieilles traditions, devait fatalement succomber. 

BAeiAEUJC.Eni+AHUYC.DAArACDV. 

Fragments de legendes des tMradrachmes de Vologese III. 

Sous Vologese III (147-191 ap. J.-C.) la decadence du grec 
se poursuit rapidement; on retrouve bien encore le nom du 
prince et quelques mots du protocole royal sur les tetradra- 
ehmes ; mais sur les drachmes le grec est inintelligible et la ve- 
ritable legende est celle ecrite en pehlvidans la premiere ligne 
du haut sur le revers Nibc ’©;!>•, 4oLGaSl MaLKA. 

XXAIIAKI1AH n>IVll niTD AXJAIJV.. 

Legende complete d'une drachme de Vologese 111. 

Sous ce prince, on voit pour la premiere fois apparaitre, sur 
une monnaie de bronze, une legende entierement ecrite en 
pehlvi sans que le grec y figure. 

Legende pehlvie d'uu bronze de Vologese 111. 

Nil’S p : , ”2 uriv VoLGaSI ARSaK MaLKIX MaLKA. Cette 
medaille d’ailleurs semble avoir ete frappee a Edesse et non 
dans l’lran. 

Vologese IV (191-208 ap. J.-C.) donne des legende grecques 
indechiflrables et son nom en pehlvi usaS’: VoLGaSI 

MaLKA. 


L r oyaume grecde Baclriane avait disparu de bonne heure. Mauis, prince 
Saka, regnait sur le pays vers 120 avant notre ere. Ses monnaies portent au 
droit des legendes grecques et au revers des textes indigenes (Cf. E. J. Rapson, 
Indian Coins, Strassburg, 1897, et les Catalogues du ilusie Britannique. — 
Ed. Drouin, Les monnaies touraniennes, in Journ. Asia t., janvier 1891.) 
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JAIIAl AVflVXXX'HAt.. 

Legende d’une drachme de Vologese IV. 

Yologese V est le dernier de ces princes qui ait frappe des 
tetradrachmes. Dans les legendes de ces pieees on peut voir la 
date inscrite dans l’ere des Seleueides et quelques lettres du 
mot Eni4>ANOYZ. Les textes des drachmes sont obscurs, sauf 
la ligne ecrite on pehlvi xr'c '•sz'". 

tAlIA JVtVJAVaVn<XA!A .. U7ixm«. 

Legende d'uae drachme de Vologese V. 

Artaban V (213-227) et Artavazde (227-228), prince qui, apres 
la mort d’Artaban V, continua la lutte contre Artaxerces Pape- 
kan, n’ont laissecjue des drachmes. Surles monnaies du premier 
on lit : ndSc um ~ HaRTaBI MaLKA et sur celles du second 
rani* ARTaBaZU MaLKA 

jaiia jiwjAwviavn nxAtm.. urjxmuw. 

Legende d’une drachme d’Artabau V. 

Sous ces derniers rois, toutes les legendes grecques se 
composent de lettres informes, de jambages et de signes fantai- 
sistes nepresentant aucune signification. Mais la tradition etait 
observee et I'on remplissait de traits sans valeur les lignes 
destinees au protocole royal. 

IIAMVAaVtKXAVI.. Umil7 IWU 

Legende d’une drachme d'Artaxazde. 

Sans la revolte d’ Artaxerces, fils de Papek, etl’aneantissement 
du pouvoir des Parthes, quelques regnes eussent suffi pour 
chasser des legendes l’ecriture grecque devenue incomprise et 
inutile et pour la remplacer par des textes indigenes. Cette 
revolution s’opera par les armes; aux legendes barbares d’Arta- 
ban V succederent sans transition les beaux textes du premier 
souverain de la nouvelle dynastie. 

Legende d’une drachme d'Artaxerces 1. 

MaZDIaSN BaGI ARTaHCaTR MaLKAN MaLKA AIRAX. 

« L adorateur d’Ormazd Artaxerces, Rois des Rois de l' Iran. » 

o 


iv e SERIE, T. XX 



18 


REVUE ARCHEOLOGJQUE 


,! PHRAATE II- SmATROCES.i ORO.DEH PACO.RUSU.VQIOGEREIII 

i W1THRIDATFT a a ' a !i a ii a 

: , ARTABAN II ORODE II I VARDAN E I i;M!THRIPATEIV'' ARTAVASQE 

iiTetr.l Dr. ||Tetr Dr. iTetrj Or Tetr.j Dr jl Tetr. Dr. iiTetrj Dr 

i A i A 1 A A '“!* i* A 4 ! A 

B B 6 6 B8B B HBB % % tn 

'I I ii I i i 1 

r r r r rrr rr r r r rrn \ 

A A A 1 A A A A 

: i! r 1 i 1 r . 

E E E H EEE2EC6 SEE €El:S 


H M HKHltH HUM 1! H Ills 

I ©a eo o® e 

I I |l I! Jl II l I I ill I* 

K K K K K V. KkfcKK' X !ft X 

A A A A A AAA A A AAA 

M n M K m m x f\ nnn 11 

N N H NKH H M X til! WN !! 

s ki ? b s 

I | I i !i I 

0 O O Oo ono* «0 0 » 0 a DOB 

1 tt n rnnrnn n tt n re m 

p r p p ppp jp pi* p nr p i* 

F s I* I s ^Ctcccrccc Scicn 


T I rr t t T r 
Y Y YVYV V Y VYVYYVV YVV 
$ + + 1 +** 


A n nn ft nn Anuflu/ au/uj iu 


Principales formes des lettres gravees sur les moonajes 
des Grands Rois Arsacides. 
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Nous venons d’exposer dans ses grandes lignes 1 his- 
toire de l’eeriture grecque en Perse, pendant la duree de la 
dynastie des Arsacides, en nous attachant plus specialement 
aux modifications fondamentales et sans attribuer grande 
importance aux erreurs de gravure eausees par l’ignorance des 
artistes. Ces meprises sont trop abondantes, specialement dans 
les derniers temps de la dynastie, pour quil soit possible de les 
relever toutes. La gravure des legendes etait le plus souvent 
laissee a la fantaisie de l’ouvrier ; il en est resulte des formes 
bizarres, qui, dansbien des cas, n’ofTrent aucun sens. 

Afin de rendre plus completnotre expose, nous avons reuni en 
un tableau lesdiverses formes des lettres les plususitees au cours 
des principales periodes du gouvernement des Parthes 1 et nous 
avons pris soin de separer les lettres en deux classes, Pune 
comprenant celles gravees sur les tetradraehmes, l’autre ne 
renfermant que celles extraites des legendes des drachmes. On 
trouvera aussiquelques formes accidentelles que necontiennent 
pas les textes dont nous avons donne plus haut les facsimile. 

II. — Les principautes vassales. 

Trois principautes feudataires del empire ont battu monnaie, 
la Perside, l’Elymaide et la Charaeene. Parfois l’Armenie fut 
consideree comme vassale par les Parthes; mais, en realite, elle 
demeuralibre entre les intluenees romaines et perse ; sa numis- 
matique ne peut etre comptee parmi celle des royaumes feuda- 
taires des Arsacides. II en est de meme pour la principaute des 
Omanes. 

Nous ne parlerons pas de la principaute d'Istakhr, parce que 
ses dynastes n'ont jamais fait usage du grec comme langue 

1. Cf. le tableau » Paleo^iapiiie grecque des monnaies partiies arsaei les ■> 
publie par A. de Markoff dans i Les monnaies des rois parthes », supplement 
a 1’ouvrage de M. le cornte Prokeseh-Osten, fasc. II. 1877. On trouvera dans 
ce tableau bon nombre de formes differentes de cedes que nous donnons nous- 
meme. Elies ont ete empruntees a Jes matenaux autres que eeui dont nous 
avons fait usage. 
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offieielle dans leurs etats et que toutes leurs monnaies portent 
des legendes redigees en langue iranienne et ecrites en carac- 
teres arameens dits proto-pehlvis ou pehlvis-persepolitains. 

En Elymaide 1 2 apparait de bonne heureune dynastie dont les 
princes portent tous le nom generique de Kamnaskires. Cette 
famille oeeupa le trone susien de 163 environ avant notre ere 
jusque vers le commencement du second siecle apres J.-C. 
Pendant cette longue periode, les princes qui gouvernerent 
l’Elam furent nombreux; mais comme, d’une part, l’histoire 
reste completement muettea leur egard et que, d’autre part, ils 
n'ont jamais grave sur leurs medailles que leur nom dynas 
tique Kamnaskires, sans indication, le plus souvent, de la date 
d’emission, il est difficile d’etablir leur succession et meme de 
preciser leur nombre. On classe leurs medailles d’apres les 
caracteres artistiques et paleographiques des divers coins. 

L'Elam, limitrophe de la Syrie, subissait bien plus vivement 
l’influence de Seleucie que ne le pouvait faire l’lran. Trois jours 
seulement de route separent les ruines de Suse ? de celles de la 
capitale des rois de Syrie. Mais la population elymeenne, me- 
lange d’anciens Susiens avec les Chaldeens et les Arabes, etait, 
a cette epoque, fortement semitisee, en sorte que la langue des 
masses etant arameenne, le grec ne jouait qu'un role officiel et 
par suite secondaire. 

Le plus ancien des Kamnaskires qui, sur ses medailles, porte 
le titre de Nicephore, semble avoir ete sinon le fondateur de 
la principaute, du moins le premier prince qui s’affranchit du 
joug des Seleucides. L’Elam, situe aux confins de la Syrie, au 
pied de montagnes habitees par des peoples qui jamais n’avaient 
ete soumis, etait dans une position tres favorable pour consti- 
tuer un etat independant. A cette epoque, le pouvoir des rois 

1. Pour la numismatique de I’Elymalde consulter : Allotte de la Fuye, La 
Dynastie des Kamnaskires. (Rev. Numism . ); Lettre a M. J. Halevy sur les 
monaies de 1 Elymaide (Rev. Semitique ) : Les Monnaies de l’Elymalde (Mem. 
Deldg. en Perse, t. VIII). 

2. Sous les rois syriens, Suse portait le nom de SHeucie de I'Ulai (B. Haus- 
soullier). 
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de Syrie chancelait de toutes parts; les victoires des Parthes 
furent probablement l’occasion que saisit Kamnaskires Nice- 
phore pour faire acte dindependanee en frappant monnaie. 
Mais les progres de Mithridate I depasserent surement ses pre- 
visions et, au lieu d’avoir a combattre les armees seleucides 
demoralisees par les defaites, il eut affaire a leur vainqueur. 

Les monnaies de Kamnaskires Nicephore sont du plus pur 
style syrien contemporain ; les legendes qu’elles portent, 
tout aussi correctes que celles des Seleucides, ne presentent 
d'autre signes de decadence que la forme en croix de la lettrei. 
Toutefois la gravure en est beaucoup moins soignee que surles 
medailles de Mithridate I. On y voit les traces du travail a 
1’archet dont le graveur n’a pas pris soin d’attenuer le mauvais 
effet. 

BAHtAEJtZ KAMNlEKlf'Y NIKH+oPoy 

LegeuJe d’un tetradracbme de Kamnaskires Nicephore. 

Nous ne savons pas ce qui se passa en Elam lors de l’arrivee 
des Parthes; mais ii semblerait que, pour un temps, le pouvoir 
fut retire des mains des Kamnaskires et qu’un vice-roi arsacide 
fut place a la tete de la principaute. 

Entre Kamnaskires Nicephore et Kamnaskires, epoux de la 
reine Anzaze, il existe certainement une lacune, car les raon- 
naies de ce prince montrent une decadence de Part qui n’a pu 
s operer en quelques annees seulement. C’est dans cette lacune 
que nous placerions la vice-royaute arsacide. 

EACIAEAC KAMMACXUOY BAOAlLLHf AtUIKZllE 

Legende d’uQ tetradrachme de Kamoaskires, epoux de la reine Anzaze. 

Les tetradrachmes de Kamnaskires Anzaze portent la date 
;.\j l Sel. (81/80 av. J.-C.),ce qui nous reporteau temps du Grand 
Hoi Artaban II (87-77 av. J.-C ), successeur de Mithridate II. 
Leurs legendes trahissent une ignorance reelle de la langue 
grecque. Le 1 prend la forme carree E, A est remplace par A. 
P est figure comme I, N et H n’existent plus qua letat de deux 
jambages verticaux. La distance est grande entre les belles 
legendes de Kamnaskires Nicephore et celles du prince qu on a 
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propose de designer sous le nom de Kamnaskires II. Ce nu- 
mero d’ordre ne pent etre justifie que par une longue suite de 
yice-rois arsaeides n’ayant pas battu monnaie, car il ne serait 
pas normal dadmettre la succession immediate de ces deux 
Kamnaskires. 

BAtlAEJlL KXMMAEKIfoY ToYEriMIAEAE KAJlNAtKlkY 

Legende d'un tetradraehme de Kamnaskires (111?). 

En Fan 241 des Seleucidesf 72/71 av. J.-C.) un autre prince, 
qui inscrit egalement le nom de Kamnaskires sur ses medailles, 
occupait le trdne de l’Elam; ses monnaies sont done contem- 
poraines de cedes du Roi des Rois Sinatroces (77-70 av. J.-C.) ; 
elles montrent d’ailleurs des Iegendes tres voisines de celles 
du suzerain par leurs caracteres paleographiques. 

f/iii AF.n% KAn HAC woy. - OYASrH • • - 11 HA • 

lAJI/mi KAIIMAIX 0YI1A1C- ••• 

A*1 VKVHC • 

L£gendes incorrectes de tetradrachmes au nom de Kamnaskires. 

Puis vient une serie tres nombreuse de medailles presentant 
toutes le meme type, tant au droit qu'au revers, mais pour les- 
quelles on constate aisement divers degres dans la decadence 
de Part et de l epigraphie. Les lettres y sont souvent a peine 
reconnaissables; quelques-unes sont retournees, d autres man- 
quent; on lit KAMNACKPOY, KAMNAIX, VKNHC- etc.,aulieu de 
KAMNACKIPOY. Bien mieux encore, ces Iegendes barbares se 
presentent parfois entitlement retrogrades ; la forme atrophiee 
des lettres montre, a n’en pas douter, que le graveur ignorait 
la valeur des textes qu'il reproduisait. II est a noter cepen- 
dant que, dans toute cette serie, jamais on ne rencontre l’fl 
dans sa forme cursive CO. Non que les medailles aient ete frap- 
pees anterieurement a lepoque du Grand Roi Yonones 
(8-12 ap. J.-C.), mais bien pareequ'en Elam la forme classique 
de l'omega etait, par tradition, restee en usage. Tous ces te- 
tradraclunes sout, sans aucun doute, posterieurs aux premieres 
annees apres le Christ, et ils appartiennent a plusieurs dynastes. 
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...oiMJA fAWN^nAWAa 

• 1 AWA) • • -4WA- • ■•I1VJAM jy/l/\UA8 
K0MAI -MUlA Al'ntO 

iVHfi -irrucnu- ipcpAOM 

I-tfOW/JUAn'AXJviAi- 

• MX3V- 

• * • T 7V4 A* • vr* i i'll-' 

• H.V.Tie VX ftW A*»X»- # XM” 

Legendes incorrectes retrogrades des derniers Kamnaskirfes. 

S’il est impossible jusqu’ici d’assigner un ordre aux princes 
de cette dynastie, du moins connaissons-nous les monnaies du 
dernier representant de cette famille'. Ce dynaste qni regnait 
dans les premieres annees du second sieele de notre ere a frappe 
des medailles d’aspect extrdmement barbare sur lesquelles le 
nom dynastique n’est m^me plus dechitlrable. C’est par le type 
seulement qu’on fait entrer ses coins dans la serie des lvamnas- 
kires. Les legendes ne renferment plus qu'uno suite de carac- 
teres fantaisistes et informes; ce sont des IIXOVA semes au 
hasard et ne presentant plus la moindre trace des mots conte- 
nus dans les anciennes legendes. 

II est certain qu a cette epoque, sous les grands rois Paco- 
rus II (77-110), Artaban IV iSO-81 ; et Osroes (106-150?), le grec 
n’etaitplus compris en Elam, rnenie par les gens de la cour; 
si les princes continuaient a faire graver sur leurs monnaies 
des pseudo-legendes en cette langue, c’est que l aspect general 
de ces lettres etait connu des populations qui les consideraient 
eomme une garantie de bon aloi. C’est ainsi qu'en userent les 
Croises dans leurs copies des dinars arabes, que les Lombards 
inscrivirent sur leur monnavage d’or des suites de lettres sans 
autre valeur que leur aspect d ensemble. 

Depuis cinquante ans deja, la cour des Grands Rois, sous 
Vologese I (51-78 ap. J.-C.j, avail emis des drachmes portant 

1. Ces monnaies se sont rencontiees en abundance avec les senes de ia 
seconde dynastie dans les trouvailles faites a Suse. 
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quelques initiales en pehlvi, alors qu'en Elam le grec demeu- 
rait seul dans les legendes. Mais d une part l’Elam. comme la 
Chaldee, etait des longtemps accoutume a l’aspect du mon- 
nayage seleueide; d’autre part, il ne se preparait pas dans ees 
pavs une reaction nationale aussi puissante qu en Perse contre 
les usages, les croyances et la langue des maitres. 

Vers 106 de notre ere, de grands ehangements s opererent, 
semble-t-il, en Elymaide. L’ancienne dynastie des Kamnaskires 
prit fin et fut remplacee par une nouvelle suite de princes, qui 
tous portent des noms arsacides. 

*r§cP*wJ 

Legende d'une uiounaie de bronze du dynaste Cbrosroes. 

Le premier d’entre eux parait etre un Chosroes, dont le nom 
figure, tres mal orthographic d ailleurs, sur ses monnaies. Ce- 
pendant, vers l’epoque' de l’avenement de la nouvelle dynastie, 
un peu avant meme, le grec semble avoir ete remis en usage, 
car les legendes, bien que barbares, sont de nouveau lisibles. 

e KLiAErUKATW'GKlPHeO ■■•PlLftM 

Legende presque correcte du dernier Kamnaskires. 

Deja, sous le dernier des Kamnaskires, on rencontre quelques 
legendes presque correctes, montrant une renaissance de 
l’emploi du grec. Ces medailles, tres rares d’ailleurs, indiquent 
une transition. Des les debuts de la seconde dynastie, on 
remarque la presence de I CO cursif qui jamais ne se voit sur 
les coins des Kamnaskires et que les Parthes employaient deja 
un siecle plus tot sous Yonones (S-12 ap. J.-C.). 

Un dynaste, du nom de Phraate, qui probablement suceeda 
au prince Chosroes, nous fournit son nom et son titre (|)PAATHC 
BACIAEVC assez correctement ecrit; mais, sous ce dynaste, une 

♦ fAATMC SAcirtVc 

♦ PA*TMC|00At •• 

Legende des monnaies de bronze du dynaste Phraate. 

transformation tres curieuse s opere dans les textes grecs de 
J’Elam. Apres avoir ete regulierement ecrits de gauche a droite. 
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le meme norn et le meme litre furent subitement inscrits de 
droite a gauche, contrairement a 1' usage des langues euro- 
peennes et suivant celui des ecritures oriontales semitiques : 

OJV /} o 

Legendes retrogrades des monnaies du dynaste Phraate. 

DG03AI0A9 0HTAA9rT 

On remarque dans ces textes quo le s est remplace par le ce 
qtfi d’ailleurs est eonforme aux usages des Semites chez qui, a 
cette epoque, ces deux lettres se eonfondaient. 

Cette anomalie des textes retrogrades peut s’expliquer de 
deux manieres : ou bien le graveur, au lieu d'ecrire a I'envers, 
comme on le doit faire sur les matrices et les seeaux, inscrivit 
les legendes suivant la lecture direete du modele, ou bien l’usage 
des ecritures arameennes porta le scribe it tracer de droite a 
gauche ses inscriptions. Dans la premiere hypothese, l’erreur 
n'aurait porte que sur un petit nombre de medailles, ce qui 
n’est pas le cas, puisqu’ii partir de cette epoque jusqu a la tin 
de l’emploi du grec en Elam toutes les legendes sont retrogra- 
des; c’est done al'usage de l’ecriture arameenne qu'il faut attri- 
buer cette innovation. 

• • • cH/W\J>- 

Lfgendes retrogrades des monnaies du dynaste Orode. 

Un prince, du nom d’Orode, semble avoir succede a Phraate; 
ses legendes sont egalement retrogrades 3C99AI0A9 DHAV9V, 
mais les lettres prennent des formes et des positions singulie- 
res;leB de BACIA6GJC est inscrit horizontalement os, dememe 
que l'upsilon y ; Iomega est retourne 00; le sigma est en sens in- 
verse de la direction generale de l’ecriture C ou represente par 
un TT couche p figurant le C carre. Le 5 conserve souvent 
sa forme, mais parfois aussi alfecte eelle du R arameen ; 
le 2 se confond avec le s de l’ecriture indigene. En general, 
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toutes les lettres prennent un aspect anguleux qui leur donne 
une allure commune avee les ecritures arameennes locales. 

Ces legendes retrogrades marquent en Elymaide l’agonie de 
l’ecriture grecque ; sous le meme dynaste, Orode, nous les 
vovons remplacees par des inscriptions en langue et en ecriture 
semitiques, 

ayny/HJ URUD MaLKA. 

Legende arameenne du dvnaste Orode. 

C'est vraisemblablement a l’epoque de Vologese II (78-147 
ap. J.-C.) et de Mithridate IV (130?-147) que cessa l’usage du 
grec dans les legendes des monnaies elymeennes. Comme on 
vient de le voir, cette langue tomba peu a peu et les inscrip- 
tions prirent le caraetere indigene. La venue des Sassanides 
arreta cet essort en reduisant la Susiane en province de 
l’empire perse. 

La Characene 1 , petite principaute des embouchures du Chatt 
el Arab, dont la vi lie de Basrah serait aujourd'hui le centre, 
etait, par le Tigre, en relations directes et constantes avec 
Seleucie. Sa capitale Charax, autrefois Alexandrie du Tigre, 
puis Antiochia, situee sur le lleuve, jouait depuis la conquete 
macedonienne le role d’emporium par rapport a la Mesopota- 
mie. C’est par cette ville que se faisaient toutes les transactions 
commercials entre Seleucie et les mers orientales ; de nom- 
breux marchands grecs la traversaient on meme v residaient; 
aussi cette principaute etait-elle beaucoup plus profondement 
hellenisee que LElam et la Perse, ce dont les legendes de ses 
monnaies font foi. Ses princes out tous emis du numeraire a leur 
nom et ils y ont inscrit la date d emission. Nous possedons ainsi 


1. Pour la numismatique grecque de la Characene, consulter Waddington, 
« Numismatique et chionologie des rois de la Characene » dans ses Melanges de 
Xumiiinatique, ■'* serie. 1867. p. 77 a 107 ^extr. de Recue Numismatique, 1866, 
p. 103 a 133 et E. Bahelon « Sur ia Numismatique et la Chronologie des dvnastes 
de la Characene » dans Journal internet . d'archeol. numisrn., Athenes 1898, 
p. 381-404. P.. |H' et 10'. — Pour la numismatique arameenne de la meme 
pi ut onsu ter E. Diujin, .. Monnaies arameennes de la Characene » 

dans la R v. NumEm. , 1889, t. II, p. till sq. 



ETCDE SUR LA. DECADENCE DE L'ECR[TrRE GRECQEE 27 

leur succession ; quant au nom dynastique de leur famille, il 
ne s’est pas transmis jusqu’ii nous. 

Hyspaosines, BA2IAEH2 YirfAOIlNOY, fondateur de la prin- 
cipaute, restaurateur de la ville de Charax, nous a laisse des 
monnaies datees de 188 des Seleucides (124 av. J.-C.) : il regnait 
done alors qu’Artaban 1 1 128-123 av. J.-C.) gouvernait l'Empire 
des Parthes. 

BAIIAE/1X YHTA 8 DH 0 HJTP * 

Legende d'Hyspaosines (Tetradrachme). 

Ses legendes presentent les memes caraeteres que celles 
d’Artaban I, avec cette seule dilference que Yx est figure A, forme 
qui ne se montre chez les Parthes que sous Mithridate 11. 

BAZ1AEHZ AITOAAKOY ri U 

Legende d'Apodakos (TetraJrachmei. 

Apodakos. BAIIAEH2 AfTOAAKOY, qui a laisse des monnaies 
datees de 203 Sel. (109 av. J.-C.) etait par consequent contem- 
porain de Mithridate II. Ses legendes temoignent d un gout 
beaucoup plus pur que celles de son suzerain. 

@AXtAE£E TIPAIOV EVEPfET©^ TKt 

Legende de Tiraios I. (Tetradachme . 

Tiraios I, BA2IAEH2 TIPAIOY EVEPrETOY, frappait en 
223 Sel. (89 av. J.-C.) vers la tindu regne de Mithridate II. Ses 
legendes, moins pures que celles de ses predecesseurs, sont 
cependant encore tres correctes. Les traces de la gravure a 
l’archet y sont tres visibles; on trouve une ligature accidentelle 
de EOZ et quelques lettres incompletes; 1A prend la forme V. 

IA21AEAX. TIPAIDV CATHPDZ EViPrEW EZA 

Legende de Tiraios II (Tetradrachiue). 

Tiraios II, BAIiAEni TIPAIOY 2HTHPOI EYEPrETOY. dont 
nous possedons des monnaies datees de 232 et 261 Sel. iGOet 
31 av. J.-C.), etait le contemporain de Phraate III ( 70-37 av. J.-C.) 
et de Mithridate 111 1 37-3 i av. J.-C. i. La gravure de ses legendes 
est tres superieure a celle des text?' de ses suzerains ; on y ren- 
contre l’usage de I omega carre uj. de l'A. ce ijui donne aux 
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deux ecritures un aspect quelque peu different ; par contre, dans 
les uns comme dans les autres de ces textes, le sigma prend les 
deux formes I et C et l'upsilon celle de V. Le travail des gra- 
veurs est a cette epoque beaucoup plus soigne en Cliaracene 
qu’en Perse ou les points d’angles prenneut uue trop grande 
importance. 

BASAE^e eittNK&ov znTHpnc witcirm nor 

Legende de Theonnesesl (Tetradrachme). 

Theonneses I, BAXIAEHI TIONHDOV IHTHPOI EVEPrE- 
TOY, a laisse des medailles de fan 273 Sel. (39 av. J.-C.) etpar 
suite etait contemporain de Phraate IV (38-2 av. J.-C.). 

Malgre quelques deformations dans les lettres 2, P et T, les 
textes sont corrects, bien que graves avec moins de soin que 
ceux du suzerain et presentant un aspect general particulier. 

ATT AM 6 IH!A(oW CATMpgiS 6ITC 

BAcmiias AtTAHeKaey eathpos swappi?®* ene 

Legendes d'Attambelos 1. 

Attambelos I, BA2IAEH2 ATTAMBHAOV 2nTHP02 EYEP- 
TETOY, frappe monnaie de 383 a 317 Sel. (29 av. a 3 ap. J.-C.). 
Contemporain des rois de Perse Phraate IV (38-2 av. J.-C.), 
Tiridate II (26 av. J.-C.), Phraataces (3 av. a 4 ap. J.-C.) et 
Orode II (4? a 6? ap. J.-C.). Attambelos I donne des legendes 
beaucoup plus correctes que celles de ses suzerains; la gravure 
en est cependant quelque peu negligee et les A sont remplaces 
par des A. 

lACIAgiAS AbiHMfrAev EflTHPlelS ART 
®AC»ASjms AblHHfrAwy GnTNP@(5. AKT 

Legendes d’Abinerglos. 

Abinerglos, BA2IAEH2 ABINHPT AOY IflTHPOI, bat mon- 
naie en 312 Sel. (9 ap. J.-C.). Contemporain de Yonones I 
(8 12 ap. J.-C.), ce dynaste donne des legendes empatees, mais 
correctes, dans lesquelles on ne voit pas comme sur le mon- 
nayage royal figurer les formes CO, C et €; mais le B estecrit b, 
ce qui a donne lieu a de grandes hesitations au sujet du nom de 
ce prince. 
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eAZIASSSS AAlNNrrAO^ EftTMIOC TAP 

Legende d'Adiuerglos. 

Adinerglos, BA2IAEH2 AAINHPTAOV 2HTHP02, frappe en 
333 Sel. (21 ap. J.-C.) sous la suzerainete d’Artaban III (21 ap. 
J.-C.). Ses legendes sont en tout semblables a eelles de son pre- 
decesseur 

IMDM(DS ©60NHC@!V CUITMPBS TSr 

Legende de Theonneses II 

Theonneses II, BACIAEGOC 0EONHCOV 2GOTHPOC, nous a 
laisse des monnaies de fan 333 des Seleueides (31 ap. J.-C.), 
epoque a laquelle Vologese 1(51 a 7S ap. J.-C.) montait sur le 
trone des Arsacides. Les legendes de ee dynaste sont tres eor- 
rectes; on y reraarque l’omega eursif GO. le sigma et 1'epsilon 
lunaires C, € qui, quarante ans plus tot. avaient fait leur appari- 
tion sur les monnaies de Vonones. Avec Vologese I, se montrent 
pour la premiere fois en Perse les lettrespehlvies et les legendes 
grecques s'atrophient de plus en plus; en Characcne, au con- 
traire, le grec se conserve assez pur. 

IAOAS« ATTAMfcHA©^ COlTH^eS TXC. 

Legende d'Attambelos II. 

Attambelos II, BACIAGGOC ATTAMBHAOV CGOTHPOC, frappe 
en 376 Sel. (64 ap. J.-C. ! sous Vologese I, Roi des llois. 

BACOACUIC z&TTAMIHAOV COUTH POS VI R 

Legende d'Attambelos 111. 

Attambelos III, BACIAGGOC ATTAMBHAOV COOTHPOC. Les 
monnaies de ce dynaste sont datees de 412 Sel. (100 ap. J.-C.) a 
416 Sel. (104ap. J.-C.). A cette epoque PaeorusII ( 77-1 10 ap. J.-C.) 
occupait le trone de Perse. Seul le B est atrophie dans les 
legendes d’ Attambelos III. 

fcACIAOTC eeOHHCOV COJTHPOC 

Legende de Theonneses 111. 

Theonneses III, BACIA€G0C 06ONHCOV CGOTHPOC. Les 
monnaies de ce dynaste sont datees de 421 Sel. 1 109 ap. J.-C.) 
a 434 Sel. (122 ap. J.-C.), e’est-a-dire qu'il gouvernait la Chara- 
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eene alors que Pacorus II (77-1 10), Artaban IV (80-81) et Osroes 
(106-130?) occupaient le trone de Perse, et que les derniers 
Kamnaskires regnaient en Elyma'ide. L’examen comparatif des 
legendes contemporaines de ees trois pays ne laisse pas que de 
surprendre quelque peu, car les textes characeniens sont d’une 
grande correction alors qu'en Perse, et surtout en Elam, prin- 
cipality cependant limitrophe de la Characene, les inscriptions 
grecques sont devenues inintelligibles. 

Legeade d’Atiambelos IV. 

II en est de meme sous Attambelos IV qui fut probable- 
ment roi entre deux regnes de Theonneses III, au moment 
de Inoccupation de la Cbaldee par les troupes romaines. 

OOAHZ 

vpnfA r 

Legende d’Gbadas. 

Sous Obadas )ou Obadias), qui vraisemblablement regnait 
a Charax dans les premieres annees du gouvernement de 
l'Empire par Osroes (c’est-a-dire vers 110 ap. J. C.), l’ecriture 
grecque decline tout a coup et devient aussi barbare que celle 
qu’on peut voir sur les drachmes parthes de la meme epoque. 
D’ailleurs, ce dvnaste est, semble-t-il, le dernier dont les 
medailles portent des legendes en langue grecque ; son succes- 
ses probable Rinega iou Bindjap tout en conservant l'ancien 
type characenien, remplace les inscriptions grecques par des 

oliT> ov > o « 

Legende characeaieuae de Bmega. 

legendes indigenes ecrites en caracteres semitiques issus de 
l’alphabet arameen, voisins du Mandai'te, langue et ecriture 
employees encore de nos jours dans les territoires jadis 
soumis aux dynastes characeniens 1 . La lecture des textes que 
portent ces medailles demeure encore fort douteuse. 

t. ■< Les Nabatheens qui habitent aujourd’hui le Sawad Characene) et les 
village de 1 Iraq (Mesene) descendent tous de ces Arameens qui, lorsque les 
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Ainsi, dans toute l’etemlue de l’Empire perse et ehez les 
princes vassaux du Roi des Rois, la langue greeque, imposee 
par la conquete macedonienne, fnt a son apogee sous le regime 
d’Alexandre et des Seleucides ses successeurs. Puis, bien 
quelle eut ete adoptee par les Arsacides et les dynastes leurs 
feudataires, elle deelina peu a peu, s'atlaiblissant de jour en 
jour par suite de la renaissance lente des dialectes indigenes. 
En Perse, une revolution la supprima brutaleinent au moment 
ou elle entrait deja dans l’agonie; en Elam, elle s'atfaiblit gra- 
duellement et s’eteignit par la force des eboses. En Characene, 
pays ou elle s’etait maintenue le plus longtemps pure, salin fut 
soudaine. Pendant plus de quatre siecles, le grec avait domine 
l’empirecomme langue offieielle; mais etranger aux coutumes, 
aux gouts, aux croyance des Semites et des Iraniens, il etait 
voue a la disparition, comme en Dactriane, comme chez tous 
les peuples orientaux. 

Les populations de l’Asie anterieure. jusqu’aux Indes, subirent 
l’hellenisme, mais ne se l’assimilerent pas. Cette culture se trou- 
vait etre trop superieure pour leur esprit. En rejetant l’helle- 
nisme, elles refuserent la civilisation. II ne tenait qu’a elles en 
eflet de jouer dans l'histoire un role analogue a celui de Rome, 
fille de la Grece. Elles ne le voulurent pas et, apres des siecles 
de contact avec les homines les plus civilises du monde. elles 
retomberent dans la barbaric orientale pour n'en plus sortir. 

lie Rousse (Curse), le 4 mars 1912. 

J. de Morgan. 

Arabes leur enlevereut l’Empire, se d;spersererit t-t se firent cuUvaaurs » 

{ Chronique de Tabari, trad. fr. de Zotenbenr, 1809, t. II, p. 8\ 



BRONZES DU MUSEE DE GENEVE 


M. A. Cartier, directeirr general du Musee d’Art et d’Histoire 
de Geneve, m‘a charge de repondre a l'appel adresse par M. S. 
Reinaeh aux directeurs de Musees pour completer son precieux 
Repertoire de la Statuaire grecque et romame 1 . Dans un des 
derniers numeros de cette Revue. M. Merlin a deja commence 
la publication des monuments inedits de provenance tuni- 
sienne s . On trouvera, dans les pages qui vont suivre, l’image 
sommaire de la plupart des bronzes antiques que possede le 
Musee de Geneve. A cote de pieces remarquables par leur 
valeur artistique, la collection du Musee de Geneve en contient 
d’autres dont l’interet ne reside que dans leur provenance. Bien 
que ces bronzes se rattachenl presque tous a des types iconogra- 
phiques connus, il est utile de leur faire place dans ce Reper- 
toire, en attendant qu ? ils paraissent dans le Corpus des bronzes 
suisses que prepare la « Commission archeologique de la Societe 
pour la conservation des monuments » 1 2 3 . 

Je mentionnerai d’abordceux qui ont ete deja reproduits dans 
le Repertoire, en completant les indications qui s’y rapportent. 
Ce sont les suivants : 

Aphrodite, IV, 216, 2 ; 

Te(e de chien, applique, IV, 520, 3; 

Dionysos, II, 785, 8. L indication de provenance, Challex, est erronee. La 
statuette a etetrouvee a Chemer en Haute-Savoie (Ren. arch., 1909, I, p. 241, 
pi. Ill ; Rev. des Etudes grecques, 1910, p. 216, fig.). 


1. Rev. archeol., 1911, I. p. 352. 

2. ibid., II, p. 397 sq. 

3. Indkateur d'antiguites suisses, 1909, p. 304. 
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Dionysos, II, 786, 3. L’inventaire du Musee ne porte aucune indication de 
provenance. 

Dionysos, II, 786, 4. Hermes et non Dionysos (cite Bulletin du Comitt i lea 
travaux histortques, 1907, p. clxx). 

Zeus celtique, II, 22, 3. Li statuette a ete trouvee en 1890 a Geneve, et non 
a Viege en Valais (Hitt. Zurich, XXIV, 1896, p. 147, pi. IX, 1: Biuhere, 
t.Euvres choisies, I, p. 139, pi. V. Rigaud, It -nseignemenls sur les Beaux- Arts 
d Geneve (2), p. 16: Indicateur d'antiquites suisses, 1874, p. 577, fig.). 

Zeus celtique, II, 23, 3 (Hitt. Zurich, 1896, p. 14S, pi. IX, 2: Indicateur 
d'antiquites suisses, 1874, p. 634 sq., 575, fig.. Rahn, Gesch. d. bitd. Kunst 
in der Schweiz, p. 780; Comptes rendus de l’ Academic, 1837, p 443: Giz. des 
Beaux-Arts, 1894, I, p. 37, fig.). 

Hanche de clef de font aim, panthere tenant une tele de beher soutenue par 
un enfant nu, IV, 463, 4; 277, 2 (Indicateur d’antiquites suisses, 1999, p. 223. 
n° 10, fig. 8 ; Heierli, Dritter Jahresbencht der Schweiz. GesetUehaft fur 
Urgeschichte, 1911, p. 127, fig. 63). 

Ares polvcleteen, IV, 106, 3. 

Guerrier agenouille, IV, 110, 6. 

Herakles, suspect, IV, 125, 7. 

Hermis, IV, 92, 6. 

Homme nu, type primitif, IV, 43, 7. 

Les bronzes suivants n'ont pas encore etc reprodints dans 
le Repertoire : 

Ares, Inv. C. 1720. Sans provenance. Haul. 0,09 (Indicateur d'antiquites 
suisses, 1911, p. 12, fig. 4;. 

Id. Inv. C. 417. Provenance, Bonvard, canton de Geneve. Haut. 0,085 (Ibid., 
p. 17, fig. 7-7n). 

Les illustrations suivantes reproduisent la plupart des bronzes 
de Geneve qui sont inedits 1 ; la provenance de plusieurs d entre 
eux est inconnue. 

1. On a neglige les figurines par trop luformes et celles qui repetent inde- 
liniment le meme type (par ex. cedes d’Herakles, dont le bras droit leve tient 
la massue). 
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1. Sardaigne. Ares. Haut., 0 , 19 . fatal, da Musee Ful , n° 1246. — 2. Ares. 
Haut., 0,08. In v. I, '74. — 3. Ares ou guerrier casque. L'ne incision traverse obli- 
quement la poitrine et le dos, simulant sans doute la eourroie d’un bouclier. 
Haut., 0.085. Iuv. I, 47. — 4. Herakles. Haut., 0,14. lav. I, 415. — 5. Tour de Langin 
(Haute-Savoiej. Herakles. Haut., 0 , 10 . Inv. G, 211. Cite Rev. Savoisienne, 1908, p. 35. 
— 6. Vienne (Isere). Herakles. Haut., 0,10. TtHe couverte par la peau de lion ; 
bras gauche tendu de cote, tenant l’arc dout il reste uu troncon, avec un mor- 
ceau de la corde. Le bras droit teuait la niassue. Iuv. C, 1896. — 7. Avenches. 
Herakles (canthare et poinme). Haut 0,145. Inv. C, 434. — 8 llabere-Lulliu 
(Haute-Savoie). Herakles (come d abondance, rnassue, peau de lion) Haut., 0,095 
Inv. G. 827. Cite Rev. Savotsienne , 1908, p. 32. 
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1. Herakles. Catal. du Must? Fol, u« 1259. — 2. Orbe. Hermes (bourse, 
caducee). luv. C, 308. — 3. Hermes. Haut., O.H. luv. C. i8U. — i. Hermes. 
Tortue daus la main droite. Catal. du Musee Fol. u» 1270. — 5. Logras (Am). 
Hermes. Iov. C, 1222. Cite Bull, arch du Comite, 1907. p. clxi. — 6. Epbebe a 
longue chevelure bouclee, avec patere et cblamyde. Haut., 0,03. luv.E, 7-8. 

7. Herakles. Figure decoupee dans une feuille de bronze. Haut., 0.05. iuv. 1, 5a0. 
— 8. Zeus, Haut. 0,125. Catal. du Musee Fol, u° 1279 
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1. Dioscure. Haul., U,09">. Iiiv C.1821. — 2 Lare. Inv. C, 823. — 3. Oatie. Lare. 
Base antique Haut 0.15. Culal. du Mtisee Fol. ii» 1273 — l. Aveuchra. Lare. 
Hunt., 0,08. 1 ii v C. 1294. — 5. (L-tie. Eros. H tut., 0.07. Cntal. du Musee Fol, 
n" 1282. — 6 Apolique; masque diouysiaque. Haut.. 0.10. tuv. C, 1700.— i. Os- 
tie Buste d’applique : Dionysos; couromie de pampres et lenmisque dout lea 
extremity tlottent sur les epaules. Trois troiis dans la poitriue servaieut a fixei 
l applique. Catal. du iluste Fol. u” 1210. —8. Martigay (Valais). Bnate d'apphque : 
Eros. Haut.. 0,06. Inv. C, 1843. 
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1. Pompei. Terme. Haut., 0,08. Inv. 1101. — 2. Preneste. Ciste dont le corps a 
ete recoustitne en osier d’apres uq fragment qui, dit ie catalogue, etait rests 
fixe a Pan des pieds. On peut se deuiauder si la ciste n’etait pas en bronze et si 
l’erreur ue provient pas de ce qu'a Eiuterieur des cistes le bronze etait pa’fois 
double d’une boite de bois on de paille tressee (Saglio, Diet , art. Ci.'tae , p. 120*2; 
Keroique, Preneste , p. 146, 191, u" 103). La poignee e>t tormee d’uu uerobate, b* 
corps renverse eu arc de cercle. Ia boite repose -ur trois pieds yntle de lion 
et cliapiteau a volutes, supportaut un p*me masculm a quatre ailes, nans 1 atti- 
tude arehaique du vol). Haut.. 0,10. Catal. du Mu^ee Ful, iP’ 1002. — 3 Aveu» ties, 
^ilene. Le bras droit leve tieut uu mauefie ide pedum , de thyrse ?i. Rant., 0.11. 
luv. C, 493. — 4. Valais. Pesou de balance; buste de Sileue, avec rosace sur 
chaque tempe ; derriere, un anneau lie suspension. Haut., 0,08. Inv C, 12u » — 
3. Landecy, pres Geneve. Men >*'•. Sur le cou. ornement en croissant renver-e ; 
sur le milieu du front, uieebe perpeudieulaire ; sur la tete. globe bunuoub* d un 
petit croissant i?). Le ten<»u derriere l’epaule druite j*erait une de? branches du 
croissaut luuaire adapte aux epaules du dieu. Haut. 0,10. Inv C, 1819. - 6. Lac 
Fucin. Aphrodite Petites bonder d’or aux oreiltes: tetes dVpiuide d’or dans les 
cheveux. Haut., 0.09. Catal. du Mu^ee Fol, n w 1281. — 7. Aueienuemeut au iuu?ee 
Pol, sans n°. Aphrodite diademee. Haul , 0,07. — 8. Aphrodite se coitlaut, 
Haut , 0,14. Catal . du Musee F>d, ii'‘ 1280. 
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1. Parme Athena. Base antique. La main g. sappuyait sur le bouclier. Haut., 
0,11. Inv. C, 1040. — 2. Athena. Casque en tete, chiton avec Ogide. Le bras droit 
sappuyait sur la lance, la main gauche repose sur la hanche. Haut., 0,11. Inv. 

553. — 3. Pompei Nike. Les poigoees au revers indiquent qu’il s’agit d’une 
anse de vase (cf &?/»., II. 3S8, S: 645. 4 ; Roux-Barre, VI, pi. 96). Haut., 0,14. Inv. 
C, 1633. — 4 . Tour de Lau<:iu ■ Haute-bavoiek Nike. Haut., 0,075. Cite Rev. Suvoi- 
sienne , 1908, p. 35. — 3. Artemis Arc dans la main gauche. Base antique. Haut., 
0,08. Catnl . du Musee Fol , n'- 1264. — 6. Argent. Bonneville (Haute-Savoie). For- 
tune. Haut., 0,07. luv. C, 1731. — Fortune. Corne d'abondance dins la main g., 
gouvernail a droite. Haut., ft, 07. Iuv. C, 427 — 8. Bu*te d’applique. Aboodauce. 
Haut . fi,n6 Inv C, 2 45 
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1. Ostie. Applique clause d'ceuoe'uoe. Buste de Scyiia i?i. Les cheveux en 
desordre . les yeux. qui etaient iucrustes, leves au ciel. Sur les joues, les tempes 
et dans la chevelure, des feuilles , a dr. et a g. du cou. protomes de ehiens 
abovants. au-dessous desquels deux dauphins mordeut uue coquille (C.f. Roux- 
Barre, VII, pi. SO). Haut . 0.0S. Cata/. du Muse e Fol. n" 1207. — 2. urvieto. 
Femme vetue d ime tnmque sur laquelle soul incises les seins et le nombril. Tutu- 
llis. Haut , 0.07. Inv. 2207. — 3. Femme drapee d'un chiton et d’uu himation. 
Patere dans la main droite : diademe triamrulaire. I.a S*r nest qu'une plaque 
sans epaisseur. Haut. 0,0S. Sans u“. — 4. Femme drapee. LUue de zigzags autour 
du eou : dans le bas. trois lignes pointillees obliques, simulaut les piis. Tutuius. 
Haut., 0,10. luv. I, 737. — 5. Femme drapee. Tutuius. Plaque sans epaisseur. 
Haut., 0.10. Inv. 1, 790. — 0. Femme drapee. Haut., 0.33 luv. I, 172. — 7. Femme 
drapee. Collier au cou. Haut., u.07. Inv. 1, 767. — S. Femme drapee. aver patere 
dans la main dr. et nhjet rood dans lag. Diademe Haul . U.tl. Inv. 1. Hi. 




1. Maitigny. Buste dapplique. Fmioie aux traits douluureux. Ce mSdaillon 
faisdit pcut-etre pendant a celui d'Eros (ci-dessus, p. 36, u“ S). Haul., 0,06 Inv. 
C. 1844, — 2. Femme en peplos dorieu. eoussmet sur la tete (mauctie de imroir?). 
tlaut., 0.U7. Inv. C. 263. — 3. Houinje Haul., 0,05. Inv. I, 49. — 4 Homme. Hant., 
O.OS5. Jnv. 1, 354 (un deuxieme exeinplaire. hant.. 0,09, inv. I, 555). — 5. Homme 
veto d’un j ustaocorps qui s'arn'te a la h. uteur des reins. Haut., 0,09. Inv. I, 170. 
— 6. Homme drape. Les phs de la draperie, sons laquelle apparait le sexe, sout 
indiqu£s par des inrisions obliques. tlaut, 0.10.7. Inv. C, 2113. — 7. Aeteur 
comiqne. Le visaue e^t convert d un masque imberbe. l'uuique longue fendue 
sur la jambe ilroite. Haut., 0,16 Inv. C, 1823. — S. Saint-iteuis (Ain). Aeteur 
Comique. Haut., 0,07. Inv. C 1732. — 9. Bardouuez, pres Geneve. Peson de 
balance ou ornemeut de hbule cf. Sohzte, 1907, p. 618. Imhc. d'ant. suisses, 
1906. p. 92, tig. 5 1 ; . Homme nu tenant dans la main droite UDe couronne, anneau 
de suspension sur la tete. Haut.. O.Uba. Inv. >1, 70S. 



BRONZES DU MUSEE I)E GENEVE 


41 



1. Homme barbu, la tele couverte dun bonnet rond, les leins ceiuts d im 
pagne. Bras tendus en avant, pmngs fermes et rapproches. Haut., 0,055 In v. 3785. 
— 2. Areothon (Haute-Savoie). Homme imherbe drape Haut . 0.06. Inv. C. 1824. 
~~ 3. Enfant. Haut., 0,035. Inv. C, 1814. — 4. Sacrificateur romam barbu. La 
in liu droite tenait la patere . dans la gauche fermee, restes d'uo m.ui^he ! nt,/u s*V 
Haut., 0,11. Inv. C. 238. — 5. Ostie. Sacrifirateur romaiu. Haut , t'.i'S". Catal 
<lu M usee /*W. n° 1267. — 6. Arenttion i Haute-Savoie' Bouc. Long., 0,0*5. Inv 
C, 265. Cite Rev. Suvotsie 1 ne, 1'JOS. p. 32. — 7. Anuemasse. Bouc. Long., 0,045. 
Inv. C, 1808. Cite Rev. rhivoi marine, 1008, p. 42, couitne proveuant de Thouou, 
indication erronee du registry d’eutree du Musee. 
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*• Belle 5 arde - Long., 0.075. Inv. C, 576. - 2. Belier. Long., 0 09 Inv. C 

-108. J. Sierre <\alui»). Bouc. Long., 0.16. Inv. C, 1165. _ 4. Cheval on «iue 
galopaut sur uoe plinthe carree. Long., 0,105 Inv. 1, 569. — 5. Lievre (?) cou- 
rant. Long.. 0,08. Inv. I, 8. - 6. Macon Jet d ean. Le tuyau est surmonte d'nne 
plateforme anpportant trois protomes d’hippopotames : sur le crane de chacnn, 

"° P f ‘"’ De d0DDaQt P a35a ? e a "" mince filet d'eau. on jet plus fort sortait 
par le tube placd entre enx. Rant., 0,10. Inv. C, 1S07. _ 7. Rome. Singe a*e- 

1,0,11 6 ?Ur pllDthe carr «- '^ut., 0,075. Inv. C, 213.- 8. Tod>. Statuette ferni- 
mne tres grossiere, dont le Mnsee possede plusieurs exemplars. Hant., o 04 
Inv. I, (haul., (>.07, inv. 781-4: haul.. 0,03, inv. I. 412). 

W . Deoxxa 
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Pendant la premiere campagne de fouilles de l’Ecole fran- 
gaise, a Thasos (1911)*, l’etude de la muraille hellenique m'a 
amene a soumettre a un nouvel examen un bas-relief publie en 
1900 par M. G. Mendel* et qui ddeorait, comme Pa bien vu le 
premier editeur, une des entrees de la cite. L’endroit m'ayant 
paru meriter attention, j’y installai meme une partie de nos 
ouvriers. En deux ou trois jours, les dispositions essentielles 
du passage se sont revelees. J'ai 1'intention de les faire con- 
naitre ici, dans la deuxieme partie ile eet article, apres que 
j'aurai dit quelles sont mes conclusions sur le relief etudie par 
M. Mendel. Je ne puis en effet traiter ce premier sujet separe- 
ment, puisqu’en partie les raisons que j’alleguerai pour soutenir 
une opinion nouvelle m’ont ete suggerees par l'etude archi- 
tecturale de la porte. 

Pour reconnaitre la situation d’ensemble de l’entree monu- 
mentale dont la figure 1 montre le disposilif, je prie qu’on 
se refere au plan provisoire releve par le dernier topographe 
qui ait visite Thasos avant les fouilles, M. Baker-Penoyre *. 
Au point n° 15 de ce plan, est actuellement encore en place 
le pilier, decore d une sculpture, dont s est occupe M. Men- 
del. Non loin, au point 16, on voit. sur une des routes qui 
menent a Panagia, le sarcophagi* romain de Poliades *, res- 
taure recemment par le gouvernement egyptien, et qui marque 

1. Cf. Comptes-reniius de l’ Acad, des Inser.et Bellas- b ttivs, 191-2, p. 193 et 
suiv. 

2. Bull. core, hellin., XXIV 1900), p. r>01 et suiv., pi. XIV et X \ . 

3. Journ. of Hellen. Studies, XXIX (1909;. p. 202 et suiv., pi XIV 

4. IG, XII, 8, n° 525. 
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le point de depart de la necropole antique. M. Mendel a eru a 
tort que le pilier avait ete enterre jusqu en 1899. M. de Ridder 
a fait connaitre depuis lors qu il 1 avait remarque line dizaine 
d’annees plus tot 1 . Un des temoignages que je serai appele a in- 


sc 



Fin. ) 


voquer par la -mite montre imune que la representation sculp- 
teeetaitdeja apparente en Issfi, an moment de la venue de 
Rent. Xi M. Rerrol. ni M. C.onze n'en out parle ; j'imdine a eroire 
que le pilier leur aura ete ma»qtie par les vigoureuses futaies 
qui eouvrent encore, fa et la, !e^ veMiges du rempart detruit. 


1 kri. Etuie ' yiwjU'", X\ 19^J , 
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Ce pilier, en etTet, est reste jusqu'aujourd'hui dans sa primitive 
situation, et sa hauteur considerable, revelee par la fouille 
(3 ,n ,9i), empeche de croire qu’il ait jamais pu etre totalemen 
enterre. Au moment oil M. Mendel l a photographic, il apparais- 
sait a d lu ,8d au-dessus du sol *, « exactement », observe hauteur 
de l'article, « sur l'alignement d un inur d’eneeinte dont deux 
assises sont encore visibles ", La planehe XIV de l'article du 
Bulletin de correspondancr presente encore l'etat deslieux avuut 
la fouille de 1911 - 

Je n’ai que quelques details a changer ii la soigneuse 
description qu'a donnee M. Mendel pour le pilier lui-meme 



Fig. 2. — Coupe horizoutale sur le pilier % 

On verra, d’apres horientation du plan dig. 1). quele relief n'oc- 
cupe pas la face Sud, mais hien la face Est. La hauteur est 
l m ,58, et non 1 , 45 , avec l acrotere; la largeur, 0",Si, est celle 
meme du pilier. a qui l'editeur attribue par inadvertanee une 
epaisseur d’l"‘,20. La figure 1 montre la section horizontale du 
bloc. Le plan general fera comprendre la raison explicative 
du plus fort redan; il a servi a amorcer la liaison avec bangle 
des murs du batiment A. Ce qu on voita l opposite n’estqu une 
simple feuillure. trop peu profonde pour avoir recu un chain- 
braille en bronze ou en hois, comine le voulait M. Mendel. Je 
penserais plus volontiersa une mince plaque de revetoment. 

1. Suit. eon-, heden., p. 560. 

2. Voir aussi, pour uue date posteneure au voyage de II. Momlel, la photo- 
graphio pubhee par M. Deonua, tiev. arched., 1909, p. 2, fig. 1. 

3. L. 1., p. 560-1. 
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Je viens a linterpretation <Ki relief (fig. 3i. Le premier edi- 
teur y a reconnu Demeter, associee a line Iris, ou une Nike, ou 
une Hebe. Get avis, que M. Mendel presentait sous reserves 1 2 3 4 , 
n'a pas ete discute, quoiqu'il ne soit point partage par tous les 
archeologue". Plusieurs raisons, que je me propose d'indiquer 

ci-apres, me forcent a l'aban- 
donner. 

A mon avis, la figure assise, — 
et e’est la le point principal du 
disaccord, — est un dieu male. 
L interpretation de M. Mendel a 
ete admise par MM. de Ridder*, 
Perrol 1 , Deonna*. Je joindrai a 
eette listele nom de M Fredrich 5 6 , 
qui propose, il est vrai, une 
identification nouvelle (Athena), 
mais s’accorde avee les precedents 
archeologues pour reconnaitre 
comme deesse le personnage 
principal. — Au contraire, un 
certain nombre de savants par- 
lent d’un dieu. Je citerai d'abord 
le temoignage, assez precieux, 
de Dent, qui a pu voir la figure, 
en 1886, moins endommagee 
qu'elle ne letait dejii au moment du passage de M. Mendel : 
u Toute la plaine », ecrit l'arclieologue anglais", « est mainte- 
nant couverte d'oliviers et de ronces. mais dans l’antiquite 
elle etait peupleede massives tombes de marbre, toutes alignees 

1. Cf. p. 563, p. 553. 

2. Rev. Et. grecquei, XV v 1002), p. 387. 

3. Hiit. de Cart, VIII, p. 354, note 1. M. Perrot ne se prononce pas au 
sujet du nom de la deesse. 

4. Rev. archiol., 1908, I, p. 37. 

5. Athen. Mitt., XXX'II (1908), p. 219 etsuiv. 

6. Classical Review, 1 (1887), p. 210 et suiv. 



Fig. 3. 
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en lignes droites, rayonnant autour d un point, a savoir d une 
porte dans le mur de la cite, qui est encore ornee sur la fare 
\ord <<>c) d’une belle stele debout contre le mur, a 15 pieds de 
baut, et decoree au centre par un joli bas-relief, representant 
an hu/nme ass is sur une chaise et une femme jouant de quelque 
instrument , malheur easement endornmage, mais qui semble rlre 
un bar bit on ». 

Une interpretation analogue, moins importante pour l’an- 
ciennete, mais plus precise, est presentee par M. Baker- 
Penoyre 1 2 3 , qui a soumis toute l'eneeinte thasienne a une etude 
attentive : « A 1’Est », ecrit le savant anglais, « le pilier isole 
qui subsiste est celui que decore le fin relief de Zeus et Mike pu- 
blic par M. Mendel ». Pans une brochure en langue grecque, 
parue en 1911, et d'ailleurs sans valeur historique je rencon- 
tre la meme interpretation : T; aviy/.jcov -xsia-x t:v Six 
xaO fij.i'iz-i i~\ Opivs'j 7.x\ Oiiv iz~xj .irr-i ». En fi n , peut-etre 
d'apres une indication de M. A J. Heinach. mais plutot un pen 
au liasard, je pense, M. Dawkins a prononce le nom de Dionysos-. 

Ces variations de l'opinion archeologique sont instructives 
et doivent mettre en eveil le sens critique: elles ne suffisent 
pas a prouver tjuoi que ce soit par elles seules. J aurais ete 
dispose a faire assez grand cas, a cause de la priorite dont el le 
protite, de l'opinion de Bent, si. dans l'interpretation de l’objet 
tenu par la figure debout, elle ne se revelait assez basardeuse. 
Plutot que de peser l’autorite des savants engages en ce debat, 
mieux vaut regarder le bas-relief lui-meme 

M. Mendel en regrettait deja le mauvais etat '. De la fete du 
personnage assis, il ne subsiste a peu pres rieu aujourd bui. Le 
premier editeur a eru discerner la trace « de cbeveux releves 
tout autour et maintenus par un etroit bandeau ». Sans parti- 
pris. mais bien vainenient. j ai cbercbe ces vestiges sur la pierre, 

1. Journ. of Hellen. Studies, XXiX (1909), p. 223. 

2. 2. MtpTjiS/i;, 'Istopia :r; Wlcoj (Kavalla, 1911), p. 213. 

3. Journ. of Hellen. Studies, XXXI (1911), p. 229-230. 

•i. Bull. corr. helUn., 1. L, p. 361. 



4S 


BEV L'E ABCHEOLOUIOUE 


et je craiusen definitive q ail n’y ait eu la qnelqae illusion 1 2 3 4 . Si 
I on regarde le corps, mieux conserve, certains details, a mnn 
avis, ne permettent plus Lhesitation. Le huste a line structure 
toute masculine: on en juge par la grosseur des liras, lasolidite 
desepaules, la largeur du thorax, la saillie presque nulle des 
seins. difticilement attrihuable a l’usure du relief. Le costume 
n'est truere moins caracteristique. Mnlgre les egratiarnures 
de la pierre. qui, sur l heliogravure do M. Mendel, feraient 
croire a l existence d une sorte de tunique a plis tins, je puis as- 
surer que tout le haut de la poitrine etait nu. ainsi que les brash 
M. Mendel s’est trompe en peasant remarquer a cette place un 
chiton ionien. Le seul vetement visible est 1 'hiiuation agrafe 
sur l epaule droite, ramene sous l’aisselle gauche, « et dont le 
bord superieur s'etage sur la poitrine en line double rangee de 
plis reguliers ». Je ne pense pas qu on refuse d'admettre avec 
moi que ces di verses particularites de la draperie sont plus fa- 
vorables ii l'hypotbese d un dieu male. Si la retombee de 1 'hima- 
tion parait n etre p;is sans analogic avec la disposition du ve- 
tement sur eertaines statues feminines je ne connais point, 
dans la statuaire ionienne, pour les bustes de femme cet usage 
de Yhimation posant directeinent sur la chair nue. Aucontraire, 
j'en puis citer ii volonte plusieurs exemples pour la representa- 
tion du corps virihc'est maintes fois le cas, en particulier. sur 
les steles funeraires ‘ : ce l’e.st aussi, et le rapprochement me 


1. Pareillement, letecleur devra =e garder. en examinant I'heliogiavure puLiLe 
par M. Mendel \l. 1.. pi. XV . de decouvnr trap vite un Zeus un peu atlhisse, 
comme les personnages du monument des Harpyes aXanthos, et qui porterait 
la main a sa barbe, suivant un geste bien connu. L’existence de cette barbe u’est 
pourtant pas douteuse. On la distmguerait sous certains eclairages. Mais elle 
est placee plus haut que le defeat du inarbre ne le laisse croire. 

2. L’exiatenee du vetement de dessous n’edt pasete d'ailleurs une objection 
contre I’mterpretation que ie propose ; les morts heroises du tombeau de Xanlhos 
, Monument des Harpves) portent une tunique visible. 

3. Cl., par exemple, les statues arch aques de Delos, dans 0 . Perrot, Hht.de 
l’ art, VIII, p 314 et suiv , hi;. 123, 129, 130, 151. Inutile d'alionger la liste 
par la comparaisou avec les Korea de 1’Acropoie. 

4. Or. la steie du musee de X ,ples : C. Perrot, l. 1., p. 132, fig. 73; la stele 

de Syrne: ihi /., p. 331, fig. 143; la stele d’Apodome p. 347, fig. q r, i . 
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parait important, pour Tun des dieux males, — non pas, a 
vrai dire, le Zeus, — dans la frise Est du Tresor de Cnide 1 . Je 
m‘en tiens a ees comparaisons, qu'on pourrait multiplier, s'il 
etait besoin. Enfm, un indiee important pour la virilite du 
personnage assis doit etre emprunte a M. Mendel lui-m6me. 
qui s'gnale « un manque de proportion assez sensible » (on 
dirait mieux : une ampleur partieuliere) « dans le dessin des 
cuisses et des jambes: les pieds trop grands, et poses a plat ». 
II me semble qu'il y a la des arguments pour ne point inter- 
preter la figure comme eelle d une femme, fut-ce une deesse 
matronale telle que Demeter. 

On eraindra avec raison de decider sur le seul examen des 
details d un relief par trop mutile. J'espere du moins que les 
accessoires de la figure pourront lever une partie des doutes. 
Je ne tire aucun argument du siege etroit, a accoudoirs et a 
dossier un peu courbe, sur lequel trone le personnage. On voit 
bien, assez souvent, qu'il est reserve par deference au maitre 
des dieux; e'est le cas sur la frise Est du Tresor de Cnide, oil 
Zeus est le seul des Olympiens a qui Tartiste attribue a la fois 
le trone a dossier et le tabouret bas. Les assesseurs se con- 
tentent d'un siege carre sans appui. Mais je veux accorder qua 
Thasos, comme dans I'lonie d'Asie, le fauteuil fut tres liberale- 
ment consenti aux deux sexes. On le voit sur une petite stele 
archai'que que M. Mendel a fait eonnaitre 5 , et oil je persiste ii 
reconnaitre, malgre I’autorite de M. CoIIignon : , un ex-voto ii 
la deesse Aphrodite’; il est donne aux mortes heroi'sees du 

ia stele d'Orehometie : ibid , p. 361, tig’. 153 ; je ne prends ces exemples que 
dans l’art ionien. 

1. Cf. G. Perrot, l. /., p. 374, fig. 171. Pour la retombee a plis reguliers de 
1 himntion, on etablira un rapprochement tout a fait precis avecun fragment de 
relief archai'que du Musee d'Athenes, n° 93 ; cf. Svoronos, Le Mus. Nat. 
d Athenes, pi. XXI. L 'himation est pose directement sur la chair du dieu. 

2. Bull. corr. hellen., XXIV 1000), p. 554 et suiv., pi. XVI. 

3. Florilegium Melchior de Vogiu ?, La dame au fuseau, p. 129 et suiv. 

4. Je ferai connaitre quelques-unes des raisons de cet avis, a propos d’un autre 
bas-relief ionien archai'que de Thasos, dans un article des Monum. et Mem. de la 
fondatien Plot { 1912 ). 
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monument des Harpyes a Xanthos 1 2 3 ; on notera que celles-ci 
posent aussi les pieds sur un tabouret, de meme quo la jeune 
mere defunte du relief de la villa Album 1 : je retrouve le fau- 
teuil attribue it une simple mortelle dans le banquet funeraire 
thasien qu'a public recemment M. Mendel L Je eroirais meme 
qu’il fut traditionnel dans l ile, ear ilexiste sur deux grandes 
steles funeraires de femmes, d’epoque hellenistique, inedites, 
et dont l une a lini par arriver au Musee de Constantinople 4 5 , 
tandis que l'autre est, je pensc, aetuellement. dans la collec- 
tion de Wix Sur l’un et l'autre de ees deux reliefs, le tabou- 
ret, ii pieds de lion, a presque cxactement la forme de celui 
qu’on voit it la fois sur le bas-relief de Xanthos 6 7 et sur la 
representation qui m’occupe ici. Le type de cet aecessoire a 
d’ailleurs ete fort largement et longteinps repandu, et je ne 
crois pas necessaire d etablir la liste des analogues. Je n’ai pas 
1’intention non plus d’etudier la forme meme du trdne. A ce 
propos, M. Mendel aurait pu presenter, s'il l'avait voulu. cer- 
taines comparaisons, tant avec des reliefs qu'avec des peintures 
de vases. 11 ne m importe pas d en parler. pour l instant ou je 
souhaite surtout de determiner l’identite du personnage assis. 

Avant d en venir aux indices qui font reconnaitre Zeus, 
je dois expliquer un detail : c ost le geste de la main droite, 
qui peut passer d’abord pour celui d une femme ecartant sa 
kalyptra. M. Mendel penehe vers eette interpretation, mais ne 
la donne point pour ccrlaine; il reconnait qu elle s'accorde mal 
avec 1’explication qui s impose pour le costume, Y 
supposant ordinaireinent l'existence d un voile de tete : . Je crois 

1. G. Perrot, Hist, de I’art. p. 333, fig. t ie. 

2. G. Perrot, l. L, p. 135, fijr. "5. 

3. Rev. de l' Art aneien et in-id XXVtt 1910), p. 401 et suiv. 

4. X° 155 (photogr.). Inventaire : 330. 

5. Je n’en eonnais que la phoiognphe qui m’a ete donnee a Thasos. Je la 
feral tout prochiiuement connaitre, dans un article que je dots pubher, avec 
M. A. J.-Reinach, sur notre premier voyage a Thasos. 

6. G. Perrot, l. 1., p. 333, fig. 545 (a droite’. 

7. Cf. Bull. core. kellen.,l. 1. p. 502, note i. Les exceptions ne me paraissent 
pas tres convaincantes. 
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qu’il faut renoncer a cet avis. La encore, eertaines mutilations 
du marbre, faeheusement apparentessiirl'Iieliogravure, peuvent 
induire en erreur : maison reraarquera qae la main est trop bas 
pour qu’on puisse songer un seul instant a conserver l'hypothese 
proposee. 11 ne peut pas etre question non plus d'un geste de 
la main saisissant Yapoptt/r/ma. Tient-elle un attribut, ainsi que 
le suggerait deja M. Mendel lui-meme, en seconde interpreta- 
tion '? D'apres la disposition des doigts, et surtout paree que le 
second personnage du relief porte une cenochoe, on aurait pu 
penser a une pfuale. En definitive, et apres un examen tres 
attentif du marbre, j’ai eearte aussi cette hypothese; les doigh 
du dieu jouaient avec les boucles de -e chevelure, parfaitemenl 
visibles d I’epaule droite. Si le geste parait atlecte, ce sera plus 
loin un argument pour ee que j aurai a dire siir la date de la 
sculpture. 

J’arrive aux preuves qui permettent l’idontilication. C’est 
d’abord un detail auquel n'a pas pris garde M. Mendel, le 
fleuron place sous le tabouret, (let aecessoire est assez 
souvent ajoute au sceptre de Zeus, et nous le reverrons 
precisement sur l'un des documents Illusions dont je tirerai 
comparaison par la suite. Plus precise est 1 indication que 
nous fournit le sceptre lui-meme: M. Mendel a un peu liesite 
a le reconnaitre, quoiqu'il s’y decide en definitive, et fort jus- 
tement, je crois'. On aurait pu songer, dans le cas d un Dio* 
nvsos, a un thy rse - ; mais je n'estimepas <j u'i I faille s’arreter a 
cette interpretation que rien n'autorise. J eearterais plus delibe- 
rement encore l'hypothese, qu a proposee M. Eredrielr, d une 
lance d’ Athena. Je ne pense pas en ell’et qu'il faille du moins 
hesiter sur le dernier detail que je dois signaler, et auquel 
M. Mendel a prete trop peu d attention : c ost l'aigle place sur 

1. Cf. 1. /., p. 562 : .. Le bras iraucue, -i dem;-pendant, tienc cunire .’-naule 
une lance, ou plutot un sceptre, car on ne distingue plus nen d’un er m d'un 
saurotere ; etc. ; p. 563 : « 1 'objet qu’elle tient <le la main gauche etant presque 
certainement un sceptre ». 

2. Jouen. of Hellen. Stulies, XXIX (10 >0), p. 202, tig. 4. 

3. Athen. Hitt,, XXXIII (19'JS;, p. 210-220. 
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le fronton <lu relief, et qui suffit, a lui seul, a earacteriser toute 
la composition comme la representation schematique d un vas; 
de Zeus. M. Mendel a sans doute tort d’ecrire que cet aigle a 
lasped d'un fleuron, ce qui permet de le considerer comme un 
banal decor d’acrotere. Nous en trouverons plus loin a rappro- 
cher quelques documents ,instructifs. 

Si Ton juge comme moi que tous ces indices sont coherents, 
et qu’il s’agit d'un dieu male, on rejettera aussi bien l’hypothese 
de M. Fredrich que celle de M. Mendel, cette derniere etant 
pourtant des deux la plus vraisemblable. Rien n'autorisait en 
eflet a songer a Athena, comme il apparaitra evidemment 
par la suite, apres que la date du relief aura ete fixee l 2 . Quant 
aux arguments historiques, aux considerations d'ordre reli- 
gieux que M. Mendel a fait valoir en faveur de Demeter, je 
ne pense pas qu’on doive les retenir, apres critique. II est sur 
que la deesse, honoree particulierement a Paros, metropole de 
Thasos, avait aussi un culte dans la colonie, bien qu’on en ait 
trouve jusqu'ici fort peu de traces', au moins pour l’epoque ante- 
rieure a la fin du iv e siecle. Les monnaies on parait la tete de 
Demeter voilee datent settlement, comme Head Fa bien montre, 
de la premiere moitie du hi 0 siecle 3 . M. Mendel a admis que 
Demeter etait adoree avec Dionysos it Thasos 4 ; le fait resulte- 
rait d'un hymne compose par Archiloque en Fhonneur de la 
deesse du ble et du dieu du vin, fraternellement associes. Cette 
affirmation doit etre revisee. On possede. en tout et pour tout, 
un vers de l’hymne a Demeter qu’avait compose Archiloque. 
Une scholie 5 nous apprend quece poeme fut ecrit pour les fetes 

1. Si, comme je le montrerai plus loin, le relief date de 412-1, on compren- 
dra en effet difficilement que les Thasiens v aient laisse figurer precisement la 
divinite patronne de la cite dont ils se detachaient. 

2. /G , X 1 1 , 8, n° 363. Sur Kieoboia et 1’introduction du culte, trois genera^ 
tions avant Archiloque, cf. Mendel, Bull. corr. helttn., XXIV (1900), p. 268; 
C. Fredrich, dans Vlntrod. des IG, XII, 8 (Tnasos), p. 76 et note 2. 

3. Head, Hht. num.i, p. 26.3 : vers 280 avant J.-C. ; cf. Bull. corr. hellen , 
XXIV 1 1900) , p. 268. 

4. P.268. 

5. Scholie ad Aristoph., Ales, v. 164, 
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dela deesse, non a Thasos, mais a Paros. Le metricien Hephes- 
tion, qui cite levers conserve, dit qu'il la extrait des ’Ii*T/.yv. 
d’Archiloque'. La seule conclusion qu'on soit en droit de tirer 
de la, c’est, eomme le dit fort prudemment M. Croiset, « que le 
recueil d Archiloque, a cote de Thymne a Demeter, contenait 
surtout d’antres hymnes consacres a Dionysos » ! . D’union cul- 
tuelle entre les deux divinites, il n’est pas question, et de Thasos 
moins encore. Des lors, je ne vois pas ce qui peut autoriser a 
considerer Demeter eomme Tune des divinites protectriees de 
Tile, au meme titre que Dionysos et Herakles, de qui le role 
est atteste surement. Je contesterai aussi qu'on trouve sur 
les monuments, reliefs ou peintures de vases, de quoi justifier 
par comparaison Thvpothese d une Demeter sculptee sur la porte 
thasienne. L’ex-voto de Lysimachides, allegue ! , nous montre, 
il est vrai (et ce n’est pas le seul exemple). Demeter avec le 
sceptre. Mais qui ne conviendra point que pareil attribut doit 
avoir ete plus frequent encore a la main de Zeus? Quant aux 
deux peintures de vases ou Ton rencontrerait, suivant M. Men- 
del, la composition du relief \elles sontpeuprobantes, d'autant 
que Tune au moins 1 2 3 4 5 6 7 represente, associee a Iris, non Demeter, 
mais sa fille Persephone. 

Je pense au contraire que des titres tres serieux avaient pu 
engager les Thasiens a faire sculpter Teffigie de Zeus sur une 
des portes de leur ville. Le dieu n’etait pas seulement le maitre 
supreme de TOlympe hellenique; il etait le protecteur direct de 
la cite, eomme pere des Oss: de qui Teffigie figurait 

a la porte voisineL Les traces de son culte sont importantes 
et reparties sur un temps prolonged Qu’on ait eu 1’habitude de 


1. H^phestion, Manuel, c. 15 (p. 93). 

2. Hist, de laLittir. grecque. It, p. 185-6. 

3. ’Es. op-/., 1886, pi. III. 

4. Bull. corr. helUn. , l. 1. (Mendel), p. 363, note 2. 

5. Elite des man. ceramogr., Ill, pi. XXXIX. 

6. Cl. IG, XII, 8, n° 436 :Zr,vo; nu\ X=u£)y];... etc. 

7. Cf. IG, XII, 8, n° 361-2. On ajoutera le Zeus Sebastos de 1’inscription que 
j’ai publiee dans les Xenia de l’Universite d’Athenes, 1912, p. 67 et suiv. 
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le representer ainsi qu'il apparait sur le relief de l'entree, e'est 
ce que vont prouver enfin quelques petits documents, a qui leur 
provenance thasienne donne un interet particular. 

J’en citerai quatre, dont deuxsont reproduits ci-apres. 

D'abord une monnaie de bronze inedite, trouvee a Thasos, et 
que j ai vue dans la collection Christides; elle represente au 
droit Zeus tronant.tournea gauche, avec l'inscription OlAinTT 1 ; 
au re vers, la tete d'Herakles eoiffee de la peau de lion. Un 
detail caracteristique s' y retrouve, qui existe sur le bas-relief 
de la porte. 11 s’agit de ce fleuron. loge sous l’escabean de 
Zeus, et que la monnaie reproduit. en plus grand, sous le trone 
meme. 

De cette piece doit etre rapprochee une seconde monnaie au 
lype du Zeus assis, egalement trouvee dans Idle, egalement ine- 
dite (collection Christides) Elle montre le dieu appuye sur son 
sceptre et tenant sur sa main gauche l'aigle sacre. 

Je mentionnerai maintenant deux pierres gravees ifig. 4). 
La premiere [A] est une amethyste appartenant a la collection 
Christides. Elle represente le dieu assis, preeisement comme 
sur le pilier de la porte, sous un naiskos a fronton, que deco' 
rent, semble-t-il, desantefixes. etque surmonte. detail notable, 
un aigle aux ailes eployees. tout ii fait semblable a celui du 
relief 2 . Zeus, pose de face, est assis sur un siege large, a dossier 
sculpte; il tient de la main droito la coupe, de la main gauche 
le sceptre haut. 

La seconde pierre I! est une cornaline", trouvee, comme 
l'amethyste, a Thasos. Elle est d un beau style et d une technique 
fort soignee, et laisse apparaitre de nouveaux details; ii gauche, 
une petite Nike, posee sur la main de Zeus, s’apprete ii pla- 
cer, sur le front du maitre des dieux, une couronne. Zeus 

1. Je pense qu'il s ag-it d'une iDoouiie d>> la eoloine de Philippes ; cf. Head, 
Hist. Sum", p. Z17 apres 3.13 avinl l.-C.). 

2. Peut-elre ie disunguera-i-on assez mal sur la photographie, que j'ai du 
faire executer, en agrandissement. d’apres des empreintes a lacire. On voudra 
bien, en tout cas, me croire sur parole. 

3. Aehetee par M. Ch. Avezou. 
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est appuve sur son sceptre; 1’aigle est pose a gauche dans le 
champ. 

Je ne m'exagere pas la valeur demonstrative de ces rappro- 
chements; j’espere pourtant. dans l'ensemble, avoir forme 
ainsi un faisceau de preuves assez solides, en faveur de l'hypo- 
these que je defends, et qui fait du personnage principal, sur 
le relief de la porte, un Zeus assis. 

En essayant maintenant de reconnaitre la deesse ailee qui 
est representee debout, j aurai le plaisir de me rencontrer plus 



Fig. i (A. B). 

exactement avec M. G. Mendel, de qui l'interpretation a seu- 
lement besoin d’etre precisee. 

Je n'ai rien it changer it la description donnee pour cette 
figure. Les noms proposes par le premier editeur sont ceux 
d Iris, Nike, ou Hebe. Entre les trois, le choix n est pas arrete. 
Meme, M. Mendel ne presente sa conjecture que sous des 
reserves qu’on pourrait presque juger excessives*. Je croisqu’on 
doit se decider assez. surement it reconnaitre Iris. L’hypothese 
d'une Nike est douteuse, a mon avis, le theme des '\ietoires 
versant des filiations appartenant plutdt, semble-t-il, it la 
sculpture du iv” siecle. Ce qui me decide en fa'eur d Iris, e'est 
la coinparaisou avec une scene toute semblable. peinte au tlanc 


L. Bull. corr. h-lUn., 1. p. 56i. 


56 REVUE aRCHEOLOGIQUE 

d’un vase quej'ai remarque a Munich. Lamabilite de M. Sieve- 
king m'a permis de le reproduire ici 1 (fig. 3). Le sujet est, a 
l’avant comme a larriere de la pause, une reunion de dieux. 
Dans la scene de l’avant du vase, la seule qu’il ait ete utile de 




Fig. a. 

mettre sous les yeux du lecteur, on voit a gauche, sur un trone 
richement decore, Zeus et Hera assis cote a cote. Le dieu tient 

1. En attendant le catalogue raisonne, dont !e premier fascicule est annonce 
pour 1912, je renvoie au petit guide donne en 1908 par M. Sieveking : Ffihrer 
durch die Konigl. Vasensammlung, p. 29, n“ 2304. Le vase est une amphore 
datee encore des premiers temps du style des figures rouges. 
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le foudre de la main droite; de la gauche, il s'appuie sur son 
sceptre, que surmontent un tleuron et l’aigle sacre pret a prendre 
son vol. Devant le trone s’avance Iris, aisement reconnaissable 
aux ailerons de sa chaussure, non moins qu'aux grandes ailes 
dorsales naivement dessinees, caracteristiques de la Messagere 
plutdt quedune Hebe. De la main gauche. Iris presente a Zeus 
la phiale, dans laquelle elle s’apprete a verser l’ambroisie. De la 
droite, elle tient une cenoehoe On a la, sans exception, tous les 
details que le relief de la porte thasienne a pareillement rassem- 
bles. L'analogie m’a paru meriter d'etre signalee a l’atten- 
tion. 

A l’amphore de Munich, il ne manque pas meme le bizarre 
detail qu’on voit aussi sous le siege de Zeus, dans la scene 
du pilier. Il s’agit, pour la peinture de vases, d'un groupe de 
lutteurs, je pense, ou, peut-etre, de joyeux compagnons en 
felte. 

Au-dessous du trone etroit que le relief thasien figure, il 
n’y avait place que pour un seul personnage. M. Mendel a 
justement insiste sur l’origine orientale ou egvptienne qu'il 
faut attribuer it de telles representations. Elies sont assez fami- 
lieres a l’lonie 1 2 . Je ne croispas qu’on puisse, pour lesexpliquer 
songer a des reliefs executes, entre les barreau.x du siege, sur 
une plaquette de marbre plein. Le dessous des sieges restait 
libre; c'est ee que prouve, par exemple, sous l'un des trdnes 
du monument des Harpyes a Xanthos, la presence d'un our- 
son*; ailleurs, on voit une perdrix; ailleurs, une corbeille a 
ouvrage. Sur l’une des representations de Xanthos, on con- 
statera egalement que la robe des mortes assises, ramenee en 
arriere, parait sousl’espace laissevide 3 . Meme observation pent 
etre faite sur Tamphore de Munich pour Yhimation de Zeus, 
et la chose est d’autant plus importante a retenir que la, preci- 
sement, apparaissent les petites figures placeessous le trone. 


1. Bull. corr. hellen., 1. L, p. 566. 

2. G. Perrot, Hist, de VArt, VIII, p. 339, Gg. 148. 

3. G. Perrot, l. 1., p. 333, fig. 145. 
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J'avoue quen definitive je n’ai pas trouve duplication satisfai- 
sante a cet usage. Je suis dispose pourtant a admettre volon- 
tiers l'interpretation que proposait M. Mendel en seconde 
ligne, et que. peut-etre ii tort, il a voulu restreindre au cas des 
trdnes de bronze. II s'agirait de figures decoupees dans une 
plaque de metal 1 2 3 4 . Sur un fragment de vase de Clazomene 5 
apparait ainsi. au-dessous du trdne. une Sirene, qui semble 
placee vers le milieu du siege 5 . 

Pour l'interpretation du petit personnage figure sur le relief 
thasien, je ne pense pas qu’il faille se preoccuper etroitement 
de cliercher une relation tres precise avec le sujet principal A 
J’insisterai peu sur ce point. L'idee d'un Marsyas ramassant les 
flutes d'Athena, bvpothese qu'a proposee M. Perrot’, et que 
M. Fredrich a reprise 6 7 8 , me parait ingenieuse, mais n'emporte 
pas la certitude'. Ce qu il fallait justement remarquer, c’est la 
verve et la liberte de cette petite figure; j'en tirerai bientdt argu- 
ment pour la date du relief. Je ne eroispas non plus necessaire 
de penser ni a un Cabire, nia un fidele des Grands Dieux dansant 
les danses orgiastiques. M. Mendel observe avec raison que « le 
corps est dans une position d equilibre instable, qui peut etre 
cello d'un homme ivre Telle est, sans doute, la meilleure 
conjecture a retenir. Je crois remarquer, dans la main droite du 
personnage. un eanthare. On aurait lii un simple bacchant. Xous 
savons aujourd'hui que de telles representations etaient en fre- 
quent honneur dans Pile de Thasos. Sur la porte voisine decelle 
du Zeus defilait un cortege dionysiaque. A une autre issue, un 
grand bas-relief archai'que representait un Silene tenant a la 


1. G. Mendel, /. /., p. 567 el note 2. 

2. R. Zahn, Yasenscherben </uv Kla^mcnai, Ath. Mitt., XXIII 1898), pi. VI. 

3. Pour un emploi eoraparab e des p'aques ajourees metalliques, cf. De Rid- 
der, R-'v. archeol., 1901, II, p 178 et suiv. 

4. Cf. G. Mendel, l. I , p. 567 et n. 3-4. 

5. Hi'yt. de l' art, t. \ III, p. 37>4, note 1. 

6. Cf. Athen. Mitt., XXXIII (1903), p. 219-220. 

7. Le mouvement n est pas le ixiejneque celui de la celebre figure de M vron . 

8. Cf. /. I ., p. 562-3. 
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main le canthare 1 2 3 4 . Le bacchant de la Porte cle Zeus n est, pour- 
rait-on dire, qu une transcription rajeunie et reduite de ce 
Silene imposant. Le role assez humble quo joue ici la petite 
figure, placee comme en rappel sous le iLu'c , fait eomprendre 
qu'on ait pu 1 associer sans scandale it la majeste de Zeus. 

De quelle epoque dater la sculpture? « Avee une certitude 
presque complete », M. Mendel a propose de l'attribuer a ban- 
nee 470 environ. Cet avissemble avoir ete accepts par les archeo- 
logues 5 6 , sauf par M. Fredrieh. qui a eu le merite de presenter 
les premieres objections 5 . Lne etude attentive est indispen- 
sable a qui vent conclure. 

J irai du general au partieulier et j'examinerai d'abord le 
cadre du relief, c'est-a-dire la forme du nahko> a fronton trian- 
gulaire. M. Mendel a remarque la rarete cle cette disposition a 
F epoque archaique. et il a [‘assemble les quelques examples 
comparables*. Sur ces divers reliefs. les frontons out un carac- 
tere commun, bien degage par M. Hrueckner '. Us sont generale- 
menteleves. etd'autant plus que la sculpture est plus archaique. 
Vers le debut du iv sieele, le faite a deja tendu a s abaisser forte- 
ment; bangle forme par le larmier rampant se rapproche alors 
des mesures connues proportionnellement pour les frontons de 
temples 5 ; il en est ainsi pendant tout le iv A sieele, puis, petit ii 
petit, le tympan, a nouveau, s'exhausse. Vers l'epoque ro- 
maine, il redevient generalement d une pente forte. Si ces 
remarques souffrent exception 7 , elles nen perinettent pas 
moins, sous la garantie de beaucoup de prudence, de dater 

1. Cf. Comptes-Kendtis Acad. des laser., 1912, loe. cit. 

2. G. Perrot, Hist, dr l' art, t. VIII, p. 355, n. i. 

3. Cf. A then. Mitt , XXXIII '1908), p. 219-220. 

4. Cf. 1. 1., p. 561. et note 2. 

5. Ornament uni Form der atti<ehen Gr ibstelen, 1SS6, p. 41 et suiv. 

6. Angle du fronton du Parthenon : 13° 12. Les variations peiir eelle 
mesure, dans la majorite des temples, sont nrniiues 

7. Cf. principalement le relief du Magne, A'.h j a. Mitt., VIII 1 SS pi. XVI, 
dont, a vrai dire, la date menterait d'etre preeisee. L'angle du fronton n'est que 
de 21°. 
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approximativement, suivant leur forme plus ou moins aigue, 
les divers types de frontons. On a d’abord, pour la direction du 
larmier rampant, un angle qui peut atteindre 30° *. Dans la 
seconde moitie du v e siecle, l’angle du fronton de la stele de 
Mynno mesure encore 29', selon les calculs de Brueckner, celui 
de la stele de Lisas le Tegeate, 28°". Au contraire, Tangle du 
fronton de la stele d'Hegeso n'a plus que 17° environ; et Ton 
arrive deja a 13° avec le relief de Xanthippos, qui est de la fin 
du v e siecle 1 2 3 4 . Cette moyenne sera conservee assezuniformement 
par les oeuvres du siecle suivant. 

J’ai ealcule, tres preeisement, Tangle du tympan du naiskos 
de Zeus, sur le pilier de la porte thasienne. L’indice est de 25°. 
Si le criterium est valable, l’ceuvre se placerait done entre les 
steles de la fin du v e siecle et celles qui, comme la stele d'Euta- 
mia ou la stele de Mynno, peuvent remonter a une epoque un 
peu anterieure, vers 430 environ. Cequi m’amene par ailleurs a 
cette conclusion, e’est Taspect du naiskos, de qui les cotes 
restent encore unis, sans decor ni moulure, tandis que le fron- 
ton, en relief peu saillant', n est deja plus, comme a Tepoque 
anterieure, incise en creux dans Tepaisseur du marbre. 

Ce n’est la qu’une observation partielle, fragile, dont il ne 
conviendrait point d’exagerer Tinteret. On peut tenter de la for- 
tifier par d’autres remarques. Je signalerai d’abord la presence 
de Taigle, insolite a Tepoque archaique, ainsi que M. Mendel 
l’a fait observer le premier 5 . J’ai cherche en vain quoi que ce 
soit a comparer. Sans doute, les animaux apparaissent, des 
Tepoque de THecatompedon d'Athenes, comme figures d'acro- 


1. Petite stele archaique d’Athenes, Brueckner, loc. laud., pi. II, n° i, et 
p. 41; stele funeraire de Pella, Collignon, Hist, de la sculpt, grecque, I, p. 274, 
fig. 137; steles thessaliennes de Polvxenaia et d’Ekhedamos, Athen. Mitt., 
VIII (1883), pi. II et III. 

2. L. p. 42 On a a peu pres le meme chiflre pour Tangle du fronton de 
la stele d’Eutamia (datee entre 440 et 430); cf. Att. Grabreliefs, pi. XXVIII. 

3. Brueckner, l. pi. II, 2. 

4. Cf. les cotes de M. Mendel, l. I ,, p. 361. 

3. L. p. 561. 
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teres', mais ee n’est pas le cas, a ma connaissance, pour Poi- 
seau de Zeus, qui deviendra au contraire assez frequent, en ce 
role, vers l’epoque hellenistique*. Je ne pretends pas pour si 
peu qu il faille juger de basse epoque le relief de la porte tha- 
sienne, mais je pense qu’il devient deja difficile de le conside- 
rer comme fort archai'que, d autant que le type de 1’aigle aux 
ailes ouvertes, et comme pret a prendre son vol, ne nous est 
pas connu, dans la sculpture, avant le iv e siecle. 

Je viens maintenant a Pexamen des figures; on en doit 
attendre les resultats les plus precis. D’abord, et d'une faeon 
generale, je ferai observer la surete du style. Des traces d'ar- 
cbaisme que M. Mendel a cru remarquer 3 , une nouvelle inter- 
pretation des figures ne laisse plus subsister que 1’ isokephalie, 
au sujet de laquelle, d’ailleurs, l’etat du relief rend tres hesi- 
tant. On louera volontiers par centre, avec le premier editeur, 
« l'ingenieuse variete des draperies » et la « science d’un 
modele a la fois tres discret et tres ressenti ». Ce n'est pas la 
tout a fait, il est vrai, indice de lointaine anciennete. Il faut 
noter quelques observations plus particulieres. Pour le costume 
du Zeus, on sera surpris de la sobriete du detail des plis, sauf 
a la retombee de l’himation. Le procede est celui dit de la 
« draperie mouillee », mis en honneur par les ateliers attiques, 
et dont on voit les beaux eflets aux frontons du Parthenon. Il 
est sensible ici pour l’enveloppeinent des cuisses et des jambes. 
Il donne une impression si particuliere, que la vue des petits 
plis entasses sur la poitrine produit, des qu’on y porte les yeux, 
un reel effet de contraste. Il n’y a pas a s’y tromper : de telles 
variations de style sont la preuve d'une methode edectique, 
et cette methode ne se peut expliquer que par le desir de 
rajeunir un modele traite a la modeancienne. Quant a la syme- 

t. Cf. H. Schrader, Arch. ilarmor-Skulpturen im Akropolis-iluseum zu 
Alhen, p. 14, fig. 13. 

2. De cette epoque date precisement 1’aigle du musee d’Alexandrie, salle 
n° 16, qui vient de Thasos meme, et qui a pu fitre une figure d acrotere, 
(haut., lm,98). 

3. Cf. 1. L, p. 569. 
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trie excessive des petites gaufrures de Xapoptygma, justement 
constatee par M. Mendel, ne faut-il pas la rapprocher d'indices 
tout semblables, recueillis a profusion dans l'etude des statues 
arehaisantes, ou des copies d oeuvres archalques executees 
tardivement 1 2 3 ? L art des origines etait moins atfecte. Pour en 
finir avee cette etude des draperies, je passerai a l’autre 
figure, et je signalerai, dans les vetements d’lris, aux quelques 
endroits ou le detail du ciseau est visible, l'existence de plis 
refouilles en palmettes ou en quarts de cercles concentriques. On 
ne sera pas en peine pour retrouver les semblables, si on le 
souhaite, dans la serie des bas-reliefs neo-attiquesb Ces con- 
ventions se rencontrent d ailleurs, pour la figure d lris comme 
pour Zeus, a cote du precede de la « draperie mouillee », qui 
etait, on le pent pressentir, plushabituel an sculpteur du relief. 

J'ai dejii attire l’attention sur le geste du dieu assis, et 
notamment sur l attitude de sa main gauche, Ici, l’on me dis- 
penses d insister, tant les analogies sont faciles a reconnaitre, 
avec plus d' tin type de la sculpture archnisante'v Les personnages 
des reliefs neo-altiques, qui tiennent aussi entre deux doigts les 
boucles de leur chevelure ou un attribut quelconque, alTectent, 
assez frequemment, de marcher sur la pointe des pieds ; on 
notera que e'est le cas pour l'lris du relief thasien. 

M. Mendel a admire, non sans raison, « la svelte silhouette)) 
de cette figure. Je renvoie d'autre part ii ce qu il a dit, si juste- 
ment, a propo> du ba cl hunt place sous le siege. Le « morceau » 
est particulierement « surprenant », si I on veut le dater de la 

1. C". pai vxemp e I’Amazone moaranteda musee de Vienne, ou /Artemis de 
Pompei a Naples. On comparers, preciseuieut pour Zeus, la fig. 7, pi. I, d'liau- 
ser, Die Seu-attisehen Reliefs, 

2. C\ les Menades aporeiant un sacrifice, des Uffizi de Florence; les drape- 
ries a plis couri.es sont particulierement rechercuees des archaisants; cf. Hau- 
ser, l, p ! . 11, tig. S' et suiv. : pour la forme des plis en paimettes, cf. les 
couronnements de steles du iv» siecle, Brueckner, Ornament und Form, pi. I, 
n" a 7 et suiv. 

3. Cf. Hauser, l. /., pi. I, fig. 1 a i. M. Mendel, pour expliquer ce geste, 
renvoie iui-meme a une des figures du puteal de Corinthe; cf. p. 562, note 1 ; 
Hauser, iSeu-attisch. Reliefs, p. 162etsuiy.; Furtwaengler, Meisterwerke, p. 204. 
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premiere moitie du v e sieele. Car la recherche des <« attitudes 
instables et pour ainsi dire fugitives du corps humain » 
paraissait jusqu'ici avoir peu tente les artistes archaiques. les 
sculpteurs du moins. J'ai rappele que M. Perrot, devant ce 
personnage librement jete dausle coin de la composition, avait 
pense a une replique du Marsyas de Myron. Venant d un si bon 
juge, l'interpretation est significative Elle nous montre tout an 
moins, dansun relief que M. Mendel avait cru pouvoir (later de 
470, un affranchissement de style qu'on a rapporte au plus tot 
aux debuts de la "eeonde moitie du V sieele. 

J'hesiterais sans doute encore a protiter de ces indices 
divers et je n aurais peut-etre jamais dit mon avis sur la date 
du relief de la Porte de Zeus, si l’etude architecturale des 
mines enterrees a cette place n'etait venue m'apporter une quasi- 
certitude.' Je montrerai brievement dans la deuxieme partie 
de cette etude que la construction a laquelle appartient le relief 
doit etre datee avec precision de Pa mice 412 411. 

L’etat des lieux en 1S99 ipl. XIV de Particle de M. Mendel) 
nous laisse voir la partie inferieure d un mur bien conserve, 
prenant appui sur la face Ouest du pilier seulpte dont je 
viens m'occuper dans cet article. Je u ai pas retrouve in 
■<ilu ces assises deja detruites, en l intervalle de douze an- 
nees, par le vandalisme toujours actif des Thasiens mo- 
dernes. Mais en eherchant d autres vestiges de mem e sorte, 
j’ai ete conduit a fouiller tout 1 emplacement de Pancienne 
entree. La figure 1 en a fait eonnaitre. en plan, le dispositif 
d’ensemble 1 . La photographie de la planche 1 a ete prise du 
Xord-Ouest ; celle de la planche 11 de PEsl Pune et l'autre 
apres les travaux. 

Si l’on se reporte au plan d ensemble i tig. 1 1 . on constate que, 
symetriquement au pilier seulpte a. il y a lieu de restituer un 

1. Les cotes d’altitude sur le plan de la fig. 1 sont prises par rapport au 
niveau de la mer. Je suis responsaii'C aes releves citnme dei’executionde tous 
les plans ou croquis qui accompagnent cet article. 
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pilier tout semblable, 3- De celui-ci, je n'ai retrouve aucun 
morceau, et le relief qu'on y voyait peut-etre doit etre 
considere, provisoirement, conime perdu. Les deux blocs 
monolithes determinaient entre eux un passage large de 2 m ,73, 
tres suffisant par consequent pour un char. L ecartement moyen 
des roues antiques etait en effet, on le sait, de l m ,15 a 
Cette premiere porte fermait un couloir, large de 3 m ,61, com- 
pris entre les batiments de deux corps de garde, qui servaient 
de logis aux tzo/mzzL La fouille a degage ces deux construc- 
tions AB. Le corps de garde A est particulierement conserve. 
Conime B, il etait entierement construit en marbre. L'entreeen 
etait orientee, ainsi qu'il convient, vers l’interieur de la ville. 
Le seuil est reste in situ. II est forme de deux pierres de lar- 
geur egale ', sur lesquelles on distingue encore quelques traces 
d'une disposition pratiquee pour les gonds de la port-e. De chaque 
cote se dressent deux forts piliers saillants 2, destines evi- 
demment a assurer la solidite du corps de garde, qui avait en 
meme temps le role de tourelle de fortification. Cette precau- 
tion etait rendue necessaire, d’abord par le desavantage qu’ont 
toujours eu, pour la defense, les tours carrees, surtout lors- 
qu’elles etaient creuses a 1’interieur 1 2 . Pourtant le renforcement 
des angles pourrait etre explique d’autre sorte. C etait, dirai- 
je, un usage courant de la construction tbasienne. Un bati- 
ment mal connu, et pourtant fort important, presentait 
une structure analogue : il etait flanque, aux quatre angles, 
de piliers saillants. C’est le ©swciiv, inopinement decouvert 
par Miller, et dont l’emplacement, depuis 1803, n'est plus 
visible 3 , faute d'avoir ete repere exactement. Le renseignement 
que je donne ici resulte des quelques observations eparses 


1. Unbloca disparu,la oil cette largeur parait aujourd'bui reduite. 

2. Cf. Vitruve, I, 5, 5 : « Turres itaque rotundae aut polygoniae sunt facien j 
dae ; quadratas enirn machinae ceierius dissipant, quod anguios arietes tun- 
dendo frangunt ». 

3. Cf. en dernier lieu, C. Fredrich, dans les IG, XII, 3, p. 89 et suiv.; 
Athtn. Mitt., XXXIII (1908), p. 230 et suiv.; cf. aussi mon etude des Mon. et 
Mem. de la fondation Plot (1912) : Bas-relief ionien archaique de Thasos. 
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dans les lettres de l’inventeur ou dans ses rapports a l'Empe- 
reur 1 . M. Fredrich a rapproche les dispositions comparables, 
qui sont connues a Samothraee et a Pergame principalement-. 

Le mur Ouest du corps de garde A a disparu. Les murs Est 
et Sud sont rases jusqu'a la fondation. 

Sur chacun de ces deux cotes, on peut 
cependant remarquer comment sc fait 
la jonction du mur proprement dit 
avec les piliers d angle ilig. 1 et ii. Des 
redans sont prepares, a cet effet, dans 
l'epaisseur des pilastres. La largeur de 
ces redans nous donne en certains cas 
une indication sur l'epaisseur des murs 
du corps de garde. On remarque ainsi 
que le mur Sud de la construction A. 
vu en partie autrefois par M. Mendel, 
et dont actuellement un parement seul 
est conserve en fondation, atteignait 
0 ,n ,S4 d'epaisseur, soit presque toute la 
largeur du pi Her A. Des indications 
non moins sures, pour les murs Est et 
Ouest, nous sont fournies par les ana- 
thyroses et les feuillures visibles sur 
les piliers 7 , 5, vers l’interieur. 

Le corps de garde B reproduit des dispositions analogues. 
On n’a pas retrouve le seuil, qui devait etre cncastre entre les 
piliers =, if 3 . Le mur Est est detruit; le mur Sud, dont il reste 
un parement, s’eleve fort pen au-dessus de la fondation. J 1 

1. Cf. E. M 1 Itf»r, Lc Mont Atho s Vatopcli , file 'le Tha^o*, p. 21 1 (26 juiri 
1864) : principalement p. 393 (second rapport) : « Aux quatre angles se trou- 
Taient des colonnes carrees; etc. » 

2. Athen. Mitt , XXXIII 19)8), p. 233. 

3. Le pilier e porte, du cote de 1'interieur, a 0 m ,62 de sa base inferieure, une 
echancrure preparee pour recevoir ce seuil. Ou la distingue nettement sur la 
photographie de la pi. II. Cf. aussi le croquis, tig. 6. 

IV 0 SERIE, T. XX. 
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devait avoir l'epaisseur du mur symetrique en A. Le nnir Ouest 
a, par contre, conserve trois assises, en marbre piquete, a smil- 
lage (fig. 1 1 . La hauteur deces assises varie entre 0 nl ,40 et 0 m ,50 ’. 
La face arriere est brute. L’existence d un autre parement n’est 
pas a supposer cependant ; Lanathyrose qu’on apercoit sur le 
pilier s, de l interieur, en avertit sufflsamment (fig. 6). On s'ex- 
plique d'ailleurs aisement qu'il n’ait pas ete juge necessaire de 
renforcer ce mur, non plus que le mur symetrique du corps de 
garde A, dont l'epaisseur est sensiblement la meme*. Ni l'un 
ni 1'autre, ces murs n’ont d’interet pour la fortification. Ils 
determinent seulement les cotes du couloir, qui constituait 
l’entree proprement dite. Pas plus qu’entre les piliers % et 3, 
je n’ai trouve entre t et 5 aucune trace de seuil. II n’v a rien 
la d'inattendu, puisqu’il s’agissait d une porte de ville que les 
chars franchissaient. L'espace compris entre les piliers s, 2, 
s’est elargi un peu (3 m ,02), suivant une disposition assez fre- 
quente dans les entrees de meme role. 

Quelques graftites aneiens se font remarquer sur les marbres 
en place. Sur la face Est de a, au-dessous du relief, on distingue 
les lettres KAA, debut, semble-t-il, d’un Lieblingmamen. Sur la 
face Sud de 2, dans le passage meme, est dessinee a la pointe 
une grossiere tete d'animal, pore ou cliien 3 . Sur la face Est 
du meme pilier, on lit un nom propre, dont je donne ei-des- 
sous un fac-simile d’apres l'estainpage * : 

Ce nom n’existe ni dans lepigraphie thasienne, ni meme 
dans les Eujennamen de Pape. Sa formation rappelle assez 
vaguement des analogues", et peut passer a la rigueur pour 

t. A parlir du bas : 1), 0,EU: 2) 0,40; 3) 0,4.j. 

2. Cf. les restitutions au poinliile sur le piun a t'etat aetuel. 

3. Haut., 0,10: larg., 0.12. 

4. Haut des lettres : entre 0,055 et 0,02. Le 2« K est certain 

5. Ka'/).:i 0 ?a, Kiiiivawj, Ka/liav-ifa, Ka/./ty£vE:i, K aV/iowpa, KaUiflia, 
K^/7A96r„ Ka/>.iOT:r ( , Ka)>. ’.cor, etc, etc. 
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reguliere; raaisil n'est pas non plus impossible qu’on ait eerit 
fautivement Ka7,X’.-/.jpa pour Ka/./.’.yjpz, nom rbpandu'. 

Sur le pilier s, face Ouest, deux graftites sont superposes. Je 
les reproduis exactement ci-apres.Le premier nous donne encore 
un nom 1 2 3 4 5 : 

/ 

UJpoCoXA^ f<oTvoc 

Ce [0«s]5«i>p:; : Xxp/.i-jc; est naturellement un inconnu. La 
transcription est eertaine, et I on lie peut songer a voir dans le 
second nom un patronymique relie par la formule connues v.x. 
Je ne connais nulle part de racine Xa: dans la composition 
des derives thrnces\ On retrouve dans Xzzv.i-jz: le nom de 
Kctjc, qui ne s’etait pas encore rencontre a Thasos, oil I on avait 
seulement la forme apparentee K:i:;X 

A 0 m ,30 environ au-dessous du nom de 0s:c«:cr, on lit enfin, 
sur la face Ouest du pilier 5 , une inscription injurieuse, incisee 
a la pointe aussi grossierement quo les precedentes' : 

To/v n z\PAro r*TA e 1 f r YLh/v 

Toutelafin, par suite de l usurede la pierre, est devenueassez 
indistincte. Le sens n a pas besoin d'etre precise. Je ne connais 
rien d'analogue en Grece a ce graftite, grave sans doute par 
quelque oisif du corps de garde. Pour les deux premieres ins- 
criptions aumoins. la forme des lettres prouve assez une epoque 
tardive II en fautconclurequela porte restalongtemps ouverte 
sur le dehors, et que la portion de 1 enceinte oil elle se trouvo 

1. Cf. Pape, Eigennnmen, s. v. Dans les Dir.nysiaca de Nonnus, XIV, 221, 
le nom de KxV/r/opv) est porte par une des nournces de Dionysos. Sur une 
amphore de Leyde (Rouiez, Vases de Leyde, pi. V , une nymphe est nominee 
Xwpa. 

2. Haat. des lettres : 0,02. 

3. Cf. Tomaschek, Die atten Thruker, dans les SttzunysLer. der plubj-.diis- 
tor. Klassederk. Akal. d. WnmnydialDn, Vieune, 18'Ji, p. 101 et suiv. 

4. Cf. !G, XII 8, n° 424": Th. Macridy-Bey, Jahrb. d. k. d. ant) . Institute, 
1012, Un hieron d’ Artemis II mam d Thaw*, p. 8, infer. n° 2. On trouve le nom 
masculin de Kotj; a Samottirace, IG., XII, 8, n" 195, 1. In, et a Imbros, ibid., 
n° 103, 1. 3; sur K6~j;, ef. Tomasehek, /. p. -'0. 

5. La forme des lettres montre qu’elle est des trois la p.us aneienne. 
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fut, par consequent, longtemps conservee. L'importance de la 
voie qui passait par la nous est attestee pour l’epoque romaine. 
Tout pres se trouve en eflet, du cote dela necropole, le celebre 
tombeau de Poliades*. Ce tornbeau, toutefois, est bati sur un 
sol exhausse de plus de l m ,50 au-dessus des fondations des 



Fig- *• — Kondations des njurs des Propylees de la Porte de Zeus, cute Ouest. 

batiments de 1 entree-. La porte devait done etre deja en contre- 
bas, a l’epoque ou mourut Poliades. 

Avec les deux corps de garde qui la flanquent et ses hauts 
piliers decores de reliefs, la porte de Zeus presentait deja un 
aspect assez original. Les fouilles y out fait decouvrir encore 

1. !G, XII, n° 525. 

2. Cote de la plinthe de base : tO-,205 (au-dessus du niveau dela mer). 
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une disposition complementaire eurieuse. II s'agit de deux murs, 
longs de 7 m ,70 (tig. 1), qui se detachent symetriquement des 
deux corps de garde, au Sud de la porte, du cote de l’exterieur 
(tig. 7). Ils tournent a angle ilroit et, se resserrant, determinent 
entre eux une avant-porte, un peu plus large que celle qui 
s'ouvre entre les piliers a et Ce sont, on le voit, de veri- 
tables Propylees, d'un plan simplifie, mais sur le caractere 
desquels il ne peut subsister aucun doute. Ces Propylees rudi- 
mentaires n'avaient pas un role uniquement deeoratif. Un 
passage de Philon de Byzance explique 1'interet strategique 
qu’ils pouvaient presenter 1 : « En 
avant de toutes les poternes, on 
eleve des constructions pour em- 
pecher qu’on ne les incendie, que 
les lithoboles ne les brisent, que 
les ennemis ne s’en approchent 
et que — quand de la ville on 
doit faire une sortie — on ne le 
voie du dehors ». 

L'appareil de la construction 
est fort soigne. II ne reste au- 
jourd’hui en place que la premiere 
assise (fig. 7), qui domine les fon- 
dations des murs des corps de 
garde A, B. Les blocs, presque 
tous longs de plus d’un metre ; 
sont hauts de 0 m ,i0. Ils sont 
prepares a joint sur leurs faces en contact, avec une ana- 
thyrose deO m ,'13. Leur tranche superieure est abattue, au bord, 
en biseau sur une largeur de 0" 1 , 03, de far, on a donner comnie 
l’impression d’un bossage. Les pierres sont assemblies a l’aide 
de crampons droits, longs de 0 m ,20, en fer, scelles au plomb. 
On discerne, a intervalles reguliers, la trace des trous de pince 

1. Cf. A. de Rochas d’Aiglun, Fortification antique , p. 39; le passage est 
une traduction de Philon de Byzance, ch. VI, paragr. 3. 
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qui ont servi a la mise en place de l'assise superieure, sem- 
blable a la fondation 1 . Une attention un pen speciale doit 
ctre accordee a la pierre que represente la figure 8 \ On y 
reeonnait, a cause du biseautage des cotes, a cause surtout de la 
largeur, un type de parpaing, destine a alterner avec les 
carreaux, qui torment deux parements a vide intermediaire. 



C'est un modele assez ancien de construction, usite, par 
exemple, dans la muraille d’Assos 1 ; sa presence ici nous avertit 
de ne point attribuer les murs des Propvlees a une epoque de 
beaucoup posterieure ii la tin du v 8 siecle *. 

1. J'ai retrouve quelques-uns de ces rnarbres, dont !a largeur mesure aussi 
0 m ,4t. Leur hauteur, un peu plus forte, atteint 0m,50. 

2. Epaiss., 0,24 

3. Perrot, Hist, del'art, VII. p. 335, fi?. 157. 

4. La pierre ne porte de crampons que d’un cdtp Elle etait done en place a 

une extremite du mur, r 
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Je n’ai pas trouve assez rle materiaux pour reeonstituer 
l’avant-porte. C’est la sans doute qu'il faut placer un pilier de 
chambranle qui, brise bant et has, atteint line hauteur de 
2 metres \ Une disposition plus interessante s’est revelee a cette 
place. On a constate l’existenee d un entab em<>nt donque , qui 
etait peut-etrepose seulement ducote delabaiede l’avant-porte 3 . 
II n'est reste en etfet de cet entablement que la pierce reproduite 
par la figure 9. C’est un bloc d’epistyle, brise adroite, complet 
a gauche, et prepare de ce cote a joint. On voit, au lit d’at- 
tente, qu’il etait relie par un crampon droit au bloc voisin. La 
face arriere n est pas travaillee. II est done difficile de supposer 
un contre-epistvle. II est probable que le crampon droit qu'on 
remarque au lit d'attente servait a etablir la liaison avec les par- 
paings du mur. L’epaisseur de la piece conservee (0"\30) est 
d'ailleurs beaucoup trop faible pour qu’on pnisse supposer une 
autre disposition. Le lit depose est soigneusement ravale surune 
largeur de0 m ,08. Au-dela de cette anathyrose, le bloc n'est que 
piquete. C’est encore une preuve pour l’encastrement dans un 
mur. 

On voit, a gauche, un peu moins de la moitie d une reyula de 
triglyphes, avec trois gouttes. On en pent conclure que la lar- 
geur des triglyphes etait de '52 environ. La tenie de l’epistyle 
fait saillie de 0”,0i sur le nu de la piece. On apergoit, au lit 
d'attente, l'anathyrose qui a servi pour la mise en place de la 
frise. 

Si les elements retrouves ne sont pas assez nombreux pour 
permettre de tenter une restauration. on a du moins des indices 
suffisants sur le type de la porte et sur sa date Cette porte est 
a la fois une construction decorative et un ouvrage de forti- 
fication. Le caractere decoratif, grace aux reliefs des piliers, 
est plus marque que, par exemple. dans les portes des an- 
ciennes murailles du Piree 3 , ou se retrouvent certaines 

1. Larjr., 0 m ,65: ' paiss., 0,47 

2. C’est la meme qu'a ete retrouvee la pierre de la fig. 9. 

3. H. Lechat, Bull. corr. hd’.in., XI (1837), p. 201 et sunr. ; XII (1883 , 
p. 237 et suiv. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


72 

dispositions comparables, notamment les avant-murs 1 , edifies, 
il est vrai, d un cote seulement, et les tourelles flanquant Pen- 
tree; ees tourelles sont d’ailleurs rondes et en blocage plein. 
Pourtant, divers indices, l’abseuce de colonnade, l'etroitesse de 
la premiere porte, conservent aux Propylees de la porte tlia- 
sienne un earactere defensif et militaire, et forcent meme a la 
considerer surtout comrae un arnenagement d’interet strate- 
gy. 

J'ai dit que les indices fournis par letude de la construction 
(forme des scellements, elevation du muri suggeraient avec 
precision une date voisine de la fin du v e siecle. Or, grace 
aux textes, nous connaissons exactement les vicissitudes de 
la muraille thasienneu En 412-411, nous savons que l’enceinte 
fut reconstruite par les oligarques 3 , au moment oil Pile se 
detachait de la domination athenienne. (Pest a cette epoque 
que fut sculpte et mis en place le pilier x, avec tout Pensemble 
des deux corps d° garde et les Propylees anterieurs. Les cons- 
tatations architecturales s'accordent sur ce point avec ce qui 
resulte de l etude du bas-relief. On doit attribuer a une date plus 
recente 4 lefragmentde constructional fig. 1 ) fait depetites assises 
inegales, rectangulaires, sans bossage sur la face anterieure 

Je reviens enfin au relief du pilier -x, pour examiner les 
conclusions qui paraissent s imposer. En etudiant le style du 
groupe Iris et Zeus, j’ai a dessein insiste sur les caracteres 
nombreux qui apparentent Pceuvre aux creations des sculpteurs 
neo-attiques. Je n ai pas eu. certes, un seul instant, Pintention 
de reculer jusqu au i" r siecle avant notre ere un travail prece- 
demment date de 470 avant J.-C. Mais j'ai voulu montrer 

t. L. pi. XV, et p. 345. 

2. Cf. G. Mendel, l. p. 5T0 et suiv. ; et surtout C. Fredrich, Athen. Hitt., 
XXXIII (1908), p. 217 et suiv. 

3. Thuevdide, VIII, 04. 

4. Peut-etre aux reconstructions qui suivirent les sieves de Thrasybule; cf. 
Xenophon, Bellen., I, 4, 9 (408-7); Dcmosthene, Lrpf., 59 (389-8'. 

5. Le plus important de ces blocs mesure 0 m ,58 de long., 0«,27 de haut., 
et 0 m ,16 d’epaiss. 
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qu'avant la fin du v e siecle deja, on pouvait reconnaitre, sur 
certaines reuvres, comme un avant-gout encore difficilement 
saisissable des modes futures. L idee n’est pas nouvelle, et I on 
sait aujourd hui qu’il a existe, bien avant les neo-attiques, ce 
que j’appellerai une ecole pre-archaisante. Elle a des origines 
anciennes. On les ferait remonter, sans excessive imprudence, 
jusqu’a ce maitre si ignore, Calamis. de qui les oeuvres, nous 
le pressentons du moins, ont fourni aux contemporains de 
Cesar le pretexte d’ingenieux pastiches 1 . Calamis est date du 
milieu du v tf siecle, et ses creations restent peut-etre encore, 
on l’a dit, « relevees d une legere pointe d’archaisme u a . 
Mais il est trop facile de supposer a son gre telle ou telle 
tendance a des sculptures qui toutes sont perdues. Un an- 
cetreplus direct et veritable des pre-archaisants est deja mieux 
connu : c'estl un des contemporains de Phidias etde Polyclete, 
Callimachos, que M. Collignon considere comme « le veritable 
successeur de Calamis »\ Celui que ses contemporains appe- 
lere s v.x-.xrr^r.v/yzz, avait garde des vieux maitres archaiques 
le gout de la i.i--.i-.r,z eertaine maniere patiente et d une ele- 
gante minutie, qui a pu precisement seduire, a l'epoque tardive, 
ceux qui clierchaient leurs modeles dans le repertoire aneien. 
On possede de lui, au musee du Capitole, un bas-relief signe, 
digne d’etre pris pour l’oeuvre d’un artiste archai'sant*. Ses 
Sn/iantes Lacaenae furent peut-etre le prototype des elegantes 
danseuses au calathos, marehant sur les demi-pointes, qu’a 
multipliees l’art neo-attiqueU II est vrai que, malgre tout 
l effort de la science, les grandes creations de Callimachos 
restent encore a peine moins ignorees que celles de Calamis; si 
l’ona pu songerii reconnaitre pour telles f Aphrodite de Fro jus, 
ou les Danseuses de Delphes, il n’y a la, il faut favouer, que 


t . Cf. Hauser, Die neu-attischen Reliefs, p. i69. 

2. Collignon, Hist, de la sculpt, yrecque, I, p. 402. 

3. Cf. 1. II, p. 131. 

4. Cf. E. Lcewy, Inschv. gr. Bildhauer, p. 331, n° 500. 

5. Hauser, l. 1., p. 96. 
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des presomptions fragiles. Le style des oeuvres pre-archal- 
santes, encore aujourd’hui, reste en somrae a peu pres un 
mystere. 

Je me garderai d'exagerer fimportance du relief de Zeus, de 
qui la mutilation est pitoyable, au point d'avoir fait hesiter, 
autant sur la signification des figures que sur la date du style, 
des juges tres avertis. Mais je crois que. telle quelle, cette sculp- 
ture pourrait nous conserver un specimen precieux de ce que 
fut l'art attique pre-arehaisant. 

Je dis fart attique : en publiant le relief de la Porte de Zeus, 
M. Mendel insistait de la facon que voici, et avec une remar- 
quable justesse, sur le earactere du style : « Si, au lieu de s'etre 
conserve en place, notre relief se fut retrouve, sans etat civil, 
au fond de quelque collection italienne ou anglaise, peu d’ar- 
cheologues. je crois, auraient hesite a en faire lionneur a un 
sculpteur athenien 1 ». A son tour, M. de Ridder ecrivait apres 
la publication : « L'impression que j’ai conservee .de cette 
oeuvre’ lorsque je l'ai vue, il y a une dizaine d'annees, est la 
meme que celle qu a eprouvee M. Mendel... 11 n’en faut pas 
conclure que l artisan de Thasos ait irnite un de ses confreres 
atheniens, mais qu'il s'est rencontre avec lui dans la recherche 
des memes formes, ce qui ne laisse pas d entrainer d'assez 
graves consi?quences )>. — Apres 1 etude nouvelle que j’ai 
faite, et d’apres les conclusions ci-dessus proposees pour 
la date, on sera evidemment moins etonne de fair attique 
qu’a le relief de la porte thasienne. Depuis qu’en 479-8, 
Thasos. liberee de la crainte des Perses, etait entree dans 
falliance d'Athenes, et avait pave tribut a la confederation 
maritime ■, les relations s’etaient etablies entre la jeune capitale 
victorieuse et file du Xord. L’amitie avait ete, il est vrai, fort 
assombrie en 4G6-o par les differends economiques et la brutale 
repression d une premiere revolte 3 ; mais la sujetion politique de 

1. L. L, p. 573. 

2. E. Meyer, Gesch. d. AlUrt., Ill, p. 490. 

3. Sur la eampayne de Cimon, el'. Thucvdide, I, 100-101. 
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Thasos n'avait fait, au point de vueartistique, que multiplier les 
liens. C’est vers cette date quele peintre Polygnote vientmeriter 
sagloire a. Athenes 1 . Del'iin a Fautrecentre. les modeless echan- 
gent; et si la peinture est renouvelee sur le continent par un 
Thasien, c’est peut-etredel'Attique, en retour, que les sculpteurs 
de File apprennent les subfiles minuties du eiseau, cette 
ai-tcty-;, precisement, de Callimaque, capable de corriger la 
facile mollesse ionienne. X'expliquerait-on pas ainsi pourquoi 
le bas-relief de la porte de Zeus nous montre des draperies 
collantes, a plis sobres, quifont songer au veteinent de 1 Aphro- 
dite de Frejus ou a Fhimation de 1’Hegeso du Ceramique \ tandis 
que la petite figure placee sous le siege evoque presque direc- 
tement encore la ressemblanee avec le Marsyas de Myron ? 

L’ oeuvre est attique; mais, d’autre part, et malgre sa liberte, 
elle garde un souvenir attarde deParehaisme. Dela, par endroits, 
dans les draperies, les petits plis presses, trop reguliers, ou des- 
sines suivant descourbes factices.de la les ailesrecoquevillees de 
l'lris, de la tout ce qui subsiste de conventions ioniennes dans 
le geste, la pose, le costume du Zeus. A ees reminiscences du 
passe, il est evident que l'artiste s’est attache pieusement. Peut- 
etre ne serait-il pas temeraire de pretendre que, dans Pile et 
vers la seconde rnoitie du v- siecle, le gout des formes et de la 
technique d'autrefois fut assez general. On en a une preuve com- 
plementaire pour une seconde sculpture thasienne : le bas-relief 
de Philis % generalement attribuea l'annee 470 environ. M. Fre- 
drich a montre justement que l’epigraphie de l inscription inter- 
disait de placer la stele plus haut que dans le dernier quart du 
v a siecle ’. Au surplus, sans que je veuille insister ici sur cette 
question nouvelle, tout, dans le veteinent de la jeune morte, et 
dans lenaturel aise de son attitude, provoque le contraste avec 
ce qui parait d'atlecte, d’archaisant, dirai-je, dans le clessin de 

1. Cf. Busolt, Grieth. Gesch ., Ill, 1, p. 367 el suiv. 

2. On notera d’aitleurs la complete ressemblanee de compos {ion entre ce 
groupe foneraire et celui de !,i porte thasienne. 

3. Cf. Collignon, Hist Jr la sculpt, gr., I, p. 273, tic. 136. 

4. Cf. \then. Mitt., XXX 111 (1903), p. 220, note 1. 
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l’oeil figure encore de face', dans le rendu trop minutieux de la 
chevelure. 

Je ne me propose pas de chercher , en fin de cet article, quelles 
raisons psychologiques pouvaient porter les artistes deThasos, 
vers la fin du v e siecle, a laisser revivre, dans des oeuvres d'une 
technique deja experte et d’un style degage, quelques-unes des 
conventions de la sculpture primitive. Pour le relief de la porte 
de Zeus, ce souei se comprend, il se justifie. En 412-1, apres le 
renversement de la domination athenienne, l'artiste charge de 
l'execution du bas-relief de la porte restauree dut sentir le 
desir de recreer un peu de la majeste du style local antique, 
et d’appareiller son ceuvre a celles qui restaient en place aux 
autres portes de la ville. Cela expliquerait, a cote du petit 
bacchant presque pareil a un personnage de Myron, le Zeus 
aux longs cheveux boucles, a Yhimation ample, et l’lris, de 
qui les ailes en coques rappellent les Artemis de Part ionien 
anterieur, 

Charles Picard. 

1. L’ceil est deja correctement indique deproQl sur les sculptures des plaques 
Miller au Louvre, et sur le petit bas-relief ionien contemporam que j'ai decou- 
verta Thasos, et qui serapublie dans les Mon. et Mem. de la fond at. Pi'o<(1912). 
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LES JEAN VAN EYCK, LE ROGIER DE BRUGES, 
LE MOSTAERT DU MUSEE SCRIVERIUS 
ET LES RUBENS DU MUSEE DE VIENNE 


Dernierement, a la campagne, je elassais des livres dans nia 
bibliotheque. D'un rayon qui versa, vingt-trois volumes in-4°, 
converts d'une poussiere centenaire, s’effondrerenl. C'etait 
T Histoire de France de Velly. publiee au xviir’ siecle. Je no 
m'etais jamais doute qu’il y avait la huit volumes de portraits, 
representant les plus grands personnages du nmyen age; ce 
fut seulement en les remettant en place que je m en apergus. 

Si 1’on interroge Brunet, il les signale; mais il fait remarquer 
que la plupart ont ete publies anterieurement, soit separement, 
soit dans d’autres ouvrages. On saisit alors immediatement 
leur interet, puisqu'ils sont reunis la, pris sur des documents 
disperses, regardes a cette epoque comme parfaitement authen- 
tiques. Il y en a environ 300, dont nous aurons a nous servir : 
on ne saurait retrouver immediatement les originaux; aussi ai- 
je l'intention, dans l avenir, d en publier un certain nombre 
en reduction; je les rapprocherai des Alburns d Arras et de 
Lille, de Gaignieres, de Montfaucon, de Y Alburn de portraits de 
la Bibliotheque nationale, pubiie par M. Couderc; je taidierai 
de savoir dans quelles collections ils reposaient, et surtout je 
ferai appel aux savants pour les retrouver. 

Leur importance iconographique parait indiseutable quand 
on rapproche les gravures de Velly des originaux parvenus 
jusqu’a nous. Tel le portrait de Jean le Bon, de la Bibliotheque 
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nationale, si discute: a cette epoque, il etait done considere 
comme authentique. Les figures bien connues de Henri V 
d’Angleterre, de Philippe le Bon (tig. 1 1 . de Jean de Bedfort, de 
Charles \ II, de Francois Sforza, de Juvenal des Ursins puis des 
portraits peints par Lucas de Leyde, le Titien, Moro sont eon- 
formes a ee que nous savons. On trouve vraiment dans ces gra- 



Ch'.he .1 lely 

Fig. i. — Philippe le Boa, avec la refe- 
rence : Jean Van Eyck pinxit. 
(D'apres Velly.) 


Club- .!/<■///. 

Fur. 2. 

Charles le Temeraire. 
(D'apres Velly.) 


vures une conscience a laquelle les artistes de ee temps nous 
ont rarement habitues. 

Aujourd hui je viens signaler les portraits des comtes de Hol- 
lande qui occupent le tomeV (Concemant le rcrjne de Louis XIV 
et un supplement pour different s reg/tes, Paris, Avon, 1781, 
in-4°), parce que j’ai trouve qu'ils etaienl tires d une preeieuse 
collection, commencee au xvi" siecle par Pierre Sehrvver, i'liis- 
torien de llollande, ne a Harlem en l.">7ti, mort en I < HU) a 
Leyde, oil il prenait plaisira suppleer les professeurs de 1’ Aca- 
demic. II avait reuni tous les portraits des comtes de Hol- 
lande; ils furent, apres lui, graves dans un superbe in-f° : Prin- 
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cipes HoUandise et Westfrisiie oh anno 8l>n, usque ad ultimum 
Philippum Hispaniee regem (La Have, 1684, in-f'l. Le Cabinet 
des Estampes en possede un exemplaire magnifique en cou- 
leurs ('Sc la). 

II faut dire cpie Schrvver etait bien place pour avoir des 
documents de premier ordre. Mon savant ami M. Dorez, qui 
s’occupe de I’ecrivain hollandais, m'apprend qu'il a decouvert, 
en etudiant sa bibliotheque, deux manuscrits provenant de l'ab- 
baye de Saint-Aldebert d'Egmont, pillee pendant les guerres 
civiles de 1572. C etait la grande 
abbaye de Hollande, la plus ce- 
lebre, et bien probablement c'est 
de la qu’avec les manuscrits* lui 
vinrent plusieurs des tableaux 
que le graveur Cornelys Vischer 
nous a conserves. 

Assurement, les vingt premiers 
comtes, de Theodoric mort en 
923 a Guillaume IV mort en 
1345, sont des figures de fan- 
taisie ou gravees d'apres des me- 
dailles. Mais, a partir de Margue- 
rite de Brabant, morte en 1355, 
nous pouvons avoir de veritables 
portraits. 

Apres Marguerite, nous avons Guillaume V, mort en 1389 ; 
Albert de Baviere, en 1404; Guillaume VI, en 1117 ; Jean de 
Baviere, eveque deLiege.usurpateurde lb dlandeen I i24ifig. 3i ; 
Jacqueline, en I436(tig. 4'; Philippe le Bon, en 1467 Gig. 1 ; 
Charles le Temeraire, en 1 474 (fig. 2); Marie de Bourgogne, 
en 1482 (fig. 6 ; Philippe II d'Autriclie. en 1506 Gig. 7). Ensuite 

1. Wolfenbuttel Gudtanus 3-3 et Gulianus J < — CL-ert (F. A. 1 , 7-ur llmd- 
schriftenkunde, Leipzig, 1823, t. I, 397. « Ohm Petri Senveni, qui ex direpta 
bibliotheca Egmondani coenobii in Holiandia, ilium si i >i vindicavit. » — 927. 
« Olun coenobii Eginondani in Holiandia, turn Petri Scriverii. ■> 



Cn. V- 

Fm. 3. — Jean de Baviere 
(D'apres Yellv.) 
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viennent Aert van der Goes, avocat de Hollande jusquen 1542, 
et Erasme. Je erois devoir mentionner ces deux derniers por- 
traits parce quils sont la reproduction tres ildele d’originaux 
connus. 


Corame tout graveur qui se respecte, Cornelys Vischer dans 
le Museum Scriverii et Flippart dans Velly n'ont pas cru devoir 
omettre d'inscrire sur leur gravure, en parallele a leur 



nom, celui du peintre dont ils 
copiaient 1 oeuvre. Et c’est ainsi 
que nous lisons au has des plan- 
ches de Jacqueline de Baviere, de 
Philippe le Bon, de Charles le 
Temeraire, Jean van Eyck pinxit : 
de Marie de Bourgogne, ftogier 
de Bruges pinxit: de Philippe II, 
Mostaert pinxit ; d’ Aert van der 
Goes, J. M. Qumckart pinxit; 
d'Erasme, Holbein pinxit. En con- 
tinuant, nous trouvons sous d au- 
tres : Lucas de Leyde, Titien, 
Mirevelt, Moro. Examinons-les 


rapidement. 

Fi^. i. — Jacqueline de Baviere, . , 

avec la reference : Jean Van Eyck JftCCJUGlinG <1G BoAIGTC, XX\ 

pinxit. (»’aprf-s Velly.. comtesse de Hollande, morte en 
1436, est donnee comme de Jean van Eyck (fig. 4). C'est fort 
possible. C'est d'ailleurs bien le costume du temps, que nous 
retrouvons dans son portrait, plus vieux, de 1 ’ Album d' Arras ; 
elle porte de petites oreillettes, comme celles de Peronne de 
Le Val, maitresse de Louis de Male, comte de Flandres, dont 
le portrait est egalement dans Y Album d’ Arras. 

Le portrait de Philippe le Bon (fig. 1) est tout a fait different 
de ceux que nous connaissons : sa bourguignotte ressemble a 
celle de Charles VII, des tapisseries de Reims ( Jubinal). Sa figure 
energique est plus pleine, plus jeune que celle de ses autres 
portraits. Dans la miniature deGaignieres (fig. 5), elle est ema- 
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. A- * ; 




ciee, dans le retable de Beaune elle est tres fine; mais toutes 
ont le nez fort, le menton tres accentue. Notre gravure rappelle 
surtout le portrait de Madrid ; si a ce dernier on met un 
casque, on est surpris de la ressemblance qui s’aecuse aussitdt. 
Mais lePhilippeleBondeSchryverest plus jeune. Quant a Charles 
le Temeraire (fig. 2), il ne saurait etre de la main de Jean van 
Eyck mort en 1441. Ne en 1433. le Due n’avait a cette date que 

sept ans. 11 nous faudrait 

alors penser a ce tableau, at- ■ 

tribue a Quentin Matsys, dans 
lequel on lit la mention d’un 
fait qui n'eut lieu que dix- 
sept ans apres la mort de 
1’ artiste*. De meme ici 1‘attri- 
bution est fausse. Mais ne 
serait-ce pas, par hasard, le 
portrait de l’inventaire des 
tableaux de Marguerite 
d’Autriche, ou nous trou- / 
vons un Charles le Teme- 
raire de la main de Boger 
van der Weyden ? 

Avant de quitter Jean van Eyck, il faut appeler l attention sur 
le portrait de Jean de Baviere Dig. 3). Aucun nom de peintre 
n y est inscrit, il est vrai, mais on nedoit pasoublier que Jean 
van Eyck etait le peintre officiel de ITsurpateur de Hollande. 
M. J. Weale nous a signale ses travaux pour le comte en 1422 et 
1424, et M. Six, dans la Revue archeologique, les continue (1911, 
t. II, p. 416). Comme la gravure nous montre une ceuvre fort 
belle, nous ne devons pas la passer sous silence, quoique sans 
aucun commencement de preuves. 11 en est dilTeremment de la 
gravure de Philippe I, comte de Saint-Paul et de I.igny. mort 
en 1430, gravee par I’eir de Bailleu, qui porte, comme les 

1. Mely (F. de). Deux tableaux de Corneille de Lyon, dans les Monuments 

Plot, 1911. 



Li c..- 

Fig. 5. — Ptnlippe le Bon. 
(D'apres Gaigoieres.) 


IV C SEHIE, T. .XX 
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gravures de Cornelys Vischeret de Flippart, le nomde Jean van 
Eyck. Bien qu'etrangere au recueildeVellv,nous devions la men- 
tionner avec les planches que nous venons d’examiner, puis- 
qu'elle nous fournit egalement des documents sur des oeuvres 
perdues, attributes au xvn e sieclea Jean van Eyck. 

Void maintenant Marie de Bourgogne (fig. 6), comtesse de 

Hollande, fille de Charles le Te- 
meraire, nee en 1457, morte en 
1482. Elle parait avoir une ving- 
taine d’annees, et doit etre rap- 
prochee du curieux portrait en 
grisaille, peint en 1480, conserve 
aujourd’hui au grand seminaire 
de Bruges'. La planche porte le 
nom de Rogier de Bruges. 

Reellement, il ne saurait etre 
ici question de Rogier van der 
Weyden qui meurt en 1464,alors 
que la femme du futur empereur 
d’Allemagne, Maximilien, n'aen- 
Cnche M4iy. core fi ue sept ans. Mais n’aurait- 

Fig. 6. - Marie de Bourgogne, avee on pas tort de toujours VOuloir 
la reference : Rogier de Bruges pinxit. ., , 

(Dapres Veiiy.) attnbuer a six ou sept peintres 

seulement tous les bons tableaux 
du x\ e siecle, auxquels on s’ellorce de tout rapporter, quand on 
sait qu ils furent au contraire des milliers ? Vraiment, meme 
avec des concessions sur leur faire, comme le proposait der- 
nierement un critique d’art, il faut admettre cependant qu’il 
V eut d’autres artistes que Malouel, les van Eyck, Roger van 
der Weyden, Memling, Fouquet, Bourdichon, et aussi habiles; 
seulement nous ne les connaissons pas. Et precisement, dans 
cette circonstance ou nous lisons le nom de Rogier de Bruges 

1. Je prie mon savant confrere, le D r Oswald Rubbrecht de Bruges de rece- 
voir mes remerciements pour les renseigncment3 qu’il a bien voulu me fournir 
a cette occasion. 
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impossible a identifier avec Rogier van der Weyden, le Keuren 
nous fournit une solution curieuse. Un peintre de Bruges, Ro- 
gier, est inscrit au livre de la Gilde, en 14G5 ; par consequent, il 
pent parfaitement avoir execute, vers 1477, le portrait dont Cor- 
nells Yischer a donne la signature. Seule la publication si peu 
connue et pourtant si precieuse de la Soniete d’ emulation pour 
l' etude de i’Histoire et cles Antiquites de la Flandre (Bruges, Van 
de Casteele, I860, in-8°) pou- 
vait nous fournir une plausible 
explication, en nous apprenant 
que Bruges eut un autre pein- 
tre Rogier que celui vers le- 
quel se tournent toujours les 
regards, et qui lui, d'ailleurs, 
s’appelait Van der Weyden ou 
de la Pasture. 

Ce serait ainsi une histoire 
identique a celle du mono- 
gramme A, lu dans plusieurs 
miniatures, qu’on veut attri- 
buer a Alexander Bening, sous 
pretexte qu’aueun autre artiste 
a cette date ne portait le meme 
prenom. D’abord A signifie-t-il 
forcement Alexander? A Bru- 
ges, seulement au xv e siecle, nous avons vingt peintres dont 
le nom commence par A, et ensuite combien de Nan A.. ? 
Enfin, quoi qu’on en dise, a cette epoque nous avons a Bruges 
deux autres peintres qui portent le meme prenom : Alexander 
de Fraet et Alexander Reelof. 

Comme on le voit, que de difficultes, que de problemes a 
resoudre avant de pouvoir prononcer une affirmation 1 Nous 
devons simplement constater : le temps fera le reste. 

Retrouver un portrait de Mostaert serait assurement chose 
bien interessante. Car comment jusqu ici ont ete identifiees les 
pages qui lui sont attributes? Ecoutons un grand critique. 





Cliche il-hj. 

Fig. 1 . — Philippe II, avec la reference: 
Mostaert pinxit. (D’apres Vehy.) 
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« Nous ne posstklons pas une seule ceuvre authentique de 
Mostaert, lequel de son temps jouissait d'une grande estime. 
Cherchons done parmi les anonymes des oeuvres qui peuvent 
lui etre attributes, ear il est improbable que tout ee qu’il a cree 
ait peri. Nous trouvons alors un certain nombre de tableaux 
religieux et de style analogue qui, au point de vue dela qualite, 
sont loin d’etre indignes du eelebre artiste 1 . » 

C’est sur eette certitude que lui sont maintenant attribues 

le portrait d’homme de Vienne, 
ies volets de Saint-Benoit a Bru- 
xelles, le portrait d’homme d’An- 
vers, le Jean de Yassenaer du 
Louvre, 1’ Adoration des Mages de 
Bruxelles. 11 faut dire que derniere- 
ment nous avons vu un erudit parler 
de l’identification dun tableau par 
le format 5 . 

Cette critique est plutot un peu su- 
perficielle; vraiment, nous sommes 
en droit de reclamer d’autres argu- 
ments. Et alors si Yellynous permet- 

Chche Mehj. 

Fig. 8. — Portrait de Maximilien, fait de connaitre, grace au portrait 

avec la reference : Lucas de Leyde fi e Philippe II (fig. 7), Une Oeuvre 
pinxit. (D’apres Vellv.) . 

authentique de Mostaert, nous de- 
vrons lui en etre profondement reconnaissants. 

Yoici enfin le portrait de Maximilien par Lucas de Leyde 
(fig. 8). Beeonnaissons qu’il est autrement energique que celui 
de Vienne, attribue aussi a Lucas (fig. 11). 

Je sais bien qu'il y a encore ici une gratide part d’hypothese. 
Mais vraiment quand on accepteavec enthousiasmcl'identifica- 
tion, par M. J. Weale, d apres la Galerie des tableaux de Cornells 
Vander Goes (collection de lord Huntingfield de Birmingham), de 
laA’w/ de la Saint-Andre de Jean van Eyck, aujourd’hui perdue, 
je ne crois pas que l'affirmation des deux graveurs qui travail- 

1. Gazette des Beaux- Arts, 1007, t, I, p. 59. 

2 Revue archeologique, 1910, t. II, p. 301, n. 
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lerent, il y a trois et deux siecles, aux planches de Seriverius 
et de Yelly, doive etre beaucoup plus contestee, 


Tout de suite, on peut montrer l’utilite de ces reproductions. 

On a longuement disserte sur 
les portraits de Jacqueline de 
Baviere, parle de celui d’Anvers, 
discute sur celui de Copenhague. 

La gravure de Yellv (fig. 3) permet 
de faireun rapprochement tres net 
avec le tableau de Copenhague : 
des lors ce dernier pourrait etre 
vraiment considere comme une 
copie de Jean Yan Eyck (fig. 9) 

Mais nous allons bientot nous 
trouver entraines vers une cons- 
tatation des plus curieuses. 

En examinant les differents 
portraits de Philippe le Bon pour 
en rapprocber notre gravure, j’ai rencontre, au Musee Imperial 
de Yienne, le grand portrait de l’empereur Maximilien (fig. 10). 

Et que voit-on immediatement? Une ressemblance frappante 
entre le Maximilien de Rubens et le Philippe le Bon du Musee 
Seriverius (fig. 1), et chose etrange, sur l armure de ce Maximi- 
lien, se profile non YAigle de l’Empire, mais le Lion de Bour- 

1. Je ne saurais trop remercier SI. M. Krohn. le savant conservateur 
adjoint du Musee royal des Beaux-Arts de Copenhague, qui avee une amabilite 
extreme m'a communique la note suivante : « On suppose que le portrait est 
une copie agrandie, executee au commencement du xvi c siecle, d'apres I’origi- 
nal de Jean Van Eyck. Karl Mandsen, directeur du Musee royal de Copen- 
hague, dans le Catalogue (p. 45) et Gustav Gluck ( Jahrbucher der Kunsthisto- 
rischen Sammlungen des allerhvehsten Kaiserhauses, 1903), croient que c est le 
portrait que Karl Van Mander mentioune comme oeuvre de Jean Mosiaert. 
E. W. Moes, dans son IcviO' jritphid Batava, n - 5960, p trie dun original ehez le 
due d’Ouitremont. » — Voir aussi Weate, Les Van Eyck, et Six, Rente arctukulo- 
gique, 1911, t. II, p. 417, qui pense que ie portrait a ete execute entre le 31 mai 
1417 et l’entree a La Haye de Jean de Baviere, en 1419. 



Fig. 9. — Jacqueline de Baviere. 
(Mus£e de Copenhague.) 
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gogne. Enfln, sur Tarmure de Maximilien, on peut voir une 
aniusante divergence. Alors que sur la euirasse du XX\ l e comte 



de Hollande (Philippe le Bon, due 
de Bourgogne) on voit les epau- 
lieres ornees des Rabots de Bour- 
gogne, pris par Jean sans Peur 
pour arnioiries par opposition au 
Baton noxteax de Louis d’Orleans, 
sur les epaulieres de Maximilien 
on voit deux Chbneres affrontee<. 
Serait-cedonc que Rubens aurait 
copie l’original du Musee Scrive- 
riuset, prenantles deux poignees 


Fig. 10. — Portrait dit de Maximilien, 
par Rubens. (Musee imperial 


recourbees du rabot pour des 
queues d'animaux, les aurait ainsi 


de Menneq transformees en chimeres? En 


tous cas, le Lion de Bourgogne semble bien affirmer que e’est 
la un portrait de Philippe le Bon et non de Maximilien. On 
doit meme se demander com- 
ment la confusion a pu avoir 
lieu puisqu’on a precisement, 
au Musee de Vienne, plusieurs 
portraits de Maximilien abso- 
lument authentiques, notam- 
ment celui de Lucas de Leyde, 
qui figura naguere a PExposi- 
tion de la Toison d’Or (fig. 1 1 ). 

Le Charles le Temeraire du 
Musee de Vienne est egalement 
fort interessant (fig. 12). Le 
portrait a aussi ete discute. 

La gravure du Musee Serin' - 

rim ( fig. 2) est des plus affirma- Fi -- H - - Portrait de Maximilien, 

par Lucas de Leyde. (Musee de Vienne.) 

tive, et nous avons alors a 



Vienne, par Rubens, un Temeraire jeune, mais sans casque, 
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avec une petite moustache tres fine, cornme dans la gravure; 
elle disparaitra dans ses portraits posterieurs, oil le Due est 
absolument rase. 

A cote de ces portraits, dont le Musee Scriverius vient ainsi de 
nouspermettred’affirmer l’etat civil, il en est encore un autre de 
Rubens, au Musee de Vienne, des plus curieux : Le due Pepin de 
Brabant et sa file sainte Begge. II en existe une gravure aneienne 
au bas de laquelle on lit que ce tableau fut fait par Rubens 
d’apres un tres ancien document . 

Or, si latoilede Vienne est main" 

tenant tellement noire qu’il est I 

bien difficile d'en voir tous Ies J 

details, la gravure beaucoup plus wHH * 

claire permet de reconnaitre que 

le tableau a ete bien probablement * 

copie soit sur un Quentin Matsys, 

soit sur un Marinus ; carc’estune ' ’ ^ 

oeuvre tres proche parente du 
Banquier et sa femme quejeviens v. 

d’etudier dans les Monuments 

Piot (1911). F’ig. 12. — Charles le TSmeraire, 

. . . , i par Rubens. 

Arnsi les gravures du Musee (Musee de Vienne.) 

Scriverius, forme des la fin du 

xvi e sieele, comme les portraits de Vellv, nous revelent non 
seulement des eeuvres perdues de Jean Van Eyck, de Roger 
de Rruges, de Mostaert, mais nous apprennent aussi que 
Rubens, pour constituer la galerie des ancetres de la Maison 
d'Autriche, aujourd'hui au Musee Imperial de Vienne, a tra- 
vaille sur de vieux originaux, dont nous retrouvons ici la 
trace. 


. — Charles le TSmeraire, 
par Rubens. 

(Musee de Vienne.) 


F. DE Mely. 
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Depuis que l’ensemble des questions relatives aux vases dits 
ct/reneem a ete examine dans la Revue ! , le nombre des vases et 
des fragments appartenant a cette serie s’est incomparablement 
aecru. Cette augmentation est presque exclusivement due a 
l'Ecole anglaise d'Athenes. Les fouilles que, durant plusieurs 
annees, elle a pratiquees a Sparte 3 4 , ont entierement renouvele 
l'etude de la ceramique ct/rvneenne. La quantite des vases et 
des fragments decouverts a Sparte est, en effet, si considerable, 
revolution du style s’y presente avec une forme si continue e^ 
si logique, que les archeologues anglais, en particulier M. Droop, 
n’ont pas hesite a assigner une origine laconienne aux poteries 
autrefois denomtnees ajreneennes. Leur opinion a ete adoptee 
par MM. Kourouniotis ‘, Xicole ', Ducati 6 ; elle est, au contraire, 
rejetee par MM. Perrot 7 et Studniczka 8 9 . 

Une visile que j’ai faite recemment au musee de Tarente me 
permet d apporter a la connaissance de cette serie une contri- 
bution nouvelle 5 . — Mais, avantde decrire les vases de Tarente, 

1. M. le Prof. Studniczka a eu I’oblisreance de relire les epreuves de cet 
article et il a bien voulu me communiquer d’utiles observations. 

2. Dugas et Laurent, Rev. arch ., 1907, I, p. 377, II. p. 36. 

3. Droop, USA, 1906-7, p. 118; 1907-8, p. 30; 1908-9, p. 23; Dawkins, 
BSA, 1909-10, p. 13 ; et, pour une etude d’ensemble, Droop, JKS, 1910, p. 1. 

4. ’E 5 . ij y. , 1910, col. 293. 

5. Catal. des vases peints du musee d’Athenes, Supplement, p. 140. 

6. Rendiconti dell' Accad. det Lincei, 1911, p. 142. Cf, aussi Malten, Kyrene, 
p. 169, n. 2. 

7 . Hist, de l’ art, IX, p, 506. 

8. Arch. Jahrb., 1911, p. 158, n. 2. Cf. aussi Schroder, Berlin, philolog. 
Wochenschr., 1910, col. 1478; Heinemann, Landschaftliche Elemente in der 
griech. Kunst bis Polygnot, p. 38, n. 2. 

9. L’interet des vases cyreneens du musee de Tarente m'a ete signale par 
M. Charles Picard qui en avail note Texistence au cours d’un voyage dans 
lTtalie meridionaie. 



VASES « CYRENEENS » DU MUSEE DE TARENTE 


89 


il convient de completer le catalogue qui, publie en 1907 dans 
la Revue a ete en 1910 revise et mis au eourant par M. Droop 1 2 3 4 . 
Le rapide progres des recherches areheologiques rend possible, 
des maintenant, d’ajouter quelques numeros aux 103 reunis 
par lui. 

104 , Delphes. Petit fragment de coupe. — Perdrizet, Fouilles 
de Delphes, V, p. 115. n° 141, etp. 146, fig. 601. 

103 , Milet. Quelques fragments. — Wiegand, 6 Ur Bericht i'tber 
die in Milet und Didyrna Ausgrabungen(Anhang zu den Abhand- 
lungen der Preass. Akad. der Wissensch., 1908), p. 8. 

106 . Ba ssai. Fragments de huit coupes. — liourouniotis, 
’Eo. 1910, col. 293, fig. 12. 

107 . Bassai. Fragment de skyphos. — Id., ibid., col. 293, 
fig. 13. 

108 . Bassai. Amphorisque, orne de godrons. — Id., ibid., 
col. 296, fig. 13. 

109 . Marseille. Six fragments de coupes representant un 
genie volant, des lotus, des godrons, des grenades, etc. — 
Vasseur, Comptes-Rendus de l’ Acad, des laser., 1910, p. 428, 
pi. II, f. 24-26. 

II faut mentionner, en outre, quelques fragments inedits 
trouves a A’aucratis et conserves au musee greco-romain 
d’Alexandrie 5 . 

L’interet de ces fragments est de nous faire connaitre quel- 
ques nouveaux lieux de trouvailles : Bassai, Delphes, Milet, 
Marseille. Ils temoignent de Fexportation de nos vases jusque 
dans des colonies fort lointaines. 

La brievete du temps que j'ai passe a Tarente, surtout les 
conditions dans lesquelles j’ai du y travailler*, m'ont empeche 


1. Rev. arch., 1907, II, p. 48. 

2. JHS, 1910, p. 33. Nous renvoyons aux numeros de ce catalogue par un 
simple nombre entre crochets. 

3. Ils seront prochainement publies dans !e Catalogue ginei ale des antiquMs 
egyptiennes du mustte d’Alexan lrie. 

4. j’ai passe deux jours a Tarente en decembre 1911, mais, M. le Directeur 

du musee etant absent, il m’a ete impossible de me faire ouvrir les vitrines 
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de determiner surement le nombre des vases attribuables a la 
serie cyreneenne que possede le musee. Je me borne a decrire 
ici ceux dont le caraetere cyreneen est incontestable, en signa- 
lant settlement que plusieurs autres m’ont paru rentrer dans la 
meme categorie. Tousontete trouves a Tarente, dans l’enceinte 
de l’arsenal, au eours des travaux qui ont ete executes ces der- 
nieres annees 1 . Dans le debat qui divise aujourd’hui les archeo- 
logues, rimportanee exceptionnelle de cette provenance appa- 
rait immediatement. Tarente est une colonie de Sparte* et, 
autant que nous connaissons son histoire, elle parait avoir 
toujours entretenu de bons rapports avec sa metropole. S’il a 
existe a Sparte une industrie cerainique florissante, il est done 
vraisemblable, a priori, que Tarente ait tire de cette ville ses 
poteries peintes s . A elle seule la deeouverte de vases cyreneens 
a Tarente constitue done sinon un argument, du moins une 
presomption, en faveur de Torigine laconienne de notre serie. 

Voyons maintenant, par Texamen detaille de chaque vase, si 
les representations confirment cette hvpothese. 

110 . Coupe d pied hunt, representant Zeus en face d’un aigle 
volant *. Cette coupe est presque pareille a la coupe du Louvre 
E 668 [1] 5 que M. Droop a placee dans le laconien IV (vers 550). 
Elle est ornee du meme sujet, mais inversement dispose : a 
droite, Zeus, assis sur une sorte d’autel, est enveloppe dans un 
grand himation a franges, orne de bandes horizontales noires 
et rouges. La presence des bras sous la draperie n est pas indi- 
quee. Le dieu est barbu ; ses cheveux tombent sur le dos en 

pour examiner de pres les objets. Au musee de Tarente est attache un secre- 
taire ; m’est-il permis d’exprimer le vreu que, lorsqu’i! quitte son poste, M. le 
Directeur du musee lui confie les clefs des armoires ? 

1. Pour d’autres vases a figures noires trouves dans les travaux de l’arsenal, 
cf. Quagliati, Xotizie degli Scavi, 1003, p. 205. 

2. Strabon, VI, 3, 2-3; cf. Pais, Sturia dHla Sicilia, I, p. 203, 

3. M. Droop BSA, 1008-7, p. 121, n. 1) a egalement note, au musee de 
Tarente, des fragments geometriques qui iui ont paru empreints des caracteres 
du style laconien. 

4. Expose au musee dans la vitri.ne 132. 

5. Puchstein, Arch. Zeity., 1831, pi. XII, 3- Perrot, Hist, de I'art, IX, 
p. 501, fig. 247. 
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une longue tresse. A gauche, un grand oiseau, sans doute son 
aigle, vole vers lui les ailes deployees. — L'exterieur est decore 
de filets noirs et bruns, de bandes rouges et noires, de dents de 
loup, d’une ligne serpentine, de grenades. A l’attache des 
anses sont peints des boutons de lotus disposes horizontale- 
ment. 

L’exterieur et linterieur, sauf le rebord, sont reconverts d’un 
engobe blanc-jaunatre. L'incision n’est employee qu a linte- 
rieur. 

La representation de cette coupe n appelle pas de remarque 
particuliere. II est surtout interessant de constater, grace a ce 
veritable doublet de la coupe du Louvre, la popularity dans 
notre serie du theme de Zeus a laigle. Le rapprochement etabli 
par M. Studniczka 1 entre cette representation et celle de Zeus 
Lvkaios sur les monnaies arcadiennes reste toujours vraisem- 
blable, mais ne prouve rien en faveur de l'origine peloponne- 
sienne du vase, puisqu’un texte d'Herodote 2 3 4 atteste a Cyrene 
l’existence d’un culte de ce dieu. 

111 . Coupe prof onde d pied Ires bas , de meme forme que le 
vase publie par Droop, JUS, 1910, p. 6. fig. S? 5 . Linterieur de 
la coupe est oceupe, au centre, par une rosace a liuit feuilles qui 
se detache en clair sur un fond constitue par un cercle noir. 
Autour de ce motif central, dans I’espace compris entre lui et le 
rebord, vingt-trois poissons qui appartiennent a deux types diffe- 
rents : les uns, au nombre de sept, dont le corps se recourbe en 
arc et dont le museau mince et pointu forme comme une sorte 
de bee, reproduisent le type ordinaire du dauphin, tel qu'on le 
trouve sur les vases 1 et sur les monnaies de nombreuses 
villes”; les seize autres, au corps droit comme une tleche. au 
museau regulierement allonge, paraissent representer des 

1. Kyrene, p. 15. 

2. IV, 203. Cf. Maass, Hermes, 1890, p. 400 ; Gercke, ibid., 1906, p. 450. 

3. Vitrine 132. 

4. Cf. p. ex. Reinacb, Repert. des vases, references de I’index. 

5. P. ex. Babelon, Trai.te des monnaies , IH, pi. LX1I, 16-18 (Thera), LXV, 
3-5, 11-20 (Tarente), LXX1I, 1-8 :Zancle), LXXIV, 5-13, LXXV (Syracuse). 
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thons ‘.Ila ete fait de l’ineision un usage modere. Des retouches 
de couleur violaeee ont ete appliquees sur les ventres des dau- 
phins et sur certains des thons. Sur le rebord sont peints une 
bande noire et un filet violace. — A l'exterieur, le rebord est 
decore d un motif frequent sur les coupes cyreneennes * et qui 
comprend, de haut en bas, une serie de petits points, une serie 
de gros points compris entre deux filets paralleles, une seconde 
serie de petits points. Sur la panse, a la hauteur des anses, se 
deroule une frise oecupec par dix oiseaux au corps mince et 
allonge qui se suivent en retournant la tete; des oiseaux abso- 
lument du meme type se retrouvent sur des vases et des frag- 
ments laconiens IP. Au-dessous de cette frise sont traces des 
filets bruns et rouges et, autourdu pied, des aretes rayonnantes. 
L’incision n’est pas employee ; on releve sur les oiseaux quel- 
ques retouches en rouge-violace. 

L’interieur et l’exterieur de la coupe sont reconverts d’un 
engobe blanc-rose. 

112. Coupe profonde d pied tres bas, dp meme forme que la 
pricedenle' . Pour la technique et la decoration, ce vase rappelle 
de tres pres le vase 111. A l'interieur, une rosace a huit feuilles, 
claire sur fund noir, occupe le centre ; tout autour, dans une 
large bande circulaire, sont represents onze thons; sur le 
rebord, une bande noire et une serie de triangles alternative- 
ment noirs et violets. II y a seulement quelques incisions; 
quelques retouches violacees sur les poissons, dans la region 
des oui'es. — A l’exterieur, le rebord porte le meme decor que 
le vase 111. La bande a la hauteur des anses est egalement 
ornee de dix oiseaux du meme type ; au-dessous sont traces des 
filets bruns et, autour du pied, des aretes rayonnantes. 

1. Cf. p. ex. les monnaies de Cvzique : Barclav Head, Historia numo- 
rum, p. 521-525, fig. 269-274. 

2. P. ex. Droop, BSA, 1907-8. p. 32, fig. 2, g, h, i ; JHS, 1910, p. 6, 
fig. 2. 

3. Droop, BSA, 1903-9, p. 153, fig. 10, a, f, p. 154, fig. 17. 

4. Vitrine 132. 
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L’interieur et l’exterieur sont reeouverts (Tun englobe blanc- 
jaune. 

113. Coupe profomle d pied tees bas, de me me forme que les 
deux precedentesi. L’interieur de ee vase, tres simplement 
decore, est occupe, au centre, par une rosace a huit feuilles, 
claire sur fond noir. quentourent une bande violacee, des 
filets bruns, une bande rouge, et une tres large bande noire. 
Sur le rebord, a linterieur et a l'exterieur, sont peints des filets 
noirs et bruns. L'exterieur de la panse porte, coniine les vases 
111 et 112, a la hauteur des anses, une frise de dix oiseaux : 
au-dessous, des filets bruns et rouges, et des aretes rayonnantes 
autour du pied. L incision n’est pas du tout employee. 

Ces trois vases different entre eux par la richesse de la deco- 
ration interieure, mais l’analogie de la technique et de la 
forme, la similitude de fornementation exterieure, la presence, 
au fond de tous. de la rosace a huit feuilles, permettent d’en 
constituer un groupe distinct qui appartient siirement a une 
seule epoque et provient d’unseul atelier. L’usage tres restraint 
de l’incision, l’existence de l’engobe sur la surface entiere du 
vase, l'emploi sur le rebord du motif eonstitue par deux rangees 
de petits points encadrant une rangee de gros points entre des 
lignes paralleles 1 2 , la petitesse du pied, doivent faire attribuer 
nos coupes au debut de la fabrication et. d une fagon plus pre- 
cise, au style laconien II que M. Droop place aux environs dc 
620. 

La disposition du decor interieur en une bande circulaire 
placee autour d’un motif central est assez rare dans les vases 
cpreneens oil, generalement, le medaillon interieur est partage 
par une ligne droite en deux segments inegaux. On en trouve 
pourtant quelques exemples, tels que le vase du Louvre K 667 
[0.‘>] representant une scene de banquet, la coupe du meme 
musee E 663 [26] oil est liguree une chasse au lievre. un frag- 


1. Vitrine 132. 

2. Cf. Droop, JHS, Win, p . ?. 
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ment de Sparte orne d'une zone de coqs picorant 1 . II est remar- 
quable que presque tous les vases ainsi deeores* appartiennent 
au style laconien III (vers 575). On pent done penser, jusqu’a 
de nouvelles decouvertes, que le gout pour ce genre de com- 
position ne surveeut guere aux styles II et III. 

La rosace ne se retrouve que sur le vase de Munich 
579 [93] 5 . Les frises d'oiseaux se suivant qui, avant les trou- 
vailles de Sparte, n’apparaissaient que sur deux vases ci/re-neenx, 
l’hydrie du British Museum [24 1 et la grande coupe des 
nymphes provenant de Samos [22] % se sont rencontrees assez 
frequemment sur des fragments laeoniens II 6 . 

Quant au motif principal, celui du poisson, on le connaissait 
deja par plusieurs vases ci/reneens' , mais il ny paraissait jamais 
que dans le segment inferieur, a titre purement decoratif et 
accessoire. En dehors des vases de Tarente, la coupe de Munich 
385 [9L 8 , que nous reproduisons ci-contre (fig. 1) est le 
seul vase de notre serie ou Ton voit des poissons tenir la prin- 
cipale place et eonstituer le sujet meme de la representation 3 . 

1. Droop, BSA, li>07-8. p. 30, fig. 6. Cf. aussi le vase flu British Museum 
B 7 : Dugas et Laurent. Rev. arch., 1007, I, p. 405, fig. 18 [27] ; le vase de 
Sparte : Droop. BSA, lOOS-O, p. 153, fig. 16, y. Rappr. la coupe des Vents : 
Droop, BSA, 1007-8, pi. III. 

2. Sauf [27]. 

3. Signaie par Droop, JHS, 101O, p. 17. 

4. Puchstein, Arch. Zeitg., 1881, pi. X, 2; Perrot, Hist, de l’ art, IX, 
p. 505, fig. 240. 

5. Bohlau, Aus Ion. und Ital. Sekrop., pi. XI. 

6. Droop, BSA, 1007-8, p. 33, fig. 3, a, g 1008-9, p. 153, fig. 16, a, f, 
p. 154, fig. 17. Rappr. les files de quadruples du fragment ; Droop, BSA, 
1008-0, p. 155, fig. 18; et, en outre, les scenes de chasse a courre : Pottier, 
BCH. 1803, p. 227, fig. 1 [26] ; Dugas et Laurent, Rev. arch., 1907, I. p. 405, 
fig. 18 [2* ; Droop, BSA, 1903-9, p. 153, fig. 16, r, y. 

7. Coupe de Polypheme [5] ; Perrot, Hist, de I art. IX, p. 493, fig. 244 ; 
coupe du Sphinx au Louvre r 34i : Puchstein, Arch. Zeitg., 1881, pi. Xtll, 6; 
coupe de la chasse au sanglier [13. ; Perrot, ibid., IX, p. 563, fig. 278. 

8. Signalee par Droop qui 1’aUribue au laconien V (JHS, 1910, p. 18; sous 
le n" inexact 577). Cette coupe provient d'ltalie : elle sera reproduce dans le nou- 
veau catalogue des vases de Munich, I, pi. XIII. M. Sieveking, conservateur de 
la collection ceramique de Munich, a bien voulu me renseigner au sujet de ce 
vase, m’en procurer une photographie et m'autoriser a la publier. Je lui en 
exprime mes vifs remerciements. 

9. Cf. aussi un fragment geometrique de Sparte : Droop, [BSA, 1906-7, 
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Le type en differe, d’ailleurs, eompletement de eelui des pois- 
sons de Tarente. 

De l’examen de nos vases, est-il possible de tirer une indica- 
tion sur leur provenance? A se rappeler l’importance que, de 
tout temps, les pecheries ont eue a Tarente et le role que joue 
le dauphin sur les monnaies de la ville 1 , on pourrait etre tente 



Fig. i. 


de supposer qu’il y a existe des ateliers loeaux, travaillant sui- 
vant les procedes apportes de la metropole, inais s'inspirant 

p. 124, fig. 3 A. — II ne semble pas qu’on puisse etablir un rapport entre les 
vases de Tarente et deux fragments laconiens qui figurent un homme tenant 
deux poissons (Droop, BSA, It* >6-7, p. 134, fig. 10, a; 1W7-8, p. 42, fig. 8, 
t >) ; ces deruiers semblent plutot se rapprocher du vase des pecheurs trouve a 
Melos (Excav. at Phy lacopi, pi. XXII ; les poissons qui v sont represents sont 
semblables a ceux de la coupe de Munich et sont peut-etre des dorades. 

1. Ajouter le rapport possible, malgre la difference de date, entre les 
coupes cyrineennes au cavalier : 7; Micali, Mnnumen.it per sen: ire alia storia 
degtiant. popoli itallani, pi. LXXXYII, 3; 8] Puehstein, Arch. Zeitg., 1881, 
pi. XIII, 2: [9, id., ibid., pi. XIII, 3, et les monnaies tarentines etudiees par 
M. Evans, Numismatic Chronicle , 1880, p. 1-228. Comp, en particular les 
vases [71 et [8j avec les monnaies pi. Ill, 7, 8, V, 14, IX, 12. 
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des scenes et des preoccupations de l’endroit. Mais il faut 
reconnaitre que le dauphin est aussi souvent figure sur les 
monnaies de plusieurs autres villes et que bien d’autres cites, 
en Grece et hors de Grece, ont vecu de la peche. On pourrait 
meme signaler que des monnaies, hypothetiquement attributes 
a Thera montrent, comme notre vase 111, associe au dauphin 
un poisson qui parait etre un thon ; or, un poisson de la meme 
espece parait quelquefois sur les monnaies deTarente 1 2 , mais il 
n’y tient jamais qu’une place tout a fait seeondaire. Sur le 
lieu de leur fabrication, les peintures denos trois vases ne peu- 
vent done, semble-t-il, nous fournir aucun renseignement. 

114. Fragment d’ une grande coupe , dont il reste a peu pres le 
tiers \ A l’interieur, la partie gauche, qui subsiste seule, repre- 
sente une femme figuree de profil a gauche et serrant entre ses 
brasun lion, qui detourne la tete a droite ‘. La femme est con- 
served a peu pres en entier ; du lion, il reste la partie supe- 
rieure de la tete, pressee eontre la poitrine de la femme et, 
dans le has de la coupe, l’extremite des pattes posterieures et 
une portion de la queue. La femme est vetue d un long chiton 
aux manches courtes, bordees de franges ; sa chevelure est 
relevee sur la nuque et maintenue par un bandeau. Le cercle 
entier du medallion est occupe par cette scene 3 4 5 ; elle est enca- 
dree d’une large bande noire, d’une bande rouge-violace posee 
sur le noir, et de filets bruns; sur le rebord sont peints une 
bande noire et des filets bruns. 

11 ne semble pas y avoir eu d’engobe. Le fond a une teinte 
brun-clair due sans doute a un enduit etendu sur fargile. Les 
sillons laisses par le travail au tour sont tres apparents. Linci- 


1. Babelon, Traite des monnaies, It, 1, col. 1323 ; coulre cette attribution, cf. 
Reglmg, leisehr. fur Sumismutik, I'.'US, p. 42, n. 1. 

2. Barclay Head, His tor in numonun, p. 5.“i, Eg. 2.*, p. 59, fig. 28. 

3. Vitrine 72. 

4. Rappr. pour le geste Heracles amenant un taureau, sur le fragment du 
Louvre E 666 [131. 

5. Rappr. pour le mSme mode de composition, avec suppression du segment 
int'erieur, la coupe de Pelops : Loschcke, Bonner Studieh, p. 230, fig. 2 [30], 
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sion a ete largement employee. Des retouches, d’une teinte 
rouge-violace assez terne, sont appliquees sur la tunique tie la 
femme et sur le lion. 

II faut remarquer la fa^on (lont sont representees les parties 
nues de la figure feminine. Elies ne sont pas peintes suivant 
1 habituel procede de la silhouette opaque, mais le contour en 
est simplement limite par un trait noir assez epais. On doit 
aussi relever l'absence de l'ueil qu on a completement oublie 
d indiquer. Ces diverses particularites donnent a penser que la 
figure est inachevee et Ton peut supposer que, par suite d une 
negligence queleonque, le vase a ete mis dans le commerce 
sans etre completement termine. 

De lexterieur de la coupe, tourne centre le mur, je nai pu 
apercevoir qu une faible portion. Le rebord est decore d une 
bande noire. Au dessous se trouve une branche horizontale, de 
part et d'autre garnie de feuilles. dont les extremites sont 
separees par des points. Je ne saurais dire si l exterieur est 
recouvert d un engobe. 

L'absence de Eengobe, tout au moins a l interieur, doit faire 
attribuer notre coupe aux dernieres periodes de l’industrie 
ci/reneennp, c'est-a-dire aux styles Iaconiens IV on V (deuxieme 
partiedu vf sieele ou debut du V' ). 

Des poteries c//reneennes de Tarente, ce vase est certoinement. 
malgre son etat fragmentaire et son execution plutdt negligee, 
le plus remarquable. Ce qui en fait Einteret. c’est la scene qu’il 
represente. Sur le sujet de cette scene, le doute, en elfet. n est 
pas possible Cette femme qui etreint un lion entre ses bras ne 
peut etre que la nymphe Gyrene « luttant seule, sans armes, 
contre un vigoureux lion 1 », exploit qui lui valut d’etre aimee 
d’ Apollon et enlevee par lui, sur un char d or. jusqu'en Libye. 
Cette lutte est figureesur un bas-relief archai'que d'Olympie qui 
provient sans doute du tresor des Cyreneens et sur deux 
monuments, d'epoque roinaine, decouverts a Gyrene meme ! . II 

1. Piodare, Pyth IX., 45-47 Sohn>der. 

2. Cf. Studniczka, Kyrene, p. 28. 

IV 8 SER1E, T. XX 7 
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est problable que, sur la partie droite de la coupe, apparaissait 
le dieu. conteniplant avec etonnement et admiration « le cou- 
rage et la grande force 1 2 3 4 » dela nyniphe thessalienne. 

Alors done que la decouverte de vases a/remem a Tarente, 
colonie de Sparte, semblait donner pleinement raison aux par- 
tisans de l'origine laconienne de notre serie, voila une represen- 
tation qui nous ramene direetement a Gyrene. On peut dire que 
la coupe de Tarente pose la question : Gyrene ou Sparte ? sous 
une forme aigne. sa provenance temoignant en faveur de 
Sparte, sa decoration en faveur de Gyrene. 11 est done neces- 
saire. pour repondre a cette question, de rappeler brievement 
quels autres arguments Ton peut faire valoirdans chaque sens. 
Je me bornerai aux arguments de fait, laissant de cote ceux de 
style, trop subordonnes a des theories subjectives. 

En faveur de Sparte se presentent trois arguments : a\ le 
premier a etc developpe bien avant qu'aucune fouille ait ete 
entreprise a Sparte ; e’est le caraetere laconien de plusieurs 
details des representations s : sur la coupe d’Arcesilas, le sigma 
a six branches reproduit un type qui n'est usuel qu'a Sparte ; 
sur les vases cyreneen s. les chaussures et les meubles sont 
pareils a ceux des bas-reliefs laconiens archalques ■ ; meme un 
fragment du Hritish .Museum ’ parait inspire de Tun d eux; — 
b) le deuxieme argument se fonde sur le resultat meme des 
fouilles anglaises : les vases ou fragments cyreneens deeouverts 
a Sparte sont si nombreux et ils illustrent si elairement l'evo- 


1. Pindare. I'ylh., IX, 1 0-5 1 Schruder. 

2. Cf. Studniczka, Kyrene, p. 0. 

3. M. Droop (-/HS, lOln, p. 20. rappelle aussi la coutume spartiate de se 
raser la moustache, qui semble illustree par nos vases. 

4. Studniczka, Kyrene, p. 23, iig. 13 HT ; cf. Ducati, Rendiconti dell’ Ac- 
ead. del Lincei, 1011, p. 143. — On peut pourtant se detnander si ce fragment 
de coupe ne reproduit pas, plutot qu’uue ollrande funeraire, un episode de la 
legende telle qu'elle lut surtout developpee par Akesandros ( Fr . hist, graec., 
IV, p. 285, 1, 5; cf. Studniczka, Ki/ren e, p. 42: Hermes, 1803, p. 2; Malten, 
Kyrene, p, 54) ; le iion couch dans le segment inferieur, serait le lion qui 
devastait la Libye et qui vient d’etre tue par Gyrene; le personnage assis sur 
le trone serait le roi de Libye Eurypylos: 11 viendrait d'ofTrir a Cvrene la gre- 
nade que tient celle-ci et qui symbolise la domination sur le pays. 
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lution du style depuis l'epoque geometrique jusqu'au siecle 
qu'il est impossible de les supposer importes. Ajoutez que les 
vases ci/reneens constituent a peu pres exdusivement la vais- 
selle trouvee a Sparte. Si Ton niait lexistenee d une Industrie 
locale, il faudrait done admettre que les Spartiates aient tire 
d’une seule ville, en somme assez eloignee, toutes leurs pote- 
ries. Cela serait Lien etrange ; — c) le iroisieme argument est 
apporte par nos vases de Tarente ; pourquoi, si elle n etait ori- 
ginaire de leur metropole, les Tarentins auraient-ils recherche 
cette classe de poteries dont les eehantillons exportes en Italie, 
en comparaison des produits de Corinthe oud'Athenes. restent 
peu repandus? 

En faveur de Cfjrene on peut alleguer quatre arguments : «) 
un nombre relativement eleve de fragments on de vases ont ete 
deeouverts a Xaucratiseta Samos; or, aurun lien particuliere- 
ment etroit n unissait ces villes a Sparte ; an eontraire, Xaucra- 
tis, la citegreeque la plus rapprochee de Gyrene, a du entrete- 
niravec elle des rapports frequents: et Ton suit, d'autre part, 
la place importante que tient Samos dans l histoire eyre- 
neennei ; — b) la coupe d’Arcesilas represente, dans un decor 
africain, une scene de la vie evreneenne qui n a pu etreainsi 
observee et reproduite que par un habitant du pays - ; — c) sur 
une coupe du British Museum , provenant de Xaucratis, est 
peinte, d apres l’interpretation de M. Studniezka \ la nymplie 
Cyrene entouree des genies du vent. Cette interpretation, il est 
vrai, a ete contestee, en particulier par MM. Droop 1 2 3 4 5 , Hauser 6 7 
et Ducati tous trois refusant de voir, dans l un des rameaux 

1. Herodote, IV, 152 (histoire de Colaios le Samien) ; 162 (fuite d’Arcesilas III 
a Samos). 

2. Argument developpe en particulier par Perrot, Hist, de l’ art, IX, p. 511. 

3. FI. Petrie, Naukratis, I, pi. VIII ; Perrot, Hist, de I'art , IX, p. 497, 
fig. 243 [23]. 

4. Kyrene. p. 17 ; cf. aussi C. Smith, JHS, 1892-3, p. 104. 

5. BSA, 1907-8, p. 45. 

6. Wien. Jahresh., 1907, p. 14. 

7. Rendiconti delV A ecad. dei Lincei, 1911, p. 144; cf. aussi Malten, Kyrene, 
p. 75 (qui interprete la grande figure comrne une simple Hesperide). — 
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que tient la grande figure feminine, une branehe de silphium, 
et supprimant, par la meme, tout motif de reconnaitre en elle la 
nymphe Cyrene. Pourtant, si ee rameau est certainement stylise 
et se termine sans donte par une fleur de lotus, il semble impos- 
sible de voir autre chose que du silphium dans les longues 
feuilles 1 que separent de eourtes tiges surmontees de petits 
fruits ronds. Le rapprochement etabli par M. Studniczka avec la 
representation de eette plante sur les monnaies cyreneennes 
reste done, quoi qu’on en ait dit, toujours valable. II s ensuit 
que I on doit identifier la grande figure feminine sinon avec la 
nymphe Cyrene, tout au moins avec une deesse de la vegeta- 
tion de la Cyrenai'que ; — d) enfin, la coupe de Tarente, oil 
Ton ne peutguere voir que Cyrene etouffant le lion, constitue 
un dernier argument'. 

M. Ducati voit dans le sujet Iraite une scene funeraire : les eio wax des morts 
se pressant autour de Kore-Persephone, a la fois reine de l’Hades et deesse 
de la vegetation, pour implorer d’elle leur relour a la vie (pour une explication 
analogue, cf. Milhet, Etudes sur les premieres ptnodes de laceramique grecque, 
p. 122;. Pour bien comprendre le vase de Xaucratis, il nous semble qu’il nefaut 
pas le separer de la coupe, trouvee a Sparte, que reproduit notre fig. 2 (Droop, 
BS-i, l'.'OT-d, pi. Ill): quatre homines, mums de chaussures ailees, courent 
d’un mouvement rapide en retournant la tfite ; entre deux d'entre eux se dresse 
un arbre. Dans ces quatre personnages, qui rappellent de pres les figures 
masculines de la coupe de Naucratis, il est difficile de ne pas reconnaitre, avec 
M. Droop, les quatre Vents. Quand a farbre, ii parait jouer ici le role que 
tient la figure feminine sur la coupe de Maucratis : image de la vegetation du 
pays, il la represente sounuse aux influences des Vents divers. Le vase de Nau- 
cratis, probablement plus recent ,il appartient, d’apres Droop, a la fin du 
laconien IV, tandis que la coupe de Sparte appartient a la fin du laconien III) 
reproduit le meme sujet, mais avec une forme plus savante, revelatrice d’un 
svmbolisme plus subtil ; l’arbre s’est change en une deesse de la vegetation, 
tenant ent"e ses mains les rameaux des principaux produits de la region; le 
nombre des Vents s’est accru, et une distinction a ete faite entre eux. Le geste 
qu i is font parait un geste d’hommage rendu a la deesse, tandis que, sur la 
coupe de Sparte, il ne semble pas comporter de signification precise. Quant 
au petit monstre a tete d’oiseau represente sur cette dermpre, nous n’en 
voyons aucune explication satisfaisante. 

t. La grenade, le iotus, et la feuilie du rameau inferieur se retrouvent parmi 
les motifs decoratifs cyreneens, mais non la feuiile. de forme allongee et 
flexible, du rameau superieur. 

2. A moins d’admettre que le mythe thessalien de Cyrene ait ete apporte en 
Grande Grece par une colonie prelaconienne qui aurait comporte des elements 
venus de la Grece septentrionale (cf. Studniczka, Kyrene,p. 175), mais c’est la 
une pure hvpothese. 
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Que valent ees divers arguments ? Les uns s'appuient sur la 
provenance des vases, les autres sur leurs representations. 
Examinons d’abord ees derniers. Aucun ne tranche la question. 
En effet, le caractere laconien de l'epigraphie et de l ameuble- 
ment cyreneens, que Ton presente en faveur de Sparte, ne peut 
guere autoriser de conclusion : il s’explique trop aisement par 
l’origine de Cyrene. colonie de Thera, elle meme rolonie de 



Sparte. En Tabsenee de renseignements positifs, il est naturel 
d’admettre que les emigres avaient conserve au loin les nneurs 
et les coutumes de la metropole. D'autre part, en faveur de 
Cyrene, Ton allegue l'image d'Arcesilas, celle du silphium, 
celle de la nymphe Cyrene. Or, ce sont lii de fortes presomp- 
tions, mais ce ne sont point des preuves, car on concoit tres 
bien que les episodes de l’histoire et de la legende de Cyrene 
aient i nteresse d autres que ses habitants et aient pu etre, en 
dehors de cette ville, connus et representes. 
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Quant aux arguments tires des provenances, ceux qui se 
fondentsur les trouvailles deTarente, deXaucratis et de Samos 
constituent, dans bun et dans l'autre sens, des presomptions, 
mais des presomptions assez faibles, car il faudrait ignorer la 
prodigieuse dispersion des vases antiques pour leur donner 
une grande valeur. Reste l argument etabli sur les resultats des 
fouilles anglaises. Cest le seul qui soit vraiment sans replique. 
Devant ce temoignage, il est impossible de mettre en doute 
l’existence a Sparte, au vir et au vi e sieele, d’une tres impor- 
tante fabrication de poteries cyreneennes. 

Nous constatons done, en faveur de Sparte, un argument 
decisif; en faveur de Cyrene, un faisceau de presomptions. 
Sans doute plusieurs presomptions ne font point une preuve ; 
elles ne doivent pourtant pas etre negligees. Qu’un vase laco- 
nien reproduise une scene de la vie ou de la legende cyre- 
neenne, cela n est point surprenant; que deux en reproduisent, 
cela best un peu; que trois le fassent, eela devient etrange ; et 
que les mytbes, les eroyances et l’histoire de Cyrene trouvent 
leur plus complete illustration sur des vases fabriques a Sparte, 
la chose reclame explication. Les arguments etant si forts a 
l'appui de l une et de l'autre these, faut-il done renoncer a 
toute solution satisfaisante du probleme? X’y aurait-il pas plu- 
tbt, a l’origine de notre discussion, un vice de methode '? 

Dans la discussion precedente nous avons admis le postulat 
sous-entendu aussi bien par les partisans de Sparte que par 
ceux de Cyrene : l'unite d’origine de toute la serie 1 . Mais ce 

1. Seal, M. Perrot Hist, de Vart, IX, p. 511) a soutenu la dualite d'origine 
de notre serie et admis qu'un ait fatnique des vases et a Sparte et aCvrene, 
mais il considere que, malg-re de nombreux rapports dus a leur commune 
origine lontenne, les deux eeramiques sont rest^es distinctes. Pour lui, il existe 
un style laeonien, purement local, etun style cyrineen, dont seuls les represen- 
tants ont etc exportes. On voit en quoi cette conception differe de la notre : 
si l'unile de provenance nous parait peu vrr.isemblab e, l'unite de technique et 
de style nous parait aussi incontestable qu'uux archeoiogues anglais : vases 
trouves a Sparte et vases eyre miens n e torment p-.s deux series voisines, mais 
uneseule et meme sene quia eu deux — sinon plusieurs — centres principaux 
de fabrication. 
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postulat s'impose-t-il '? A ]a question : Cyrene on Sparte '? la 
reponse juste ne serait-elle pas : Cyrene et Sparte? En efTet, 
la fabrication sur place dela plupart des vases trouves a Sparte 
est incontestable; de meme, l'identite de technique et de style 
de ces derniers et des vases c/jrenee/is. Or. il est tout naturel 
que les Cvreneens, en rapports frequents avec un pays ou l’in- 
dustrie ceramique etait fort prospere, s’en soient approprie 
les procedes techniques, les motifs decoratifs et jusqu’aux 
sujets ; parfois aussi, les memesouvriers ont pu travailler dans 
les deux villes en se eontentant d’adapter le choix de leurs 
representations aux gouts divers de leurs clients. Le materiel 
necessaire pour fabriquer les vases est facile a transporter ou 
a se procurer, et les potiers ne sont point necessairement 
sedentaires. De nos jours, le grand centre de lindustrie cera- 
mique dans les Cyclades est Siphnos 1 2 ; or, les potiers de cette 
petite ile fabriquent chez eux des vases qu'ensuite ils expor- 
tent, mais ils en fabriquent aussi horsde chez eux, aucoursdes 
tournees qu ils font chaque annee, durant la belle saison, a 
travers le monde insulaire Ce qui se passe aujourd hui a du se 
passer dans l'antiquite. De Laconie en Cyrenaique, avec des 
haltes a Cythere et en Crete, le voyage n'est pas si long qu'il 
ait pu eff raver les ouvriers de l un ou de l’autre pays. Entre 
Sparte et Cyrene a du se faire un echange perpetuel non seule- 
ment de denrees et d'objets, mais encore d'hommes. 

Dans ces conditions, au lieu de chercher pour chaque serie 
ceramique un centre unique de fabrication, il parait plus reel 
d’essaver seulement de determiner les regions dans lesquelles 
chaque style a ete predominant. Ces regions peuvent etre plus 
ou moins vastes. Je tacherai ailleurs i de montrer que la partie 
de l'Asie Mineure au sud du golfe de Smyrne, iles et continent, 

1. CL Ross, Reisen auf den ijneeh. Insem , I, p 139; Ilduttecieur, L'ile de 
Siphnos, p. 13. — Les potiers de Siphnos transportent souvent leur argileavec 
eux. La facilite avec laquelle s'opere le transport des argiies doit faire eiever 
beaucoup de doutes sur les determinations trop precises de provenances 
fondees sur la nature de la terre. 

2. ECU, 1912, p 319. 
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constitnait probablement line <le ces sortes de eireonscriptions 
ceramiques, celle on fut en usage le style dit rhodien on mile- 
.den. La Laconie et la Cyrenaique en forment sans doute une 
autre dans laquelie, malgre son etendue, regna un seul et uni- 
que style. Les decouvertes futures montreront plus tard quelles 
limites exactes doivent etre assignees a son dornaine ; peut-etre 
Ini verrons-nous englober la Crete 1 , dont la ceramique archai- 
que est si peu connue. En tout cas. des aujourd’hui, 1’un de ses 
centres, Spnrte. est fixe avee certitude; un autre, Cvrene’, 
avec une grande vraiseinblance. 

De ces deux centres, peut-on determiner le plus aneien 0 
Peut-on plus speeialement attribuer a 1 un d eux les vases 
exporter en Italie. a Samos, it Xaucratis, en Crece'?A la pre- 
miere question, il est aise de repondre : les ateliers de Sparte, 
dont les produils nous font remonter jusqu’au debut du 
vn siecle (vases geometriques et vases laconiens It etaient en 
activite avant memo la fondation de Gyrene, generalement 
datee des en\ irons de 030. C'est done a Sparte qu'a du naitre 
et sc developper tout d'aliord le style ct/reneen \ — Le second 
point est plus delicat. M. Perrot ' a soutenuque. vu la fragility de 
la matiere, seule une cite maritime pouvait etre un centre d'ex- 
portation de vases peints; selon lui, les produits de 1'industrie 
spartiate n'ont pu etre utilises que pour les usages locaux. 
Mais I on doit justement remarquer que l'exportation des vases 

1. Sur Ip raraetere eretois des vases cyientens, cf. Hauser, Wien. Juhicsh., 
1907, p 14. 

2. Nos deductions en faveur de Gyrene paraissent confirmees par des decou- 
vertes recentes. On sait que des fouilles ont etc entreprises en 1910, sous la direc- 
tion de M. Richard Norton, sur l'emplacement de la vieille cite. Or, d’apres 
les comptes-rendus sommaires (Clark Hoppin, Bulletin of the archaeol. Institute 
of America, II 1910-11), p. 16.7), des fragments de poterie arehaique ont deja 
ete exhumes, et plusieurs d’erure eux appartiennent a la serie cijreneenne. 
Souhaitons qu'une publication detaiilee nous permette bientdt d'appreoier e.xac- 
tempnt ces interessantes trouvailles. 

3 A moins que 1'on n'admette la theone de Gercke Hermes, 1905, p. 447 1 , 
d'apres laquelie la colonisation tbereenne aurait ete precedeed'tine colonisation 
eoiienne. Dans ce cas, Ton ne saura.it decider lequel des deux centres est le 
plus aneien. 

4. Hist, de I'ait, IX, p. 513. 
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VASES « CYRENEENS » DC \1C SEE DE TARENTE 

ci/reneens fat toujours tres restreinte; elle n’est pas comparable 
a celle des vases rhodiens, corinthiens ou attiqnes. D’ailleurs, 
il ne faut pas s’exagerer les diffieultes du transport de Sparte a 
Gythion; 45 kilometres seulement separent les deux villes, et 
Ton ne peut se representer Sparte comme isolee au fond de sa 
vallee et presque depourvue de communications avec la cote ; 
tout comme les grandes cites maritimes, elle vit emigrer sur 
son sol les artistes venus d’lonie; tout comme elles, elle envoya 
outre mer les bandes de ses colons. II nous parait done difficile 
de reserver exclusivement ii Cyrene l'exportation de nos eera- 
miques; on lui attribuerait volontiers les poteries decouvertes 
a Xaucratis et a Samos, mais volontiers aus-i l’on revendiquerait 
pour Sparte celles qui proviennent d'Arcadie ou d'Argolide, 
ainsi qu'une partie de cedes qui out ete trouvees en Italic, 
specialement a Tarente. 

Les vases de Tarente nous out entraines Ires loin. Pour ron- 
dure, revenons a eux. C'est uniquement dans les provinces 
voisines de la mer Tyrrhenienne que s'etaient rencontres, jus- 
qu'ici, les exemplaires de notre serie decouverts en Italie. Et 
Ton pouvait se demander par quelles etapes ils etaient parvenus 
de l’Afrique ou du Peloponnese jusqu'en Campanie et en Etru- 
rie. La decouverte de Tarente donne la solution du probleme. 
M Charles Picard ' a montre comment, au iv e et au m e siecles, 
c est par l'intermediaire de cette vide que les coupes ii pocolom 
romaines etaient derivees des iv-w j.x-.x grecs, et il a 

retrouve, en passant par la Campanie et par TEtrurie, la 
route par laquelle ees poteries avaient eu acres jusqu'au 
Latium. Au vu" et au vr siecles, nos vases out du suivre ii pen 
pres la meme voie. Les trouvailles d’Etrurie marquaient le 
point d aboutissement, cedes de Campanie line importantc sta- 
tion. Grace ii cedes de Tarente, nous connaissons desormais la 
porte par ou les produits ceramiques de Sparte et de Cyrene 
ont penetre dans la peninsule italienne. 

Charles Pcuas. 

1 MHanges de iEcole fruncaise de Rome, 1910, p. 108. 
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ETUDE SDR DN VASE PLASTIQUE INEDIT DO MSEE DD LODVRE 1 


Le vase orne de figurines que nous publions ici (fig. 1) est 
entre depuis pen au Musee du Louvre. Provenant de l'Attique, 
et fabriqne sans doute dans ce pays vers la fin du quatrieme 
sieele, ou au debut du troisieme, il merite autant par son sujet 
que par sa facture et son style, d'etre considere comme un 
des exemplaires Ies plus interessants dela categorie des vases 
plastiques. 

Ce vase est pourvu d’une embouchure de lecythe qui depasse 
legroupe auquel sa panse tres aplatie sert d'appui et de revete- 
ment posterieur. II repose sur line base quadrangulaire sur- 
montee d’une base plus petite qui supporte la figure principale. 
fine femme est representee, le genou droit plie touehant le sol ; 
la jambe gauche est etendue, et l’extremite du pied un peu con- 
tracts et’fieure le socle inferieur. Le vetement, qui a glisse du 
buste, s'est arrete a la handle droiteet couvre la jambe ployee; 
l autre est degagee des voiles qui semblent encore animes par 
1'agitation de la course. Le corps est penche a droite, dans un 
mouvement de recul, tandis que le bras gauche ecarte de la 
poitrine nue et souleve, comme pour en faire un abri, 1'hima- 
tion qui retombe a plis lourds. La jeune femme detourne un 
peu sa tete vers la gauche oil apparait evidemment un objet 
qui cause sa crainte ; deson bras droit et de sa main, elle presse 
un cygne qui s'est refugie contreelle. On voit au-dessus, domi- 
nant le groupe, un Eros aile, dans une attitude de repos et 
d abandon. L artiste a complete son ceuvre par une ornemen- 

1. Exirait d’un rnemoire prepare a iaSorbonne, sous la direction de M. Colli- 
gnon, a qui nous exprimons noire respectueuse reconnaissance. 
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tation vegetale. feuilles d’acanthe, vrilleset rosaces qui corres- 
pondent a la couronne agreste de l'Eros. L'ensemble etait releve 
par l’eclat des couleurs dont il subsiste des traces ; l'argile por- 
tait une couverte uniforme d’un blanc rosatre, visible encore, 
malgre les craquelures, sur la plus grande partie des figurines, 
sur le vetement et sur la base. On distingue sur les ehevelures 
une teinte marron, vestige d’une dorure effaeee ; cette meme 
nuance se retrouve en quelques points des draperies oil Ton 
constate aussi de legeres traces de bleu ; enfin, une teinte bien 
delayee de vert tendre luit doucement au creux du voile releve. 
Ajoutons que le lecythe a recu une coloration particuliere ; 
l’embouchure et le revers sont enduits d’un vernis noir lustre 
oil se deploient et se deroulent, en reserve, des palmettes et 
des vrilles d’un ton rouge brique, analogues aux ornements qui 
caracterisent la ceramique attique et italiote du quatrieme 
siecle *. 

C’est par la qualite du rythmeet de l’equilibre dans la variete 
que le groupe du Louvre se reeommande surtout a lattention. 
On note, dans la figure principale, falternance desmembres re- 
plies ou allonges, fopposition du buste penche a droite et du 
visage tourne a gauche. L attitude de l'Eros. avec la handle 
qui s'accuse. correspond a eelle de la jeune femme dont la 
taille est legerement courbee en sens inverse ; bangle de son 
bras droit abaisse correspond a celui du bras eleve pour soute- 
nir les voiles : sonaile eployee a demi rappelle les ondulations 
des draperies, et sa tete reprend et aclieve le mouvement initial 
vers la droite. Harmonie d'autant plus heureuse qu elle se 
realise entre elements d une expression tres dillerente : e’est 
d’abord le pied en effort, bagitation des voiles, le torse brns- 


1. La hauteur totale du vase piastique, de 1’extreuiite inferieure de la vrande 
base a l’embouchure du lecythe, est de 2i cm. ; ou compte 14 cm. sur ia plus 
grande largeur. Le groupe deeoratif n'est pas absolument intact et a subi quei- 
ques restaurations. On remarque deux cassures dont i’une s’etend des pattes 
de 1’oiseau a gauche, jusqu'aux phs du manteau a droite. Le cou du person- 
nage principal a aussi ete brise et quelques parties de ia face sont endom- 
magees. L’aiie de l’oiseau s’accorde mat avec le rest? de ia ligure. 
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quement refire ; mais le visage feminin, sous la parure des 
lourdes tresses, est deja plus calme, et l'Eros apparait enfin, 
dans sa pose nonehalante, dominant le groupe de sa physiono- 
mie sereine et detachee, le regard perdu ailleurs. Le sentiment 



Fig. 1. — Leda et le Cygne. Vase plastnjue du Musee du Luuvre. 


de la forme est loin d’etre egal a celui de la composition et du 
rythme. Des faiblesses se trahissent dans le detail des mains et 
des bras; il y a des lourdeurs de modele et quelques proportions 
sont defectueuses. Toutefois, le souffle des meilleures traditions 
est encore sensible dans ce groupe ; l’expression des visages, 
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l'attitude reveuse de l’Eros font songer a Praxitele, et nous 
reconnaitrons dans le mouvement de la draperie etendue et 
relevee, dans l’utilisation decorative des voiles, un souvenir 
direct du grand art. 

En ce qui concerne ^interpretation du sujet, le mythe de 
Zeus et de Leda vient immediatement a l'esprit. L’artiste a 
voulu representer la ruse amoureuse du dieu, telle qu’elle est con- 
signee dans Helene 1 2 3 : Zeus, qui s’est metamorphose en cygne, 
et fuyant la poursuite de l’aigle suseite par lui, se refugie au- 
pres de Leda, qui,saisie de compassion, l’accueille et le protege 
contre sonennemi*. 11 est vrai que l’attribution de ce role a 
Leda est relativement tardive; a 1’origine, c'etait Nemesis, la 
deesse de Rhamnunte. qu’on disait aimee du cygne divin*; 
plusieurs terres cuites trouvees dans les tombeaux d’Attique 
et de Beotie, et datant d'une epoque ou les representations 
sepulcrales sont encore en relation immediate avec les cuites 
funeraires, groupent avec l'oiseau la severe et chaste divi- 


1. Hel. 18 sq. 

2. Dans le lecvthe du Louvre, le gesle de Leda et la direction de son regard 
attestent seuls la presence de l’aigle; il en est de meme pour les autres monu- 
ments dont nous aurons a parler, sauf pour le vase plastique n° 56 du catalogue. 

3. V. Furtwangler, Collection Sabouroff, I, Note complem. a la pi. LXXI, p. 8 
sq. Cette ancienne legende de Nemesis etait contee dans les Chants Cypriens. 
De l’oeuf pondu par Nemesis, Helene etait nee, l’Helene attique, la 'P auvo-ja!;, 
epouse de Thesee et mere d'lphigenie (cf. Wilamowitz, Hermes, 1883, 
p. 262; S. Wide, Ath. Ulitteilungen, 1896, p. 387). II v avait, d’autre part, 
une Helene spartiate dont la mere etait Leda, epouse de Tyndare, et qui avait 
ete engendree par Zeus. Mais dans cette legende, qui est connue de l’epopee (IL 
III, 426), il n'etait nullement question d’une metamorphose ni de la production 
d’un ffiuf. Entre les deux traditions un melange inconscient ou voulu ne tarda 
pas a s’opferer; si dans les Chants Cypriens Nemesis est la veritable mere d'He- 
lene, Ledav est deja consideree comme sa mere adoptive; Sappho attribuait a 
Leda la decouverte de l'ceuf de Nemesis, et il semble bien que, dans la Kemisis 
de Cratinos, Hermes apportait l’ceuf a Sparte, et que Leda etait chargee de veiller 
sur son eclosion. Sur la base de la statue de Nemesis a Rhamnunte, un reliet 
montrait Leda conduisant Helene vers sa veritable mere. C’est dans Euripide 
seulement que Leda, suppiantant tout a fait Nemesis, reqoit elle-meme la visite 
du cygne (Hel. 17-21; 214; 257; 1144; Or. 1387; Iph. Aul. 794). Euripide 
affirme d'ailleurs qu’il recueille une tradition (Iph. Aul., I. e .) ; il faut peut-etre 
rapporter cette tradition a Stesichore (Furtwangler, a. c. ; cf. Roscher, Lex. art. 
Leda, p. 1923-24). 
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nite'.Mais lusurpation deLeda, eonsaeree parEuripide, semble 
generalement admise par les artistes des la fin du cinquieme 
sieele J ; de l'aneien mythe. il ne subsiste chez eux que le souve- 
nir de certaines representations dont le caractere decent, 1 allure 
sereine et grave, s’etendront souvent aux ceuvres qui s'inspirent 
a n'en pas donter, comme la figurine du Louvre, de 1 aventure 
de l’herolne spartiate. 

Lancienne tradition du vase plastique 3 , brillamment repre- 
sentee au sixieme sieele par des modeleurs attiques comme 
Proclees. Charinos, Caliades et Cleomenes, qui faconnent de 
beaux vases en forme de tete et de double tete*, se developpe 
vers la fin du cinquieme sieele avec une grande originalite : les 
ceramistes creent alors un type nouveau, celui du vase congu 
en forme de baste, de statuette, puis de groupe 5 . Ce type, 
auquel se rattache le lecythe du Louvre, est represente par des 
monuments assez nombreux qui constituent une categorie 
bien definie v . Ouoique decouverts en des points tres diffe- 
rents du monde grec, Atheues, Megare, Corintlie, Panticapee 
et autres lieux, ils se rapprochent par plusieurs analogies, et 

1. Furtw.mgler, a. c, En l’honneur de Nemesis, on celebrait en Attique les 
’Sz'j.iev.'A, qui etaient une fete funebre. 

2. L’interpretation de Furtwangler, fort acceptable pourles oeuvres anterieures 
a la fin du v' sieele, devient selon nous douteuse lorsqu'on passe a des pro- 
duits plus recents. 

3. Dumont-Chaplain, Ceram, de la Grece propre, c. XIII. On trouve deja, 
parmi les produits de la Troade et de Clivpre, des essais instmetifs d’abord, 
puis raisonnes, qui aboulissent au type connu des aryballes rhodiens en forme 
de tete d’homme ou de femme. Cf. Pottier, Cat., p. 79, 86, 100, 106, 112; Colli- 
gnon, Mon. Grec<, 1877, p. 53 sq.; Pottier, Mel. Perrot, p. 269, pi. IV. 

4. Selon Reisch [Rom. MitteMungen, 1890, p. 318') , leur periode d’activite se 

place entre 530’et 500; cf. Collignon, a. r., p, 58 Leur technique se prolonge 
dans le cours du v« sieele; cf. Hartwig. ’E?. ’A = 1894, p. 122, pi. VI; 

K. Masner, Die Sammlung Ant. Va<en u. Terrakotten in K. K. Outer. Mus., 
n° 347, pi. VIII; Furtwanirler, Coll. Sabonrotf, I, pi. L1X : Wien. Jahreshefte, 
1898, p. 143; Pottier, Mon. Plot, 1902, p. 153. Les produits attiques du debut 
du v e sieele montrent le type du vase a double tete arrive a son entier perfec- 
tionnement; cf. Reisch, a. c., p. 321 ; Pottier, Mon. Plot, a. e., pi, XI, XII, XIV- 

5. Colhsmon, Mon. Grecs, 1877, p. 63. 

6. Treu, Grieeh. Tnngefasse in Statuetten u. Biistenform, 35r Berl, Winckelm. 
Progr. 1875; Ravet-Coliignon, Hist, de la Ciram. Greeque, p. 270 sq. Voir en 
appendice le catalogue des principaux de ces monuments. 
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d’abord celle des sujets. Les representations se renferment 
presque toutes dans trois cycles, cycle d' Aphrodite. cycle 
d’Eros et des genies ailes, acolytes naturels de la deesse, cycle 
de Dionysos enfant. Parmi les sujets divers, Mikes, Sphinx, 
Sirenes, deux sont analogues a celui du vase que nous etu- 
dions : une jeune femme assise tient un cygne blotti contre 
elle ' ; une autre, accompagnee d'Eros, est accroupie entredeux 
valves de coquillage, et fait de son voile un abri contre l'aigle 
qui fond sur le cygne place devant elle 5 . Le choix des prinei- 
paux motifs indique bien la date de ces monuments ; ils appar- 
tiennent a lepoque a oil l’art industriel s'empare des sujets 
traites avec predilection par la nouvelle ecole attique. et oil les 
types crees par Praxitele sont repetes a l’envi aussi bien par 
les seulpteurs que par les artistes d’un ordre plus modeste 3 ». 
On les considere avec raison comme des produits de l'industrie 
attique. s'echelonnant de la seconde moitie du quatrieme siecle 
au milieu ou a la tin du troisieme, et il est possible qu'un certain 
nombre d'entre eux aient ete fahriques dans un meme atelier *. 

La parente ou la similitude des representations se complete, 
en effet, par une entiere analogic de technique, decomposition 
etde style. On est dabord frappe du peu d'importance accorde 
au vase, qui ne garde guere du leeythe ou de l cenochoe que la 
forme du goulot et l anse;le corps du recipient n'a pas de 
galhe propre et se confond avec le modele de la figure ou du 
groupe. Quant au pied, il est constitue par un socle assezeleve, 
circulaire ou rectangulaire, un veritable socle de statuette. 
D’ailleurs, « la technique est celle des terres cuites et n’empru.nte 
presque plus rien aux precedes habituels de la peinture cora- 
mique. Elle comporte l'emploi d une couverte d un blanc lai- 
teux tout a fait semblable il celle des terres cuites et qui sert de 
fond a la polychromie et ii la dorure 3 ». La finesse et le gout 

1. Lecvthe de la Coll. Sabouroff. Voir Cat. n° 55. 

2. Lecvthe da Masee d'lena. Voir Cat. n° 56. 

3. Coliig-non, Mon. de 1' Art Ant., II, Aphrodite et Adonis. 

4. Treu, Griech. Tongef., p. 3: Ravet-Collignon, Ciram. Greegue, p. 271. 

5. Ravet-Collignon, Ceram. Grecque, p. 270. 
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exquis des eouleurs sont remarquables dans plusieurs de ces 
oeuvres ; telle est l’Aphrodite Anadyomene de l’Ermitage oil 
« le bleu sombre des prunelles, For de la stephane, du collier, 
de la chevelure, le rouge dont l’interieur de la coquille estcou- 
vert, font valoir l'eclat nacre des chairs blanches avive par un 
leger glacis rose 1 2 ». L' Aphrodite du Louvre 5 6 7 8 9 10 11 12 et celle de Ber- 
lin 3 , la danseuse ailee de Sennai'a 4 , le beau Sphinx de Taman 5 
offriraient encore des exemples de cette enluminure, et Ton sc 
souvient de la place faite aux teintes rose pale, bleu, rouge, 
vert et or dans notre groupe de Leda. 

Au point de vue de la composition, ces vases plastiques se 
repartissent de la fagon suivante : les vases simplement congus 
en forme de tete ne sont guere represents que par deux exem- 
plaires e ; mais on note quelques tres beaux bustes oil la poitrine 
hien modelee se degage d'un support decore parfois avec fantai- 
sie". Dansunassez grand nombre de monuments, un personnage 
debout est adosse a la pause du vase qui ne fail qu'un avec lui a . 
Ensuite un decor se dessine, a la maniere d un bas-relief sur 
lequel se detache la figurine n ; elle apparait, droite ou couchee, 
dans une sorte de niche encadree de festons et de fleurs Le 
decor est parfois constitue par un attribut du personnage, 
comme les ailes dont les lignes inflechies encadrent harmo- 
nieusement la composition ", Plusieurs statuettes emergent 
d’une touffe de larges feuilles qui couronnent la base 1! , et une 


1. Rayet-Collignon, Ciram. yrecque , p. 271. 

2. Cat. n« 1. 

3. Cat. n° 2. 

4. Cat. n» 48. 

•">. Cat. n° 54. 

6. Un petit masque de salvre publie par Treu (o. c. pi. II 1,3) et une figu- 
rine de negre qui date vraisemblableraent du debut du iv e siecle (Wien 
Jahresh. 1907 pi. Ill, p. 321). 

7. Cat. n" 4 3-5. 

8. Cat. n 05 8, N ; 4.7. 

9. Cat. n os 10, 27, etc. 

10. Cat. n 05 23, 24, 25 etc. 

1 1 . Cat. n“ s 9 et suiv. 

12. Cat. n°’ 12, 49, 52. 
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richt' eclosion de rosaces complete souvent l’ornementation *. 
La presence assez frequente de petits animaux familiers, l'indi- 
cation de divers accessoires, traduisent encore ce souci du pit- 
toresque : il n a d egal que eelui de la variete qui se revele dans 
la disposition des figurines. Enfinquelques vases, ofirant tousles 
caracteres qu on vient de signaler, presentent une composition 
plus monumentale : ils forment de veritables groupes, Adonis 
et Aphrodite % Aphrodite et deux Eros : , Leda Eros, et le Cygne 
dans le lecvthe du Musee d'lena'et dans eelui que nous etu- 
dions. 

Ces monuments flattent le regard par leur style elegant et 
fleuri. L evocation du decor et du paysage. l'emploi des eou- 
leurs vives, 1’eclat des rosaces, des colliers et des couronnes, la 
precieuse parure des ailes, tout contrihue a leur donner un 
aspect poetique et riant oil Eon recommit la marque du genie 
attique. A cela s’ajoute, dans les plus beaux exemplaircs. l’ex- 
pression a la fois serieuse et douce des visages oil brille un re- 
flet de la noble grace de Praxitele '. Le pittoresque du style 
s'affirme aussi par l'heureuse fantaisie des altitudes, par le 
penchant a montrer les corps en mouvement et en action. Les 
coroplastes out un gout partieulier pour les Victoires, les 
Amours, les Genies ailes et les statuettes dansantes". 

On retrouve, a l'examen du lecvthe du Louvre, tons les traits 
observes sur les ceuvres de la memo famille. Nous avons deja 
releve l'expression praxitelienne du visage de Leda et de 
l'Eros. le pittoresque des couleurs et du decor, les qualites de 
mouvement qui eclatent dans la composition eurytlunique du 
groupe. La tigurine d'Eros revient sous une forme analogue 
dans quehjues vases plastiques , et l attitude de Leda se 

t. Cat. n« 1, 2, 3, 7, 8, 12, 16, 17, 22, 26, 47, 53. 54, etc. 

2. Cat. n° 7. 

3. Cat. n» 8. 

4. Cat. n° 56. 

5. Cat. n 0,i 1, 4, 54. Cf. Treu, o. c. p. 4; Ravet-Coilig-non, Ceram, yreeqw , 
p. 272. 

6. Cat. n°» 9 et suiv. 47 et suiv. 

7. Cat. nos 8, 56. 
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rattaelie de pres a celle qn'on voit snr deux lecythes de 
Tanagre et de Methana 1 2 * 4 : sur le premier, la figure principale, 
Eros ou Genie aile, est disposee avec la jambe gauche flechie et 
la droite allongee et depassant legerement le socle ; sur l'autre 
est represente un danseur, la jambe droite ployee, le genou 
touchant le sol, et la jambe gauche etendue de cote. Toutefois, 
si 1 on veut se rendre un compte exact de l'elaboration du 
groupe du Louvre, on ne doit pas uniquement etudier la serie 
des vases plastiques. Pour constituer son decor de Mid, l’ar- 
tiste a tire parti d un motif que Ini ollraient sans doute d'au- 
tres monuments, le motif de la draperie etendue et soulevee ; 
parmi les produits similaires, le lecythe du Louvre est seul a 
presenter, avec eelui du Musee d’lena relatif au meme mytlie, 
ce motif original dont il importe de rechercher l'origine. 

Au premier abord, on pourrait etre tente d'expliquer celte 
particularity, comme d'ailleurs l essentiel de la composition, 
par l infiuence des statuettes si nombreuses qui represented 
une deesse debout ou assise, ayant un oiseau pour attribut et 
ecartant noblement son voile de son visage. Telles sont, par 
exemple, une figurine de Nemesis ou d'Apbrodite du Musee de 
Berlin 5 , une statuette d’Aphrodite au Louvre 5 , ou une autre 
encore du Musee de Syracuse ‘. Le lecythe de Megare, ou Leda ap- 
parait dans l'attitude d une Anadyomene, prouve d une maniere 
eloquente I’action exercee par le type des divinites. Mais il 
semble liien que dans le cas qui nous oecupe, l action predorni- 
nante est celle du grand art, celle d un groupe sculptural ins- 
pire par 1’aventure de Leila. 

Le vase plastique du Louvre se rattache en efiet, par son sujet, 


1. Cat. n 05 21, 18. 

2, Furtw.ingler, Coll. Sabouroff, I, note complem. a la pi. LXXI. p. 9. Furt- 
w.mgler y reconnait une Nemesis. 

3 Heuzev, Fig. de terre mite du Louvre, pi. XVIII, 3 et p. 14; Kekule 
von Stradonitz, Die antiken Terrakotten ; cf. t. Ill, Die Typen der fig. Terra - 
kotten , par F. Winter, I, p. 83, n° 5. 

4. Winter, o. c. I, 128, 5. 
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a nn assez grand nombre de monuments, et nous devons. pour 
le restituer a sa veritable place et degager les influences qu'il 
a subies, proceder a la classification de ces oeuvres qui peuvent 
se ranger en trois categories. La plus importante. d'oii les deux 
autres decoulent dune facon plus on moins directe, sinspire 
fort exactement de la version conservee par Euripide. Le trait 
de la poursuite de l’aigle, sur lequel on passera plus legere- 
ment dans certaines oeuvres de la deuxieme categorie, et qu’on 
omettra dans celles qui composent la derniere, est toujours 
present a l’esprit des artistes et semble meme constituer a leurs 
yeux le principal interet de T episode. D autre part, on ne releve 
en general dans ces monuments aucune expression volup- 
tueuse ; ils sont encore differents par la de ceux dutroisieme 
groupe dont les auteurs ne visent qu a representer une scene 
d un erotisme piquant et s'abandonnent a tous les ecarts de la 
fantaisie individuelle 1 . 

A la premiere categorie appartiennent d'abord plusieurs sta- 
tues de marbre parmi lesquelles se distingue la Leda du Capi- 
tole^fig. 2). Leda est representee de face, debout contre un 
fragment de rocher; sa tete, a l'expression angoissee et presque 
douloureuse, est eleven et un peu inelinee du cote gauche oil elle 
etend, de son bras libre, l’extremite de son himation : l'autre bras 
est abaisse sur le cygne qui se tient sur sa handle droite. Les plis 
tombants de l’himation sont soutenus par la jambe gauche qui 
est relevee, le pied pose sur un support La jeune femme porte 
aussi un souple chiton, agrafe sur l'epaule gauche, et qui laisse 
a decouvert la partie droite du buste. Tous ces details se re- 
trouvent, sauf legeres modifications, dans deux oeuvres analo- 
gues, le marbre I iorghese - et la statue de la collection Torlo- 
nia ' ; mais outre que l'expression du visage est moins patheti- 

1. Cf. Roscher, Lex., Leda in d. Kunst, p. 1925. 

2. Overbeck, Kunstmythologi e, It, 493, n° 9; Atlas, VIII, 2; cf. Ath. ilittei- 
lungen, 1894, pi. VI. 

3. Overbeck, o. c. II, 491, n° 1: Atl. V III. 1; S. Reinach, Rupert, de la 
Statuaire, It, p. 416, 3. 

4. S. Reinach, tUpert., II, p. 416, 1. 
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que, les contours du corps plus massifs et le dessin alourdi du 
vetement contribuent a donner a l’ensemble un caractere 
moins alerte et moins fin. L’hesitation des lignes et le tasse- 
ment des formes sont encore plus sensibles dans les statues sui- 
vantes; elles tendent a s'orienter de profil. la tete n’est plus 
aussi elevee, le bras qui soutient la draperie se relache et le 
coude s'accuse. Le marbredu Musee Campana 1 2 3 4 , eeluidu Musee 

royal de Madrid 5 presentent deja 
ces variations, qui se retrouvent 
accentuees dans une statue de la 
collection Lansdowne 1 . La Leda 
Giustiniani* constituo, semble-t- 
il, le dernier terme de cette evo- 
lution : le buste est franchement 
tourne de trois-quarts, la figure 
estde profil, et noussommes bien 
eloignes, avec cette tete un peu 
rude et ce torse epais, de la svelte 
et charmante image de la Leda 
du Capitole 5 . On doit enfin pla- 
cer ici, en marge de la serie pre- 
cedente, un petit marbre de Par- 
me 6 oil une modification particu- 
lierement importante a ete faite 
au type initial ; le pied gauche 



Stalue de marbre du Capitole. 


1. D’Escamps, Marbres ant. du Hus. Campana d Rome, pi. n° 28; S. Rei- 
nacb, R epert., II, p. 416, 2. 

2. Clarac, Mus. de Sculpt, pi, 410 e, n° 715 c;S. Reinach, Riper t., I, 
p. 195. 

3. Clarac, o. e. pi. 410 b, n° 715 a; S. Reinach, Repert., I, p. 193. 

4. Clarac, o. c. pi. 413, n° 709; S. Reinach, Ripert., I, p. 198. 

5. Signalons encore deux statues, l’une d’Oxford, 1'autre de Rome, publiees 
par M. S. Reinach, Repert., p. 416 et 809. Ces deux marbres paraissent assez 
proches de la Leda Torlonia et de la Leda Borghese, maison ne saurait se pro- 
noncer avec certitude, vu leur etat de mutilation. Un relief de Thessalonique 
(v. Overbeck, Art. VIII, 7'. se rattache aussi a la meme categorie de monuments. 
Voir aussi une peinture de Pompei ( Helbig, Wandg. Camp. n» 145 . 

6. Overbeck, Atl. VIII, 3 d; S. Reinach, Repert., II, p. 416,5. Cette statuette 
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n’est plus pose sur une eminence et le droit est place sur la 
pointe, un peu en retrait, comrae dans une allure de marche ; 
1’himation, qui tombe a longs plis dans le dos, laisse a decou- 
vert le buste et les jambes, et c’est un oiseau aux ailes eployees 
que la jeune femme presse contre son sein. 

II convient de joindre a ces monuments de la grande sculp- 
ture quelques statuettes de terre cuite qui s’en inspirent, ou 
qui, du moins, se rattachent au meme prototype Une figurine 
du British Museum 5 , provenant d’Athenes, offreune disposition 
generale analogue a celle des ceuvres precedentes; les seuls de- 
tails par oil elle s’en ecarte nous rappellent precisement le 
marbre de Parme : la poitrine est nue, et le pied gauche, au 
lieu d’etre sureleve, se trouve reporte en arriere. On observe 
la meme nudite du buste et la meme indication de marche dans 
une statuette du Musee de Berlin, qui est sans doute d’origine 
attique J . Une terre cuite d’Athenes offre une disposition ana- 
logue, mais inverse*; le bras droit souleve lepeplos etla jambe 
gauche est portee en avant. Nous aboutissons enfin ii un type 
beaucoup plus anime que representent cinq exemplaires fort 
rapproches 3 : tendant son voile de la main gauche, et la tete 
tournee dans la direction de l’aigle, Leda qui soutient le cygne 
prend la fuite vers la droite ; c’est l’acceleration du mouvement 
esquisse dans les terres cuites precedentes; mais ici la jeune 
femme escalade un monticule figure par la base de la statuette, 
de sorte que la jambe droite placee en avant est repliee, tandis 


a parfois ete classee differemment (v. Roscher, Lex. a. c., p. 1927). Mais si Leda 
est representee nue, le caractere erotique n’est pas encore accentue; de plus, ie 
bras gauche brise etait certainement eleve et soutenait un pan de rhimalion, 
conformement au type de la premiere categorie. 

1. Le prototype de ces monuments de la premiere categorie est evidemment 
une statue (Roscher, a. c.,p. 1925). 

2. Winter, o. c. II, 84, 5. (L’auteur cite trois exemplaires analogues). 

3. Arch. Anzeiyer, 1895, p. 222, f. 9. L’analogie avec la figurine precedente 
est signalee par l auteur de la notice. 

4. Winter, o e. I, 84, 4. 

5. Winter o. c. I, 69, 7 (avec l’indication des quatre autres exemplaires). 

Ct‘. Furtw.mgler. Colt. Subouroff, a. c. p, 9. 
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que la gauche, portant sur un point moinseleve, se trouve eten- 
due ; d autre part, le bras qui eleve la draperie est nette 
ment ploye au coude. Par ces deux traits ces figurines 
sont fort analogues au groupe du Louvre, et si 1 attitude 
a demi accroupie de notre Ledaest, comme on 1 avu, semblable 
a cede de quelques autres figurines qui ornent des vases plasti- 
ques. c'est peut-etre la disposition de ces statuettes, oil la mar- 
che s accelere en course, qui nous en expliquerait le mieux la 
genese. 

Tous ces monuments paraissent decouler d un meme origi- 
nal dont la Leda du Capitole offre l’image la plus fldele. et que 
plusieurs details, communs aux oeuvres examinees plus baut, 
permettent de dater avec une assez grande certitude. La posi- 
tion du pied releve sur une eminence est frequente dans Part 
du quatrieme siecle ' : telle est, en particular, l’attitude de la 
Venus de Capoue, celle de la Venus de Milo, et l’on doit peut- 
etre attribuer a Scopas la faveur dont elle jouit\ Si les artistes 
utilisaient depuis assez longtemps les draperies etendues ou 
jetees au vent pour la decoration de fond des bas-reliefs 1 2 , ce 
n’est guere avant le quatrieme siecle que ce motif a passe dans 
la grande sculpture. On l’observe chez une des divinites mari- 
nes du Monument des Nereides dans une des figures d'acrotere 
du temple de Delos representant l'Aurore enlevant Cephale 3 4 5 , et 


1. Elle n'est pas, d'ailleurs, absolument etrangere aux ceuvres du v« siecle; on 
la trouve, par exemple, dans une belle statue feminine drapee que Ton attribue 
a l’ecole de Phidias. Cf. Collignon, Hist, de la Sculpt, grecque, II p. 13.”, f. 64. 
Kekule voit dans eette statue une Aphrodite et restitue sous le pied gauche un 
oiseau; il propose d’attribuer eette reuvre a Agoracrite de Paros. 

2. Selon Furtvungler, l'original de la Venus de Capoue serait, en effet, une 
Aphrodite se mirant dans un bouclier, executee par Scopas pour un temple de 
de l'Acrocormthe ( Meistencerke , p. 629 sq.). On connait d’autre part les rapports 
qui existent entre la Venus de Capoue et la Venus de Milo (cf. Meistenc . ih.). 
Scopas est aussi considere par M. Collignon comme le createur du tvpe d’ou 
derive la Venus de Milo ( Sculpt . grecque, II. p. 474'. 

3. V. par ex. au Parthenon. Collignon, o. c. II, p 67, f. 32. 

4. Collignon, o. c. II, p. 227. 

5. Collignon, o. e. II, p. 193. Cf. Furtw.ingler, Arch. Ztg , 1S82, p. 338. 
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dans les figures d’acrotere du temple d’Epidaure' ; la nouveaute 
du type de Leda eonsistait a faire du mouvement decoratif du 
voile un geste de protection contrele danger 1 2 . Par la technique 
des draperies, la statue du Capitole se rapproche beaueoup du 
style de la balustrade de la Yietoire Aptere 3 ; le renversement 
pathetique de la face tournee vers le ciel, l elevation suppliante 
des sourcils, le pli douloureux de la bouche, rappellent une 
expression chere a Scopas 4 5 . Enfin n’est-ce pas a l'epoque oil un 
esprit d'innovation regne dans tout le domaine de Part, que 
cette curieuse association d un corps feminin et d un oiseau 
devait seduire un artiste? Vers le meme temps, et peut-etre 
sous l'influence du groupe de Leda et du Cvgne. Leochares re- 
presentait l’enlevement de Ganymede, unissant les formes 
graciles d un enfant a la robuste envergure de l'aigle 3 . On est 
done fonde a considerer l'original de la Leda du Capitole etdes 
monuments qui en decoulent comme une oeuvre datant de la 
premiere moitie du quatrieme siecle ; l'attribution que 
M. Winter en a faite au sculpteur Timotbeos est generalement 
admise aujourd'hui par les historiens de hart antique 6 . 


1. Collignon, o. c. II, p. 198 sq. Toutes ces oeuvres appartiennent au debut 
du iv e siecle (Collignon, o. c. , II, p, 193, 195,218,231). Seule, la date du monu- 
ment des Nereides est controversee ; on le place parfois au v e siecle. 

2. Ce motif renouvele et consacre par une belle statue ne fut pas perdu pour 
les artistes qui suivirent ; il est applique, par exemple, au personnage de Niobe 
protegeant une de ses filles, dans le groupe des Niobides de Florence qui est 
la copie d’une oeuvre de l’epoque hellenistique. V. Collignon, Sculpt. Grecque, 
II, p. 542, f. 278. 

3. Winter, Ath. Mitteil., 1894, p. 158. Les sculptures de la balustrade de la 
Victoire Aptere sont de l’extreme tin du v e siecle. V. Collignon, o. c. II, p. 109. 

4. On ne saurait se ranger, touchant le style de la draperie et l’expression 
du visage, a l’opinion de Furtwangler, Coll. Sabouroff, a. c. p. 10. 

5. Winter a. c. p. 162. 0. Jahn avait remarqu* 4 le rapport entre les deux 
oeuvres, mais il attribuait a tort la priorite a Leochares. Le bas-relief de Tties- 
salonique precedemment cite a pour pendant un autre bas-relief representant 
Ganymede enleve par l’aigle de Zeus. 

6. Winter, Zu d. Skulpt. v. Epidauros, Ath. Mateil., 1894 p. 157 sq. ; Furt- 
wangler, Zu d. Skulpt. d. Asklepiostempels v. E pi !., Sitiungth. d.k. B. Akad. 
d. Wissensch. Munich, 1903, p. 445 sq. ; Collignon, Seopas et Praxitele, p. 109. 
Furtwangler arrive aux memes conclusions que Winter, mais par des arguments 
differents, et qui nous semblent beaueoup plus solides. 
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Parmi les ceuvres qui composent la deuxieme categorie, 
renfermant surtout des terres cuites. certaines sont encore tres 
proches ties precedentes. Telles sont trois statuettes on Leda 
tourne sa tete vers le ciel. dans l’attitude que nous connais- 
sons, tandis que le eygne est blotti sous son bras 1 2 3 ; mais nous 
ne retrouvons ni la position relevee d une des jambes, ni l'in- 
dication d un mouvement de marche, ni la tranche elevation 
de la draperie. II en est de meme pour certaines tigurines se 
distinguant par la position assise, comine une terre cuite de 
Tanagre oil Leda est plaeee sur un rocherv Dans certains, cas. 
le geste du voile est coinpletement suppriine, et seule la direc- 
tion du regard rappelle la poursuite de l'aigle; c'est ce qu’on 
observe, par exeuiple, dans le groupe de la Collection Sabou- 
rotT. etudie par Furtwangler L On doit encore ranger id le 
lecythe de Megare 4 oil le souvenir des motifs fondamentaux 
persiste au milieu de modifications radicales : Leda est repre- 
sentee entre deux coquilles marines, a la fagon d’une Venus 
accroupie ; nous avons en revanche un rappel tres net du 
theme de la poursuite de l'aigle qui est meme figure dans le 
groupe, en plus du eygne. a l'encontre de tous les autres mo- 
numents ; le geste du voile que Leda eearte de sa tete dirigee 
versl oiseau de proie est encore reproduit ici. Mais l'exacte 
tradition mythique va s'effacer de plus en plus et l'interet va 
se porter sur l'episode proprement amoureux; cette evolution 
est ileja tres sensible dans quelques monuments de la deuxieme 
categorie qui nous amenent ainsi vers ceux dekiserie suivante. 
Si le geste de la draperie est conserve, Leda n est plus occupee 
que du eygne; elle abaisse son regard vers lui ou le detourne 
vers la terre, comine absorbee dans ses pensees. Citons. par 
exemple, une statue de Florence 5 , une terre cuite du Cabinet des 

1. Winter, o. <•., I, 84, 3; I, 85, 3 et 6. Cf. Overbeck, A tl., VIII, 23. 

2. CM. Lecwjer, Fruhner pi. VIII, n“ 95. Morlilication sans iloute amenee par 
les tvpps anterieurs de divimtes assises; Cf. Winter, o. c. I, 83, 5 etl'28, 5. 

3. Cat. n° 55. 

4. Cat. n° 56. 

5. Clarac, Mm. de Sculpt., pi. 4U, n“ 713; S. Reinach, Reperl., I, p. 197. 
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Medailles' ou une autre publiee par Dumont, qui est tout a fait 
earacteristique 2 3 4 : Leila est debout. enveloppee de son large pe- 
plos, qui laisse la poitrine decouverte; du bras droit place au- 
dessus de sa tete penchee vers le sol, elle eleve un pan de son 
voile ; elle porte le cygne sousle bras gauche et I on distingue du 
meme cote, tout contre elle. un petit Erosaile. La jeune feinnie 
semble esquisser son mouvement de bras bien plutot pour se 
derober aux yeux elle-memeque pourabriter l'oiseau fugitif. et 
la presence d'Eros contribue it donner a la scene un caractere 
nouveau '. Ajoutons que plusieurs statues, parnii lesquelles 
figure un beau marbre de Florence 1 , nous font assister a la 
complete disparition dugeste de la draperie soulevee, auquel ne 
vient d'ailleurs plus suppleer l'expression du visage ou la 
direction du regard. Leda n est plus oceupee que de son cygne 
qu elle presse tendrement contre elle ou qu elle cache dans son 
peplos 

De tels monuments nous amenent a dire un mot de ceux de 
la troisieme categorie oil les artistes, ii la recherche de motifs 
inedits, donnent earriere ii leur libre fantaisie ; mais leurs 
productions se rapprochent toutes par le dessein erotique 
dont elles temoignent L L image du cygne, qui est devenu 
le personnage principal de cette aventure galante, est agran- 
die en dehors de toute proportion reelle avee le corps de 
la jeune femme, et c'est lii un des trails essentiels de ces nuu- 
velles compositions. Les plus eurieux exemplaires de cette der- 

1. Winter, o. c. 1, S3, 2. 

2. Dumont-Chaplain, Ceram, de la Grece propre, II, pi. XXIX. Dumont y voit 
a tort une Aphrodite. 

3. II est eurieux de noter que le geste du voile, interprets dans un esprit 
different, demeure dans plusieurs groupes ou le dessein erotique est evident. V. 
en particulier les peintures de Pompei, .Mon. Antichi, 1898, p. 261, f. 10. 

4. Clarac, J Ius. de Sculpt., pi. 411, n° 714; S. Reinach, Rcpert., I, 
p. 197. Cette statue est la copie d’une oeuvre d’assez bonne epoque- Furlwan- 
gler insiste sur la ressemblance que presente la tete avec cede de FAphrodite 
Caetani qui est du type scopasien. V. ileisterwerke, p. 644. Cf. des statues 
analogues, Clarac, o.c. pi. 411, n“ 711; pi. 412, n° 717; S. Heinach, Rupert., 
I, p. 197; II, p. 416. 

u. V. Roscher, Lex., a. c. p. 1925. 
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niere serie sont un groupe de marbre de Yenise 1 , et deux re- 
liefs de marbre dont Fun appartenant au British Museum*, 
auxquels on peut joindre le bas-relief d un sarcophage du Mu- 
see de Berlin 2 3 . Ces oeuvres voluptueuses ne nous interessent 
pas directement pour Fetude du vase plastique du Louvre; elles 
ont par contre exerce une profonde influence sur la conception 
des artistes modernes qui ont repris le meme sujet. 

Cette revue des principaux monuments relatifs au mythe de 
Leda nous permet de conclure en rattachant d’assez pres au 
type du Capitole la figurine etudiee ici. L'expression du visage 
fait songer. par sa noblesse, a celle des meilleures statues de 
marbre ; le theme de la poursuite de 1‘aigle est toujours present 
a Fesprit du coroplaste, et nous retrouvons dans son oeuvre le 
mouvement du bras gauche etalant la draperie afin de proteger 
le cvgne. II est vrai qu'au lieu d'etre presque tendu. le bras est 
ploye au coude, pour ne point superposer a un corps legerement 
tasse un pan de voile trop eleve ; aussi bien Failure generate 
reclamait une telle transformation d un geste peu compatible 
avee l'agitation de la course, et Ton observe le meme detail 
dans les statuettes signalees plus haut qui montrent Leda pre- 
nantla fuite pour echapper al’aigle. Nous touchons, en effet, a 
la principale difference de composition entre le groupe que 
nous publions et le marbre du Capitole : Leda n’est plus repre- 
sentee debout, mais, dans un brusque mouvement pour eviter 
l'aigle. elle vient de toniber accroupie, un de ses genoux contre 
le sol. A cet egard, comme par la position du bras, la figurine 
du Louvre se rapproche beaueoup des statuettes precedentes ou 
l’on voit s’accelerer Failure de marche constatee sur les exem- 
plaires de Londres, de Berlin et d'Athenes; comme on Fa 
note, elle se rapproche aussi, a ce point de vue, de deux 
autres leeythes plastiques, et il n’est guere douteux que ces 

1. Overbeck, Kunstmyth., II, p. 501, 20: Atl. VIII, 17. 

2. Overbeck, K. II, p. 506; A. VIII, 18; K- II, p. 504; A. VIII, 22; cf. Ros- 
cher, Lex. a. c., p. 1928, f. 3. 

3. Overbeck, K. II, p. 510, 34; A, VIII, 24. 
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modifications ne soient dues a la tradition des terres euites. 
C'est ii la rnerne tradition, it la facilite qu’un de ses motifs les 
plus frequents ofirait pour constituer un groupe, qu'il faut 
attribuer la presence d’Eros dans une oeuvre qui se relie 
nettement par ses traits essentiels, par son caractere decent et 
grave, a notre premiere categorie, et oil domine un souvenir 
toujours fidele de la Leda de Timotheos. 

Louis Sechan. 


APPEND1CE 

CATALOGUE DES PRINCIPACX VASES PLAST1QUES EX FORME 
DE BUSTE, DE STATUETTE ET DE GHOUPE 

1. — Cycle d Aphrodite. 

1. Lecylhe du i.ouire3(provenanee ? Treu, Griecli. Tongef., pi. I, 1 et 3.) 

2. Lecylhe du ilusee de Berlin (de Pagai, en Megaride : Treu, o. c., pi. 1, 4 et 6', 

De ces deux tetes d Aphrodite, ou le dessiu du buste est encore peu deve- 
loppO, on passe a trois statuettes d'Anadyomene tres analogues, 
o. (use du ilusee de Berlin i de Cyreae ; Arch. Ztg, 1 STS, pi. VI; Winter, Typ. d. 
figiirl. Terrakotten, II, 203, i). 

4. Vase de F Ermitage (de Kertch; Compte- Rendu de'St-Pelersbourg , 1S70-71, pi. 1, 
3 et 4: Rayet-Colligaon, Ceram, grecgue, f. 103: Winter, o. c. 11, 203, 3). 

3. Lecythe, du Polytechmcon d' Athene s (de Tanagre : Ath. ilittei/ungen, 13S2, pi. XIII, 

p. 3S0 ; Winter, o. c. II, 203, 2). 

On remarque surchacune des bases l’indication des vagues: dans les deux 
derniers monuments, le buste d'Aphrodite est encadre de coquilles marines. 

6. Lecylhe du ilusee Jatta de Ruvo ; C. Rendu 18*0-71, p. 6S ; Winter, o. c. II, 

204. 3). 

Aphrodite nue est accroupie entre deux coquiliages; mais l'artiste n'a pas 
represente la mer. 

7. Lecylhe du ilusee de Berlin (de Corinthe : ifon. de l Art antique, 11; Dumont- 

Chaplain, Ceram, de la Grece propre. pi. XXIX: Winter, o. c. 11,224, 41. 
Ce vase plastique, tres different des precedents, offre un groupe veritable: 
Aphrodite nue est assise sur les genoux d'Adouis dont elle entoure le rou 
du bras gauche. 

8. Lecythe du ilusee de Berlin (de L'Attique: Winter, o. c. 11, 1 9'1. 4'. Aphrodite, 

somptueusement vetue, est assise entouree de deux Eros. 

(N.) Peut-etre doit-on joiadre a cette categorie une figurine du Louvre 
representant uue deesse lleurie de rosaces, adossee a uu vase en forme d'oe- 
nochoe. (Winter, o. c. I, 79, 1). Mais cette deesse serait aussi bieu Core 
qu’Aphrodite. (Cf. Pettier, Statuettes de lerre ante, p. 99). 
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II. — Cycle d'Eros et des GeDies ailes. 

9. Vase du Musee central d'Athenis (de Thebes ; Winter, o. c. 1, 1S8, 6). Eros 

est debout, pare de ses gramles ailes, et tient a la main un petit vase. 

10. OEnochoe du Musee de Berlin (de TAttique; Treu, o. c. pi. II, 4; Winter, o. c. 

I, tS3, 5.) Sujet analogue. Eros est debout contre un fond de rocher. 

11. OEnochoe du Musee Central d’Athenes (de la Grece propre ; Winter, o. c. II, 

198. 3). Eros aile, tenant un thymiaterion et un plateau a offrandes, est 
accompagne d'un autre personnage difficile a determiner. 

12. OEnochoe du British Museum (de Corinthe; Winter, o. c. II, 246, 3.) Sujet 

analogue; Eros est seul. 

13. OEnochoe du Musee de Bologne (d’Athenes; Winter, o. c. II, 246, 1). Id. 

14. Lecythe de la Collection Pasquale (de Capoue; Winter, o c. II, 246, 9). Id. 

13. Lecythe du Musee de Berlin (d'Athenes : Winter, o. c. II, 273, 2). Eros ou 

genie aile a deini-couche sur un tapis de Oeurs. 

Trois vase? nous montrent Eros ou un genie ai’d executant la danse dio- 
nysiaque « des maiusjointes » (Emmanuel, Essai sur iOrcheslique Grecque , 
p. 210). 

16. Lecythe de PAlbertmum de Dresde (de Corinthe? Arch. Anzeiger, 1891 p. 169, 

f. 22; Winter, o. c. II, 137, 7). 

17. Vase du Louvre (de Melos; Heuzey, Fig. de terre cuile du Louvre, pi. XXXVII, 

1 ; Winter, o. c. II, 157, 5). 

18. Lecythe de? (de MOthana ; Winter, o. c. II, 157, 6. Griech. Vasen, Terrakotlen, 

etc. AulUionskat. Helhing , Munich. 1899, n° 240). Ufme danse que precfe- 
demineut, sauf que le genou droit touche le sol. 

19. Lecythe du British Museum (de Capoue; Winter, o. c. II, 313, 2). Eros ou 

gOnie aile assis sur un cygne. 

20. OEnoche de? (d'Athenes; Stackelberg, (Jr</'6er d. Hellenen, pi. L, 2; Winter, o. c. 

II, 310, 2). Eros ou genie aile assis sur uu dauphin. 

21. Lecythe du Pulylechnicon d'Athenes (de Tanagre ; Ath. Milteil. 1882, pi. XII, 

p. 381; Winter, o. c. II, 224, 3). Eros ou genie aile code du bonnet phry- 
gien, eulevant une jeuue femme. 

III. — Cycle de Dionysos. 

Un grand nombre de vases plastiques, qui out eutre euxde profondes ana- 
logies, represented Dionysos enfant. 

22. Lecythe du Musee de Berlin (d'Athenes; Winter, o. e. II, 245, 4). Dionysos 

debout, enveioppe d’uu himatiou qui lause a nu la partie droite du buste, 
tient une grappe de raisin. 

23. Vase du British Museum (de TAttique ? Winter, o. c. 11, 245, 5l. Id. Les 

rosaces de Teucadrement soct reuiplacees par du feuillage. 

24. OEnochoe de ? (du Piree: Stackelberg, Grab. d. Hellenen, pi. LI, 1 ; Winter, o. c. 

II, 245, 6'. Le jeune Dionysos debout, les bras ramenes vers la poitriue, se 
det.iche sur uu fond de feuillage. 

25. tjEnochoe du British Museum pie Capoue; Winter, o. c. II, 272, 2). Id. avec a 

la main, une corne d’abondauoe. 
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26. Lecylhe de la collection Plot (Je Tanagre; Frohner, Coll. Piot, p. 42, n. 153 : 

Winter, o. c. II, 243, 2). Id. avec, dans les mains, un lievre et une sorte de 
massue. 

27. Ease de I'Ermitage (provenance? C. Rendu , 1870-71, pi. V, 5 ; Winter, o. c. II, 

243, 7). Dionysos, coitfe d’un bonnet asiatique, est appuye contre un rocher 
aupres duquel est figure un petit silene 

28. OEnochoe de la Collection Van Branteghem (de !a Grece propre; Winter, o. c. 

II, 281, 1). Dionysos nu est debout, un oiseau sous le bras droit, les yeux 
fixes sur un petit animal (un chien’) place asa gauche. Le groupe est enca- 
dr6 par un ornement circulaire dont la dentelure represents sans doute 
un feuillage stylise. 

20. OEnochoe du Musie de Berlin (de Tanagre : Treu, o. c. pi. 11,3: Winter, o. c. 
II, 304, 4). Dionysos est assis sur nn bouc: il tient dans la main droite 
une grappe de raisin. Le groupe se detarhe sur un fond crculaire garni de 
dentelures. On distingue sur la partie anterieure du col du vase un motit 
oruemental en forme de couronne ou bourreiet. 

30. OEnochoe de I'Ermitage (de Kertch : Anliq. du Bosph. Cimmemen , pi. LXXI, 

4 et 4 ab 

31. OEnochoe de I'Ermitage (de Kertch; C. Rendu 1870-71, pi. V. 31. 

Le fond dentele qui caracterise ces trois vases est une representation sty- 
lisee d’nue treille de feuillage, et non pas une coquille marine coniine ou 
l‘a indique parfois. Quelques vases plastiques nous moutrent eu effet Dio- 
nysos eufant a demi-etendu sous uue treille chargee de pampres et de 
grappes. Dans certains cas, la treille est remplacee par un arceau a dente- 
lures dont on discerne aisement le rapport avec le motif qui precede. 

32. OEnochoe du .1/usee de Berlin (d'Athenes; Stackelberg. Grab. d. Uellenen, 

pi. XL1X, 1, 2; Treu, o. c. p. to; Winter, o. c. 11, 272. i). 

33. OEnochoe du Musee de Constantinople (provenam e ’ Winter, o. e. II. 272, 

34. Vasedu Louvre ( de l’Attique; Heuzey, Fig de terre cuite du Louvre , pi. XXXV11I, 

3; Winter, o. c. II, 272, 6). 

33. Lecythe du British Museum (de Melos. Winter, o. <•. II, 272. 3). 

36. Vase de VErmilage (de Kertch.’ Winter, o. c. II, 272, 8). 

La treille disparait dans les monuments suivauts : 

37. Lecythe du Musee de Canterbury (de Naxos ; Winter, o. c. II, 272, 4). 

38. OEnochoe du Musee de Berlin (d'Athenes; Winter, o. c. II. 273, 3). 

39. Lecythe du Musee de Berlin (d'Athenes; Wiuter, o. c. II, 273, 4). 

40. Lecythe du Musee de Berlin (d’Athenes ; Wiuter, o. c. II, 273, 1). Le jeune Dio- 

nysos, toujours assis a terre, joue avec deux petits animaux. 

On doit placer ici trois vases plastiques dont Dionysos u’est plus le persou- 
nage essentiel, mais qui sc rapporteut pourtant a son enfance : 

41. Lecythe de la Collection sahouroff (provenance? Coll. Sabouroff, 1, pi. LXXI, 

1). Une des nymphes uyseennes allaite le jeuue Dionysos. 

42. Lecylhe de la Collection Lecuyer (du Piree ; Wiuter, o. c. I. INS. 3'. Dionysos 

enfant porte par Hermes. 

43. OEnochoe du Musee de Berlin (d'Athenes: Wiuter, o. c. 11. 400, IJ.Sileue por- 

tant Dionysos. 
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■44. OEnochoe du Musee de Berlin (d’Athenes ; Treu, o. c. pi. II, 6 et p. 46). Dio- 
nysos ephebe en compagnie de sa mere Semele. On remarque, a la partie 
anterieure du col du rase, un ornement en forme de bourrelet ideutique a 
celui de l’cenochoe de Berlin, n° 29. 

45. Rhyton de l Ermilage (de Sennaia: Antiq. du Bosph. Cimm ., pi. LXX, 7 et 8; 

Winter, o. c. II, 246, 6). Dionyso3 est represente nu, au repos, tenant a la 
main droite une petite oenochoe. Aupres de son pied gauche, une tete de 
fauve. 

46. UEnochoe de V Ermilage (de SenDaia: Antiq. du Bosph. Cimm., pi. LXX, 3, 4, 

5 ; Winter, o. c. II, 168, 4). Une Menade. snivante de Dionysos, est represen- 
tee les deux mains posees sur les hanches. 

IV. — Cycle comprenant des representations diverses. 

47. Lecylhe de i Ermilage (de Kertch: Winter, o. c. II, 158, 2). Un personnage 

vetu d'habits asiatiques execute la danse dionysiaque « des mains jointes ». 
Cf. n° s 16, 17, 18. 

48. Lecythe de l Ermilage (de Sennaia: Antiq. du Bosph. Cimm., pi. LXX, 1, 2; 

Winter, o. c. II, 185, 6). Une figurine ailee daDse aupres d'un autel, au 
cliquetis des crotales. 

49. Lecythe de la Collection Sabouro/f (de Tanagre; Coll. Sabouro/f, I, pi. L1X, 3: 

Winter, o. c. II, 185, 1). Nike aux ailes dployees. 

50. Vase du Musee de Berlin (de llegare, Treu, o. c. pi. II, 2). Danseuse equili- 

briste. 

31. Lecythe du Musee d’Odessa (de Kertch; Winter, o. c. 11, 194, 8). On distingue 
un genie aile emporte dans l'Slan d'un animal dont il est difficile de deter- 
miner la nature. 

52. Lecythe de I'Ermitage (de Taman; C. Rendu 1S70-71, pi. 1, 6: Winter, o. c. I, 

228, 6). Sirene tenant dans chaque main des crotales. 

53. Lecythe de la collection Lanckoronski (de Gorinthe ;Treu, o. c. pi. I, 5; Win- 

ter, o. c. 1, 229. 7). Sphinx aile, avec le buste et Ie visage d’une jeune 
femme. 

54. Lecythe de I'Ermitage (de Taman; C. Rendu, 1870-71, pi. I, t et 2; Rayet-Col- 

liglion, Ceram. Grecque , f. 104; Winter, o. c. I, 229, 76). Id. 

55. Lecythe de la collection Sabouro/f \ de Coriuthe: Coll. Sabouro/f, 1, pi. LXXI. 2; 

Winter, o. c. I, 84, 7). Une femme (Leda) assise tient un cygne blotti 
contre son sein. 

56. Lecythe du Musee d'lena (de Megare; Winter, o. c. I, 84. 6). Une femme 

(Leda) est accroupie entre deux valves de coquillage : a ses pieds est un 
cygne et un autre oiseau s’abat vers elle ; a sa gauche Eros se tient debout, 
le poing gauche pose sur la hanche. 

57. Lecylhe du Louvre (de l'Attique). fait l'objet de letude precSdente. 



At' XIV* S1ECLE 


Dans quelques-uns de ses plus brillants essais, M. Diehl a 
etudie la question de la renaissance byzantine aux xiir et 
\iv e siecles 1 . Documents en main, il a montre que, malgre la 
decadence politique et economique de l’empire byzantin a l’epo- 
quedes Paleologues, il y a des indices certains d'un renouveau 
intellectuel et artistique L'exemple le plus eelatant de la 
renaissance artistique, M. Diehl le trouve dans les mosaiques 
de la Ivahrie-djami de Constantinople, et il cite toute une serie 
de monuments a peu pres contemporains de ces eelebres 
tableaux pour prouver qu'il ne s’agit nullement d un cas isole 
et partant suspect d'inspiration occidentale, mais bien d un 
produit authentique de la civilisation byzantine. 

Les faits cites par M. Diehl demandaient une explication. 
M. Diehl ne l’a pas donnee. Il s’est eontente de souligner les 
difficultes de la question, en reconnaissant formellement l'etat 
de pleine decadence de l empire. Mais n’est-ce pas une regie 
generalement reconnue qu’un renouveau. une floraison de 
1 art n'estguere possible que quand le peuple, qui produit l ari, 
traverse une periode de bien-etre materiel ? Pourquoi Bvzance 
serait-elle une exception a la regie ? Je ne vois pas qu’un des 
auteurs qui ont pendant ces derniers temps traite de l’art 
byzantin ait presente une explication satisfaisante des faits cites 
par Imminent savant francais. 

Evidemment, il doit y avoir erreur : ou bien le developpe 

i. Charles Diehl, Etudes byzantines. Paris, 1905, p. 217-240 : « L’empire 
byzantin sous les Paleologues » ; p. 392-432 : « Les mosaiques de Kahrie- 
djami ». 
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meat de l'art ne depend pas dans la mesure qu'on croit de l'etat 
general; on i'etat politique et eeonomique de Byzance n’etait 
pas. aux xm e et xiv e sieeles, ce que I on pretend qu'il a ete; 
ou eette renaissance, dont M. Diehl a analyse les symptomes, 
a ete diagnostiquee d une facon defectueuse. Je ne vais pas 
perdre de temps a examiner la regie generate qui me semble 
solidement etablie, ni les faits historiques, qui prouvent snra- 
bondamment que la decadence eeonomique et politique etait 
complete dans la Byzance des Paleologues. Je m’attaquerai 
done tout droit a la conclusion du syllogisme, e’esta-dire : 
qu'nn vrai renouveau de 1'art etait impossible au xiv siecle 
et que les faits cites pour etablir ce renouveau n'ont pas ete 
interpretes comme il fallait. 

Mais, d’abord, en tendons- nous sur la terminologie a employer. 
Les mots « decadence » et a renaissance » sont d un usage 
courant, et les historiens de l'art bvzantin. pour ne citer que 
ceux-la, ne se font pas scrupulede distinguer, comme periodes 
de revolution de cet art. la « premiere renaissance », la 
« seconde renaissance » etc. Or, je crois que ces deux termes 
dangereux devraient absolument disparaitre du vocabulaire 
archeologique. On peut bien purler de decadence politique : 
quand un Ktat n'aplus la force necessaire pour la sauvegarde 
de son territoire ou de ses interets vitaux, e'est la deca- 
dence politique ; et quand 1 ' Ktat n a pas l’argent qu'il lui faut et 
ne peut pas se le procurer a des conditions raisonnables, il 
entre dans la decadence eeonomique. On peut ici parler de 
decadence, parce qu il nv a qu'un seul point de vue qui etait et 
est encore admis dans l appreciation de faits de cette nature. 
Mais, des qu'il s'agit d art, le point de vue devient extreme- 
ment variable et les appreciations esthetiques n'ont, par conse- 
quent, aucune valeur absolue. Xous ne devons vraiment pas 
juger l’art des sieeles ecoules d'apres les produits du notre et 
classer sous l’etiquette « decadence » tous les pbenomenes qui 
ne nous ennviennent pas, et sous celle de « renaissance » tous 
ceux (jui sont de nature a nous plaire. L’bistorien de l'art n est 
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pas et ne doit pas etre un critique d art, et ce ne sont vraiment 
pas des verdicts de connaisseur ou de commissaire-priseur qui 
feront avancer la science, e’est-a-dire la comprehension de 
revolution de Part. 

Pour nous, la peinture figuree est un art qui reproduit le 
monde exterieur pour faire eprouver an speetateur tel senti- 
ment ou tel etat dame du peintre. Cela n'est possible que si le 
peintre pent nous donner pour quelques instants 1 illusion dela 
realite des choses et des personnes qu'il peint.Xotre arts'adresse 
au sentiment, et, en seconde ligne, a la fantaisie. Tel n'a pas 
ete Part de l’ancienne Egypte, par exemple. ni a ses epoques 
de « renaissance », ni a celles de « decadence «. Et Tart des 
premiers temps chretiens non plns.nicelui de Byzance. Pouvons- 
nous faire grief a PEgypte, a Byzance, d’avoir eu une autre 
esthetique que nous-memes? Pour dies, la peinture avait 
pour tache, non pas detraduire des sentiments, ni de stimuler 
la fantaisie, mais d’exprimer des idees abstraites qui ne se pre- 
taient que tres diffieilement a etre exprimees par des mots. La 
peinture de l'ancienne Egypte est purement symbolique : elle 
n'est realiste que dans la mcsure du necessaire pour etre com- 
prise de n'importe qui; mais c'est toujours l i dee abstraite 
qui preoccupe lartiste et non pas [illusion. La peinture chre- 
tienne primitive est essentiellement egyptienne. cette peinture 
qui. par hasard. ne pent etre etudiee par nous qua Rome, 
dans les tenebres des catacombes. La'U'inture eccb’-siastique de 
Byzance est aussi symbolique, dogmatique et abstraite. Seu- 
lement, comme Part byzantin a eu une longue bistoire d a peu 
pres ilix siecles. il n’a pas ete toujours le memo : il a connu 
des periodes d'orientalisation aigue et des retours vers 1 ideal 
de l'antiquite classique qui, encore aujourdhui. est le ndtre. 
Est-il juste de qualifier de decadence les epoques orientales de 
Part byzantin'? Est-il admissible de parlor de a renaissance », 
cbaque fois que Byzance se souvient de ses aneetres hellenes'. 

En quoi eonsiste. d'apres les historiens de Part, la renais- 
sance de Pcpoque des Paleologues '? En quoi les mosai'ques de la 

IV e SERIE, T. XX ^ 
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Kahrie-djami se distinguent-elles des autres mosaiques des 
epoques anterieures? On pent le definir en deux mots : c'est de 
la peinture de genre, de la peinture qui procede direetement de 
la tradition hellenistique. L’essentiel, pour le maitre qui a 
execute les cartons des mosaiques de la Kahrie-djami, n’etait 
point le dogme, mais le dessin et la couleur. Evidemment, le 
cycle des mosaiques a ete combine par un theologien de haute 
valeur, par le y-Kw p /.;ys Qi~r,z tcO -'zt.v.z'j ; Mrrcyjrrg, et 

exprime une idee theologique absolument orientale : c'est 
l’illustration de la priere que le pieux fondateur adresse au Sau- 
veur et a sa Mere. Mais, entre l'idee orientale de celui qui 
avait congu le plan de la decoration des narthex et la menta- 
lity de celui qui allait executer les cartons, il y a un contraste 
enorme. Le peintre s’amuse a portraitnrer les nobles dames et 
les brillants cavaliers de la cour des Paleologues dans leurs 
beaux costumes d’apparat ; il multiplie les personnages, quitte 
a noyer le sujet principal dans des episodes tout a fait secon- 
daires; il cherche a donner a ses compositions del’espace et de 
hair, il developpe tant qu'il peut le pavsage, il s'exeree a la 
perspective, enfin il tache d’agir sur le sentiment des specta- 
teurs, en donnant de I’expressiona ses personnages, en variant 
les poses et lesgestes. En outre, on n’a pas manque d observer 
que 1 ieonographie meme s’est enrichie dans des proportions 
prodigieuses. 

Tout cela n’est ni meilleur, ni pire que le reste de l’art byzan- 
tin, mais c'est essentiellement autre chose. Entre les mosaiques 
de Ivahrie-djami et les oeuvres anterieures, il n’y a pas une 
difference du savoir et du pouvoir, mais une difference des 
intentions artistiques. Les termes de eomparaison manquent 
done, et toute eomparaison devient impossible. .Nous n’allons 
pas exiger d un romancier qu'il ecrive avec l'emphase d’un 
predicateur, et il scrait absurde d'obliger le predicateur a 
parler comme un romancier. La peinture du xiv e siecle, c'est 
du roman ; la peinture anterieure, c'est de la rhetorique eccle- 
siastique. 
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Pour apprecier les peintres de l'epoque des Paleologues, il 
faut d abord definir leurs aspirations artistiques et voir ensuite 
dans quelle mesure ils ont reussi a faire ce qu'ils voulaient. Si 
1 on etudie de pres les mosaiques de Ivahrie-djami, ou les fres- 
ques de la -pz-ilx (du r.z$v/.-/Xr l z'. sv, si I on aime mieux ne pas 
accepter moil identification) adossee a cette meme eglise, ou 
les fresques de Mistra, oun’importe quel autre monument de la 
peinture de la meme epoque, on est etonne de trouver si peu de 
cohesion, si peu d unite dans les procedes et dans la psvehologie 
du peintre. S' il faisait du nouveau — ce que je ne crois pas — ■ il 
le faisait surement d une facon tout a fait inconseiente, sans le 
savoir et sansle vouloir. 

Regardez ses pavsages, puisque il estconvenu que c’est dans le 
paysage qu’il excelle. Dans l’annoneiation a Anne — pour com- 
mencer par le premier tableau du cycle de la Yierge — nous 
voyons a gauche la villa dont Anne vient de sortir, a droite un 
jardin plein d'arbres et de fleurs, rafraichi par unefontaine. La 
villa est le parfait exemple byzantin de la ■ maison avec ailes 
et cour interieure », comme feu le general de lleylie l a bien 
vu 1 . Dans les plus anciennes representations du sujet, la mai- 
son d'Anne n'est pas figuree ; c est done que l'artiste du 
xiv° siecle l a dessinee d'apres nature. 11 a ehoisi le point de 
vue de telle fagon qu’on vit les deux facades de la batisse, 
Pune frontale et l autre fuyant vers le fond du tableau ; la pers- 
pective est loin d’etre irreproehable, mais c ost tout de meme 
de la perspective. La fontaine a droite presente, au contraire, 
*es particularites dela perspective inverse : les parties qui sont 
censees etre au premier plan sont figurees a une plus petite 
echelle que relies du second. Done, il y a une contradiction fla- 
grante entre les deux parties d une meme mosaique, et cette 
contradiction ne porte passurdes details insigniliants, mais sur 
la question de toute la peinture. Bien plus : on peut cons- 
tater que, a peu d’exceptions pres, dans toutes les mosaiques, 


1. L. de Bevlie, L’habttulion byzatitine, Grenoble-Paris, 1902, p. 8k 
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les parties dessinees d'apres les principes de la perspective 
inverse sont purement eonventionnelles et visihlement mal 
comprises, tandis que tout ce qui, du point de vue de notre 
perspective, est dessine plus ou moins correctement, a eteajoute 
indubitablement par le peintre lui-meme ou par ses contempo- 
rains a ce qu'ils trouvaient dans leurs modeles. Dans la « Nais- 
sance de la Merge », le sujet est encadre par deux architec- 
tures : la maison d'Anne et la petite annexe, doit sort Joachim. 
La maison d’Anne est line partie indispensable du tableau : le 
peintre oriental, ne sachant pas figurer l'interieur d une charn- 
bre, avait toujours recours a un artifice de convention pour 
faire comprendre que la scene se deroule non pas devant, 
mais dans la maison : il dessinait la maison avec une dra- 
perie dessus. Comme tout peintre qui abordait ce sujet 
devait signaler que laccouchement d'Anne avait lieu dans la 
chambre nuptiale de la mere, la maison du fond est. comme je 
viens de dire, absolument indispensable ; notre mosai'ste l a 
done trouveedans le modele quil copiait. Son dessin est d une 
perspective inverse bien prononcee et, enmeme temps, il n'est 
pas douteux que ce n'est qu'une copie mal comprise d un 
dessin plus ancien : e'est un hieroglyphe, incomprehensible 
dans ses details. Au contraire, la maisonnette cl'ou sort saint 
Joachim est bien byzantine et bien reelle ; celle la est ii peu pres 
correcte du point de vue de la perspective. L on pourrait. en 
passant en revue les photographies de mon album*, multiplier 
aisement les exemples. Force nous est done de conclure que le 
peintre byzantin du xiv p siecle n'avait pas une perspective 
a lui, une perspective personnelle, mais deux systemes de 
perspective qu il suivait sans trop se rendre compte qu'ils 
etaient incompatibles. Il inelinait lui-meme plutdt pour la pers- 
pective directe, mais la perspective inverse ne le choquait 
nullement. 

Je suppose, et je crois l avoir prouve dans mon ouvrage sur 

I. Theodore Schmidt, Knhrie-iljatni, I IzvMtja de Hnstitut Archeoiogique 
russe de Constantinople, XI, l'.lOdj. 
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la Kahrie-djami, que le peintre bvzantin avait sons ses yeux 
pour la vie do la Yierge dos mo deles orientaux do beaucoup 
antdrieurs au xiv sieele. Xaturellement, je n'ai jamais pre- 
tendu que les mosaiques de Constantinople ne fussent qu'une 
co uie eJC'/etr des fresqnes d'ailleurs purement hypothetiqu.es, 
eomme je l'avais souligne moi meme qu'un moine syrien 
du ix c sieele aurait executees dans leglise du monastere 
Xwixr. Au contraire, je n'ai rassemble des documents icono- 
graphiques pour ehaeun des sujets traites a Kahrie-djami que 
bien montrer dans quelle mesure le mosai’ste dependait de 
ses modeles, et j’ai eu soin de fixer autant que possible la 
date approximative de chaque modele. II a semble a quel- 
ques-uns de mes critiques que mes raisonnements portaient 
atteinte a la dignite de l’art bvzantin et signifiaient un 
retour oflensif a l’ancienne doctrine qui voulait que tout l'art 
bvzantin ne fut que l’ceuvre de copistes mediocres. De tout 
temps j'ai ete hostile a toute appreciation esthetique dans l'liis- 
toire de l’art : pour l'historien, il ne doit y avoir qu’une evolu- 
tion qu'il suit — ni decadence, ni renaissance, ni mediocrite, ni 
merite; il n’a pas a distribuer des medailles ou des diplomes 
d’honneur. La dignite de l’art bvzantin ouson prestige ne sont 
pas du tout du ressort de l’historien. S’il y a un fait etabli, il 
reste acquis a la science ; qu'il nous plaise ou non — peu im- 
porte. Et e’est un fait que l’iconographie de la jeunesse de la 
Yierge n’est pas une creation du xiv’ sieele, et qu’elle n est 
pas un produit de Bvzance. 

Or, il se trouve que la perspective inverse domine dans les 
mosaiques de Kahrie-djami, partout oil le mosai’ste suivait 
surement son modele, et la perspective directe partout oil il 
ajoutait surement quelque chose a son modele. Cela vent dire 
que l’art bvzantin de la derniere epoque est un melange de 
deux traditions paralleles, sans unite organique. L ime de ces 
traditions est orientale ic'est cello oil domine la perspective 
inverse) et L autre hellenistique (celle de la perspective directe). 
Jusqu’au xiv e sieele, nous ne voyons toujours qu’un seul des 
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deux courants a la fois; mais a l'epoque des Paleologues, ils 
confluent, et c’est eela qui donna naissance a cet art nouveau, 
preeurseur de la Renaissance italienne. Si cette hypothese est 
juste, toutes les difficultes de 1'explication de la « renaissance 
de la peinture a l'epoque des Paleologues » disparaissent com- 
pletement : en effet, ce n’est pas alors une nouvelle floraison 
de l’art ni un nouvel effort createur, mais la « decadence », 
toute naturelle dans un temps de decadence politique et econo- 
mique, la confusion des deux genres — du religieux avee le 
seculier, le lai'que . Les mosaistes de Kahrie-djami ne seraient 
done pas autre chose que de mauvais disciples des grands 
peintres du ix e -x c siecle, en meme temps que des continua- 
teurs infideles de la tradition ecclesiastique orientale. 

Quand on presente, pour 1'explication d un phenomene histo- 
rique parailleurs inexplicable, une hypothese, il est necessaire 
de prouver que cette hypothese est admissible, qu’elle est 
vraisemblable et est necessaire. Je tucherai done de mener a 
bonne fin cette triple demonstration. 

Les conquetes d' Alexandre le Grand semblaient devoir amener 
l'hellenisation de l'Orient. Mais l'Orient, qui depuis longtemps 
deja croupissait dans une espcce de lethargie, se reveilla et se 
ressaisit sous l'infiuence des faits et des idees nouvelles. Et 
l’histoire eut a enregistrer l orientalisation de l’Occident, prece- 
dee d une assez courte periode d hellenisation apparente de 
l'Orient Dans 1 histoire de l'art, cette evolution, qui commence 
par la penetration de la civilisation grecque en Orient et 
aboutit au triomphe des principes orientaux. porte le nom 
d'epoque hellenistique. Comme episodes de cette evolution qui 
hiiterent le mouvement, mais ne peuvent pas etre considerees 
comme ses causes premieres, nous comptons l'apparition de la 
religion chretienne et son triomphe definitif sous Constantin 
le (irand, le fondateur de Constantinople. 

Au vi" siecle de notre ere, l orientalisation du monde civilise 
est complete. L art de Justinien n est presque plus un com- 
promis entre Lideal classiijue et 1'ideal oriental, mais bien la 
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realisation des aspirations orientales : la science d’aujourd’hui 
peut rechercher « les fondements hellenistiques de l’art byzan- 
tin mais, du temps de Justinien, il eut ete tres difficile de 
distinguer ces fondements sous la vague orientale qui les avait 
couverts.d’ecume et ensevelis sous le sable. 

Puis commence un mouvement de retour, une periode de 
desorientalisation. C’est elle que nous sommes habitues a appe- 
ler byzantine. Le terme est mal choisi, mais il est trop tard, 
maintenant, pour le changer; d’ailleurs, il a le merite de 
n’avoir aucun sens precis et de se preter a n’importe quelles 
interpretations. L’art byzantin est exactement le contraire de 
l’art hellenistique : il commence la oil avait abouti ce dernier, 
et il aboutit au triomphe des idees greeques, dont Part helle- 
nistique avait ete la negation progressive et systematique. 
L’empire de l’art byzantin s'etend du regne de Justinien a la 
Renaissance. 

L’evolution de l’art byzantin, tout en procedant en sens 
inverse, presente plus d’une analogie frappante avec l’evolu- 
tion de l’art hellenistique. Celui-ci n’avait pas de centre geo- 
graphique universellement reconnu : nous distinguons plu- 
sieurs courants eontemporains et paralleles, dont les uns 
etaient plus conservateurs et gardaient plus fidelement le patri- 
moine hellenique, tandis que d’autres se departissaient plus 
facilement de ce qui avait ete acquis par les grands artistes de 
l’Hellade et etaient entraines vers l’Orient. Si l'onvoulait con- 
siderer l’art chretien primitif comme une evolution coherente, 
on n’y comprendrait rien du tout. Heureusement. les monu- 
ments de l’art se sont conserves d’une fa<;on bien inegale, mais 
permettant pourtant la constatation des courants susdits. 
Tel n’est pas le cas de l’art byzantin, malheureusement. Les 
documents sur lesquels le bvzantiniste doit fonder ses raison- 
nements sont beaucoup plus incomplets, mais ils out l’appa- 


1. D. V. Ainalov, Les fon lements hellenistiques de I'art hi/zmtin ( Zapiski 
de la Societe archeologique russe, n. s., XII 3/4, 1901, p. 1-220, pi. I-IV>. 
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rence trompeuse d une cohesion, d une unite presque par- 
faites. La science historique s'yest iaisse tromper. 

On n’a pas suffisamraent remarque que, pour l'art hyzantin, 
nous ne disposons que de documents de provenance ecclesias- 
tique, car tous les monuments de la peinture lai'que'ne nous 
sont connus que par nos sources litteraires, et encore ne sont- 
ils connus que d'une fagon fort incomplete. Mais meme l'art 
ecclesiastique ne fournit pas de series de monuments qui puis- 
sent nous contenter, car nous sommes forces, pour ohtenir des 
suites continues de monuments, de meler les productions du 
grand art a celles des arts industriels. Or, il est certain que, 
entrele grand art et les arts industriels, ilexisteune correlation 
plus ou moins etroite, surtout quant a la decoration,;! l'ornement, 
a l'iconographie. Mais tout cela ne forme pas l'essence meme 
de l’art ! L'art — c’est le style. Kt je ne vois pastrop par quels 
arguments et de quelle maniere on pourrait, je ne dis pas 
prouver, mais rendre acceptable a titre provisoire lhypothese 
d'une parfaite identite de style entre la fresque et la mosaique 
d’une part, la miniature de l'autre. Je ne vois pas quelles 
miniatures pourraient remplacer les mosaiques de Kahrie- 
djami, si un heureux hasard ne nous les avait conservees. 
Pourquoi done oublions-nous, en constituant nos series de 
monuments, que pour de longs siecles nous ne possedons aucun 
document authentique nous renseignant sur l'etat de l'art monu- 
mental lai'que ou ecclesiastique? C’est ainsi que nous ne savons 
rien de precis sur la peinture des iconoclastes, presque rien sur 
la peinture de la fin du i.v , de tout le x- siecle; et pourtant, c’est 
alors que se forme cet art ijue nous voyons se developper apres, 
aux temps des Comneneset des Paleologues. Quelques mosaiques 
ecclesiastiques de Rome, de Salonique. de Chypre 1 , c’est vrai- 
ment trop peu, d’autant plus que ces monuments se trouvent 
un peu trop loin 1 un de l'autre pour pouvoir etre mis en 


1. Th. Schmidt, n^ay-a ’.V ; *s/oy-!5To| tlzre^tija de I’lnstitut Archeologique 
russe de Constantinople, XV, 1911, p. 206-239, pi. I-V1II). 
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correlation; meme si l’on ajoute les fresques que le H. P. G. 
de Jerphanion va reveler au monde savant, on devra confesser 
que nous ne savons rien de revolution de l’art hyzantin, precise- 
ment ii l'epoque quenous avons le plus grand intereta eonnaitre. 

On a induit de l'etude des miniatures et des donnees litte- 
raires que les empereurs iconoclastes, tout en luttant contre 
Part ecclesiastique, ne furent point hostiles a Part en general : 
ils ne voulurent que remplacer Part ecclesiastique, qui pretait 
trop a des abus, par un art profane qui ne flit point dangereux 
pour la purete de la foi, et sullit en meme temps aux exigences 
artistiques du public byzantin. On a bien vu que les sources de 
ce nouvel art profane doivent etre eherchees a Ale.xandrie, ou 
les traditions hellenistiques etaient encore vives. On n'a pas 
apprecie a sa juste valeur revolution psychologique que sup- 
pose, plus encore qu'il ne Pa cree. un si brusque changement 
de modeles et de style. L'on ne change pas du jour au lende- 
mainles gouts d'un peupleen proscrivant tel genre de peinture 
ou tel autre, meme si l’on est %x-\ /.G; 'Pwax'wv, et meme si Pon 
s appuie sur une armee. Si l etfort des iconoclastes n'a pas ete 
sterile, si, apres leur defaitesur le terrain dogmatique, apres le 
retablissement du culte des images. Part introduit par eux a 
survecu — cela veut dire que la psychologie des masses avait 
dans Pempire byzantin change du tout au tout, que le peuple 
avait d'ores et dejii perdu le gout de la peinture abstraite et 
symbolique de 1 Orient, et repris les gouts de ses aneetres pour 
un art bien vivant, exprimant la vie et le sentiment. Lne fois 
lance dans cette nouvelle, ou, si Pon veut, dans cette ancienne 
voie, la psychologie artistique de Rvzance n’a pas pu, apres un 
siecle ou deux, rebrousser chemin et faire retour ii ce qu elle 
venait de delaisser. 

Qu'on ne se trompe pas sur l'importance symptomatique de 
ce qui etait arrive. Entre Part de l’epoque de Justinien et Part 
profane du ix e siecle, il n’y a pas la dilterence de deux modes, 
divergents en apparence, mais foncierement identiques dans 
les principes essentiels, contenus Pune dans P autre, pour ainsi 
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dire. En eflet. nous constatons meme dans la peinture ecclesias- 
tique, et meme dans la branche seule connue de cette peinture, 
et forcement la plus conservatrice (a cause de son caractere 
industriel et de ses affinites avec le metier ) — dans la minia- 
ture, une tendance purement hellenistique. Yous connaissez les 
admirables peintures qui ornent le cod. Paris, gr. 139’ et 
qui sont si belles que recemment un savant allemand s’est 
refuse a voir en elles une ceuvre du ix E siecle 5 et les a decla- 
rees beaucoup plus anciennes. On se figure ce qu a du etre 
Part monumental de Pepoque, si son reflet dans Part industriel 
put etre aussi magnifique ! On caleule la force du courant pro- 
fane ^et hellenistique, qui put ainsi penetrer dans l’ate- 
lier des miniaturistes. Cela promettait une floraison splendide 
de la peinture de genre. Eh bien, en considerant les oeuvres 
conservees de la peinture, nous devons, ainsi que Pont faittous 
les historiensde Part, eonstater une « decadence » bien precoce 
et que rien ne justifie : une « decadence », c’est-a-dire un 
retour vers la tradition orientale. Dans les manuscrits de la 
fin du x e et du xr siecle nous ne trouvons plus ni le paysage, 
qui faisait le charme du psautier de Paris, ni cette inspiration 
toute paienne, ni ce dessin libre, ni ce coloris vif et fondu. Les 
ceuvres monumentales deviennent de plus en plus severes, 
abstraites, dogmatiques. Au milieu du xi e siecle, Pempereur 
Constantin Monomaque fit orner de mosai'ques Peglise de la 
Nsa vr, a Chio, et ces mosai'ques se sont conservees assez 
bien 1 2 3 . C’est une merveille que ces peintures : un dessin pur 
et elegant, une coloration sobre et harmonieuse, mais un 
peu terne, un choix de sujets tres judicieux, symbolisme 
et abstraction beaucoup plus prononces qu’au siecle de Jus- 
tinien. En meme temps, quelle vie intense dans les tetes 

1. H. Omont, Vac-similis des miniatures des plus anciens manuscrits grecs 
de la Bibliotheque Rationale du vv- au xi a siecle, Paris, 1902, pi. I-XIV bis- 

2. R. Berliner, Zur Datierung dec Miniaturen des cod. Paris, gr. 439, 
1911, 8°, 50 p. 

3. Th. Schmidt, 'H Nsa uo/r, X-oy ( Izve'stija de l’lnstitut Archeologique russe 
de Constantinople, XVII, 1912, sous presse). 
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des saints isoles, quelle ardeur d’expression dans les gestes et 
dans la mimique des personnages, dans les compositions histo- 
riques ! Qu'est-ee qui s’est passe ? Est-ce un recul ? A ne consi" 
derer que les oeuvres conservees de l’art byzantin — oui. Mais 
avons-nous le droit de faire abstraction de tout ce qui a disparu ? 
II me semble que non. Et alors nous ne pouvons rien affirmer 
et nous devons dire que, peut-etre, aux x e , xi e , xir" siecles, 
1’art de Byzance a eu un retour vers les tendances orientales ; 
mais nous ne saurions rien affirmer, surtout parce que cette 
hypothese d’un retour vers l’Orient ne va pas sans difficultes. 
Nous avons done le droit de rechercher s'il ne s’offre pas une 
autre hypotbesequi explique mieuxles faits. Je suppose, comme 
je l'ai dit plus haut, que l’art byzantin manquait d'unite dans 
la meme mesure que l’art chretien primitif , et que nous devons 
distinguer en lui des courants tres differents, 1’ecclesiastique et 
le profane. 

Qu’une telle coexistence de courants divers soit possible, on 
ne saurait en douter. L’art russe est la pour le prouver a 
l'evidence. Nous avons encore aujourd’hui, en Kussie, non pas 
unseulart, mais bien deux arts differents, dont l’un procede 
en ligne directe de l’art byzantin, l autre de l'art hellenisti- 
que par l’intermediaire de la Renaissance italienne et de l’art 
frangais. Les traditions byzantines ne commencent ii s’effacer 
que maintenant; encore aujourd'hui, pour les devots en Russie, 
une image n’est vraiment une image sainte que si elle est 
peinte conformement a des modeles byzantins; le Nestor de 
la science bvzantine en Russie, M. Kondakov, est en meme 
temps vice-president d un comite d’encouragement et de pro- 
tection de la peinture religieuse en Russie, comite place sous 
le patronage de S. M. l’Empereur. Done, les tendances orien- 
tales de la peinture ecclesiastique ont pu resister pendant deux 
siecles ii l'influence occidentale, et cependant l’art profane de 
nos jours possede d'autres moyens de propagande que le meme 
art a Byzance. Maintenant, il y a l’imprimerie qui reproduit et 
vend d'enormes quantites d’ouvrages illustres, tandis que, a 
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Byzance, 1'art profane ne pouvait pas Jevenir vraiinent popu- 
laire, paree que les mosai'ques des palais imperiaux ou les 
fresques, on meme les miniatures des manuserits conserves 
dans les hibliotheques de riches amateurs, n etaient accessibles 
qu’a un nombre restreint de grands seigneurs. Et quand dans 
I’eglise byzantine se dessina un mouvement de reaction 
contre l’esprit paien des decorations d'eglises, les artistes 
durent se soumettre, parce qu'ils ne tronverent nulle part un 
appui suffisant. Mais ils donnerent carriere a leurs aspira- 
tion-? artistiques dans la peinture profane. Comme cette pein- 
ture profane procedait de l'art hellenistique, elle avait tout 
naturellement adopte la perspective droite. landis que la pein- 
ture ecclesiastique retourne a la perspective inverse. 

Les deux arts se developpaient parallelement sans se pene- 
trer jusqu'a la grande catastrophe qui mit en peril l'existence 
uieme de la civilisation byzantine — jusqu’a la conquete de 
Constantinople par les Latins. Quand la vague eut passe, quand 
de nouveau des se furent installes dans le palais des 

Blachernes, l’empire etait ruine dans tous les sens et sous tous 
les rapports, absolument incapable d un effort creuteur. La 
cour et les grands voulaient de la peinture, mais les artistes de 
l’epoque des Paleologues ne surent plus distinguer les styles 
selon les sujets et les lieux; ils agrementerent les vieux 
modeles orientaux de bribes d art profane, ils melangerent les 
elements heterogenes d'une facon tout a fait inconsciente, ils 
creerent de la sorte un nouvel art sans cohesion aucune dans 
les procedes et dans 1 esthetique et ils preparerent — sans le 
savoir et sans le vouloir — la Renaissance (avec un R majus- 
cule!) qui, tout en gardant l'iconographie orientale, sut deve- 
lopper les elements pittoresques, hellenistiques, sut rejeter 
tout ce qui ne cadrait point avec les exigences du nouveau 
gout et adopter tous les germes feconds contenus dans 1' heri- 
tage de Byzance. 

Je crois avoir montre que l’hypothese proposee par moi 
ne contredit aucun des faits connus et que, au contraire, 
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elle permet d’en comprendre quelques-uns qui, sans elle, 
restent inexpliques. Done, l'hypothese est admissible. Mais 
est-elle necessaire ? ne suppose-je pas plus qu it ne faut pour 
expliquer les faits cites? On a pretendu — je 1’ai soutenu, 
il y a six ou sept ans, moi-meme — que, pour expliquer la 
peinture de l’epoque des Paleologues, point n'est besoin de 
recourir a l'hypothese d une renaissance artistique au xir sie- 
cle : tout simplement, l’artiste byzantin de la derniere epoque 
regardait les miniatures des vieux parchemins qu'il trouvait 
dans la bibliotheque de son monastere, et e’est de cette facon 
que l’ieonographie byzantine se serait enrichie si visiblement. 
Figurons-nous quelques manuscritsdans le genre du cod. Paris, 
gr. 13U dans les mains d un peintre du xiv" siecle, et l’enigme 
est resolue. Je ne le crois pas du tout. Que Fartiste de l'epoque 
des Paleologues ait eu recours a des modules iconographiques 
beaucoup plus anciens. cela saute aux yeux; nous pouvons 
meme, parune analyse iconographique detaillee, determiner la 
mesure de ses emprunts etde son oeuvre ereatriee personnelle. 
Mais il ne s'agit pas, en histoire de Fart, seulement d’icono- 
graphie, maisbien de style. Le style des mosaiques de Kahrie- 
djami, par son manque d’unite meme, s'oppose a toute tenta- 
tive d'expliquer Fart de l’epoque des Paleologues autrement 
que parune longue et double evolution, si longue que les deux 
courants ont du se reunir, parce que tous les deux n'avaient 
plus la force d'avaneer separement. La miniature a ete, de tout 
temps, un art industriel exerce par des moines ou par des 
amateurs aristocratiques ; ce n’est done pas elle qui a pu impri- 
mer un nouveau mouvement a la peinture ! 11 serait plus con- 
forme ii tout ce que nous savons sur les arts et les artistes a 
llyzance de Aoir dans les miniatures un reflet du grand art, 
plutot qu’un agent du progres. Le role de la miniature dans la 
peinture byzantine peut etre deFini par analogic avec le role de 
la peinture des vases dans Part de la Grece antique. Personne ne 
croit plus que les Euphronios ou les Kakhrylion aient fait eux- 
memes du nouveau dans Fart, que e’est la ceramique qui 
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ait inspire les peintres. Pourquoi eroire qne Byzance ait fait 
exception a la regie generate! Et encore : l’art que nous 
voyons a la Kahrie-djami n est pas l'art d’une ecole, mais l'art 
d’une epoque : il ne peut done pas etre interprets comme uneten- 
tative personnelle, mais bien comme l’expression de la menta- 
lite artistique des peintres et de la classe superieure de Byzance 
au xiv e sieele. 

Le monde savant attend avec impatience le moment ou 
M. Gabriel Millet publiera son commentaire sur les merveilleuses 
planches de son album des monuments de Mistra. M. Millet 
devra, dans son ouvrage, discuter les solutions du probleme que 
nous venons de traiter. II est bon que cette discussion soit 
publique et que tous ceux qui peuvent le faire donnent leur 
avis, parce que la question de 1'origine de la peinture des Paleo- 
logues n est pas une question de detail, mais une question de 
methode generale et de critique des sources monumentales de 
l’histoire de l’art byzantin.C’est pourquoi j’ai cru devoir entre- 
tenir Tillustre auditoire qui s’est reuni ici, non pas de nouveaux 
monuments ou de nouvelles fouilles, mais de recherehes d’un 
genre plus delicat, qui donnent la possibilite d’entrevoir ceque 
sera un jour la solution du probleme byzantin. 

Theodore Schmidt, 

Secretaire (le l'lnstitut Archeotogique Kusse de 
Cuiibtantinojile. 



LE TEMPLE HYPETHRE 

{Suited,. 


III. — Les Monuments. 

A. Les temples pretendus hypethres. 

1° Temple de Zeus d Olympie'. 

On s’est appuye sur deux textes de Pausanias, V, 10, 10 et 
V, 11, 9 : vip cy; iy.TiTcA sspivcv f,2r, ~.i iya/qaa -^v z'j'zxzo : 'Le'.c'xc 

£^'.jr j ;j.f5va'. "cv 6sev, s’, zb spycv b::v scutu y.a-ra 'piwg.rp • xbzi/.x s’ s; t:3ts 
ecu soaos'j; v.aTajx^'iai xspa av;v sas’.v, svOa Gspla -/.a’’ sc s;j.s s-!6r,;j.a, v*v 
f, yct/.y.v;. 


1. Voir la Rerue archeologique, 1912, I, p. 365. 

2. Pour : Giocondo, op. cit., p. 53 v° et 54 r°; Stuart, Ant. d'A., t. II, p. 20 
et t. Ill, p. 49 ; Schneider, op. cit., t. II, p. 180 ; Millin , Did. des Beaux-Arts, 
t. II, Paris, 1838 (§d. orig. 1806), p. 101 : Leake, op. cit., t. I, p. 367 ; 0. Mul- 
ler, Man. d’ Arch. (trad. Nicard), t. I, Paris, 1841 (ed. orip-. Breslau, 1830): 
Blouet, op. cit., t. I, p. 66 et pi. 65, 68-70: Canina, op. cit., t. I, in, p. 44; 
t. II, pi. 50 AetB; Serradifalco, op. cit.,t. Ill, p. 60; Texier, Descr. de T Asie 
Mineure,t. II, Paris, 1839, p. 321; Ramee, Hist, de l' architecture, t. I, Paris, 
1843, p. 416; Hermann, op. cit., p. 6; Botticher, Hyp. T., p. 23, 39 sq. : Tekt., 
p. 377; Gerhard, Arch. Zeitung, t. II1-IV, 1845-1846, p. 359; Raoul Rochette, 
JS ., 1846, p. 730; Falkener, Ephesus, London, 1862, p. 276; Fergusson, The 
Barth., p. 85; Reber, Gesch. d. Bauk., Leipzig, 1867, p. 275; Krell, Gesch. d. 
dor. Styls, Stuttgart, 1870, p. 85; L. de Ronchaud, R. A., 1872, t. II, p. 90; 
Chipiez, op. cit., p. 218; Loviot, R. A., 1880, t. I, p. 325; Cb. Normand, 
Fouilles a Olympie in Encycl. d’arch., X (1881), p. 11; Liibke, Essaid’Hist. de 
Tart (trad. Koella), 1. 1, Paris,, 1S86 (ed. orig., Berlin, 1860, p. 106: Guhl et 
Koner, La vie antique (trad. Trawinski), t. I, Paris, 1884 (ed. orig. Berlin, 
1860, p. 46; Murray, Handbook of greek archeology, London, 1892, p. 467; 
Faure, Theorie des proportions en architecture d'apres l analyse des monu- 
ments, I, La Greee et ses colonies, Paris, 1893, p. 11, Choisy, Hist, de I’arch., 
t. I, p. 446 ; Baumeister, op. cit., t. II, p. 1101 : Laloux et Monceaux, Restaur. 
d’Olympie, Paris, 1889, p. 94, pi. p. 71 et 95. — Adler hesite : Leider sind 
Baustiicke, uitlche zur Herstellung der hypathralen Struktur mit Sicherheit 
verwenden werden konnten, nicht beobachtet icorden ( Aitsgrabunyen von Olym- 
pia, t. II, Berlin, 1876-1877, p. 16). 
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Or, point n'est besoin de faeiliter les voies au miracle : un 
toit ne pouvait arreter la foudre olympienne. Son existence est 
d'ailleurs affirniee par Strabon (VIII, 3, 30 : xt.zz'j.v/z-) A zyAA 

zf, y.zp-jzfj ~.f,z zzzzr.z inzz’ 'i-i.zxz'.'t r.z'.v.'), ix'i zzQ'zz, yirr-.x. z'.xrxzzi:. 
xt.zzzvxzv:) zz > •nw). 

Le temple, hexastyle et periptere, avec des collateraux sans 
issues et impropres a la circulation 1 2 3 4 , ne saurait etre hypethre. 
L'absence d adyton montre la place de la statue dans la plate- 
forme en pierre d'Eleusis, bordee de marbre blanc, qui se 
trouve a l extremite du naos- ; leseuil retenait l'huile neeessaire 
a la conservation du delicat chef-d ceuvre de Phidias '. Or, il 
est impossible de supposer la statue a ciel ouvert et les fouilles 
ne revelent point la moindre trace de mur susceptible d'etre 
« restauree » en edicule. II est evident que Libon n‘a pas rendu 
la lutte contre 1'humidite du sol plus difficile en y ajoutant 
cello de Pair ; il est plus evident encore que la description 
minutieuse de Pausanias mentionnerait le fait, sil avait eu lieu *. 

2° Parthenon 5 . 

Les arguments sont connus : texte de Yitruve mal interprets 
(III, 1, 8), double colonnade interieure. 

1. Largeur : l»>.58 (Ausgrnb., t. I, 1S75-1ST6, p. 18 et pi. 3:3). — Cf. New- 
ton, Esnujs on art and archeology, London, 1880, p. St2. 

2. Koldewey et Puchstein, op. at., p 70, 19.’. Koldewey (p. 981 restaure 
mie zzzi-x sur la plate-forme semtilalile de Selioonte C , mais il a soin de mar- 
quer que la construction est ici heaucoup moms soignee et qu'elle est situee 
pres de ] a portp. 

3. PaL'C . \ . 11, 10 *. ft O-rov oz too zo-xz ou; zoz: v k\L-oooO;V toj r;7 o oto;, toot o 
rjj'/vs/.i tiz'rxn ok ■xxziav.iAiaz-j-. ~i :0m ■ t.-.Z'MI ok £v v.z/.'i m too ui/ava >:0o'j 

IlstOlO'J V j T. . zZj'JX i'.VDtC T'u 5/0’oi T',1 V/./ZO ’li'/'D. L/X'.OV -aO TO) ot'' T? A 'J.TC Ti SOT’V 

£V O/.-.-TiX (J-juisoov. ■/.-!■. ziy.ry, aor: to i-sTo-.ov u .r, v:v£o&a: toj sasiivti 

c.'x to - /■ oj o . : z7 t z A) .,wc. l.v a/.oo— o/e: o; t ' A f jrv jlij.jv tt ( o y. 1! o O’j i o o IlaoOsvov 

OjX z/ ’X’.'j t , j'j 0)5 .0 c ^ TOV Z/zZ'l\~‘X t>) Z-Z / r j'j\ Z dT’.V ' "j T; Vj (C 'J. j'f'i TT, ' CCXOO~ 

o'.x .o 7V, v^/f/ov. to x’'7/jjx i) 3 xavTv : 'r.z-o’.r /} £vov Cotoo xx't oco-rov 
tt,v o—o too ooa to; — otu:. 4. Pimp, It. X., XV, 5, 1. — Cf. Quatiemere, 
Jup. 0/.. p. 42/ sq., p. 306, pi. X\ : Sehubatt, Zeitdi. f. d. Alter tumuv'ei s., 
VII (1840), p. 407 sq.; Trendelenburg, ArcA. An;., 1897, p. 28- Frazer op 
e/f„ t. I, p. 253 sq. 

4. Notamment en parlant du toit (V, 10, 3). 

5. Pour: Stuart, Ant. d’A.. t. II, p. 19; Schneider, op. c«„ t. II, p. 170; 
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LE TEMPLE HYPETHRE 

Le temple, periptere, et muni de nets laterales sans portes, 
ne peut etre hypethre'. L’Athena Parthenos, comme le Zeus 
Olympien, a sa place marquee dans la cella 5 et ne souflre point 
davantage d’etre sans abri. Elle n’est pas d’ailleurs exposee a la 
pluie, puisqu’elle a besoin d'humidite’. Enfin les observations 
des voyageurs qui ont vu le temple a peu pres intact ne notent 
pas une cella sans couverture*, et Vitruve, en rapprochant le 


Cockerell, Descr. of... the Br. Mus., t. IV, London, 1830, pi. 23|; Letronne, JS., 
1817, p. 593 ; Dodwell, A Classical and topographical lour through Greece 
during the years 1801, 1805 and 1806, t. I, London, 1819, p. 330; Leake, 
op. cit., t. I, p. 562 (Top. d’Alhenes [trad. Ph. Roque], Paris, 1869, p. 103 ; 
Boutard, Diet, des arts du dessin, Paris, 1826, p. 361 ; O. Muller, op. cit., 
t. I, p. 118; Hittorf, Recueil, p. 468, sq , pi. 87, fig. 4 et 5 ; Brondsted, 
Voyages dans la Grace accompagnis de recherches archeologiques, t. II, Paris, 
1830, p. 132, pi. 38; Millin, op. cit., t. II, p. 101; Canina, op. cit., t. I, n, 
p. 32; in, 48; t. II, pi. 57, 58; Serradifaico, op. cit., t. II, p. 21; Marini, 
op. cit., t. IV, pi. 26; Ramee, op. cit., t. I, p. 402; Hermann, op. cit., p. 2, 
n. 2, p. 5, 11 ; Batissier, op. cit., p. 178, n. 3. Paccard in d’Espouy, op cit., 
t. I, pi. 19); Botticher, Hyp. T., p. 23; Raoul Rochette, JS., 1846, p. 671; 
Breton in Gailhabaud, hton. anciens et modernes, t. I, Paris, 1850 sans pagi- 
nation], Parthenon): Pauly, op. cit., t. VI, p. 1670; Beule, Acropole d'Athenes, 
t. II, Paris, 1854, p. 43; Falkener, Dsedalus, London, 1860, p. 18 ; Ephesus, 
p. 242, 275; Fergusson, lll.h. b. of arch., London. 1855, p. 218; Hist, of arch., 
t. I, p.24i, pi. 143: The Parth., p. 116 sq.,pi. Ill; Boutmv, Parlh., p. 218, 
260; Krell, op. cit., p. 100, 102; Raynaud, Traits d’arch., t. II*, Paris, 1870; 
(ed. orig., 1850), p. 179; Ronchaud, ft. A., 1872, t. II, p. 90; Au Parthenon, 
Paris, 1886, p. 50; Loviot, op cit., p. 324 ; Lubke, op. cit., t. I, p. 121; Gubl 
et Koner, op. cit., t. I, p. 39 ; t. II, p. 17; Hauser, Styllehre der architectonis- 
chen und kunstgewerblichen Formen, t. 1, \\ ten.' 1877. p. 54; Adamy, Archi- 
tektonik der Hellenen, Hannover, 1882, p. 302; Murray, op. cit., p 467 ; 
Faure, op. cit., 1. 1, p. 11 etpl. 16; Guadet, Elements et theorie de l' architecture, 
t. I, Paris, s. d., p. 352. 

1. V. supra. 

2. Dorpfeld, apres avoir mis sur la plate-forme un autel en mSme temps 
situe sous une ouverture hvpethrale, s’est retracte {.4. Jf., VI (1881), 95 et 
XVI (1891), 341]. 

3. Paus., V, 11, 10 (v. supra). 

4. Wbeler, Voyage en Grece, II, La Haye, 1723, p. 135 : « Xous ne fumes 
pas si surpris que M. de la Guilletiere de l’obscurile qui y regne a cause des 
observations que nous avons faites sur d’autres temples paiens... Lorsque les 
ehretiens consacrerent ce temple au vrai Dieu, ils lirent une ouverture vers 
l’Orient et il n’y en a point encore d’autre a present... », p. 137 : « Le couvert 
du temple etoit de grandes pierres carrees a compartiments; on en voit encore 
quelques-unes en bas qui sont tombees. » [Ed. orig. : London, 1682, p. 363 et 
364); J. B. Tavernier, Les six voyages deJ.-B. Tavernier en Turquie, en Perse 
et aux Indes... Paris, 1679, p. 354 ; Le toit est « aussi tout entier de pierres 
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Parthenon du temple romain de Castor 1 , sous-entend l'exis- 
tence d’un toit ininterrompu, puisque Rome n’apas d’hvpethre. 

3° Eg me 1 . 

On s'est fonde sur une tuile perforee produite par Cockerell 5 
et la coupe de pierres restituables seulement, selon Gamier \ 
aux pignons du mur de separation de l’opisthodome ou du pro- 
naos avec le naos. Or. Gamier juge lui-meme cette attribution 
discutable Elle est, en realite, inadmissible; le temple, perip- 
tere, hexastyle, dote de portiques extremement etroits 6 et sans 
degagements, ne pouvait etre hypethre. 

plates de marbre tres bien ordonnees ». Le temoignage semblable de Sobie- 
wolskv (Michaelis, der Pa'-th., p. 345) est contemporain. Spon, Voyage d'lta- 
lie, de Dalmatic, de Groce et du Levant fait e$ annees 1675. 1676, Lvon, 1678, 
t. II, p. 152 : « II faut que je vous avoue qu’etant entre dans la mosquee, je ne 
fus pas etonne eomme t-rnt d’autres de son obscurite, quoy que j'observasse 
que toute la ;umiere qu'eile recoit vient du fond que les chretiens avoient 
ouvert en faisant le chceur; et qu’ainsi du temps des Payens, ce temple n’avoit 
aucun jour que eeluy qu’il pouvoit recevoir par la porte et qui s’affaiblissoit en 
venant dans le pronaos qui ne reeevoit aussi de clarte qne par le premier por- 
tail «. 

1. IV. 8, 4 (v. supra. — Cf. Stuart, Ant. d'A., t. IV, p. 74). 

2. Pour : Staekelberg, La Grece, vaes pittoresqv.es et topographiques, Paris, 
1834, p. 21; W.ikins, Ant , of M. Gr., p. in ; Mdlin, op. cit., t. II, p. 101; 
Canina, op. cit., t. I, in, p. 40 et t. II, pi. 50; Ramee, op. cit., t. I, p. 395; 
Pauly, op. cit., t. VI, p. 1670: Gamier, R. .1., 1834, II, p. 428; Rev. gin. de 
l' arch.., XVI (1858), pi. 25; Temple d'E., 18, 35, pi. XI-XV. ; Cockerell, The 
temples of... Aegina and Bassse, pi. V et VI ; Falkener, Ephesus, p. 276: Fer- 
gusson, The Parth.. p. 72 et 6g. 35 ; Krell, op. cit., p 84 ; Ronchaud, R. A., 
1872, t. II, p. 90; Chipiez, op. cit., pi. V-VII; Adamv, op. cit., p. 302. 

3. loc. cit. 

4. loc. cit. Cf. Cockerell, op. cit., p. 18: 

5. « Comme elles sont parmi les debris du temple au nombre de 7 ou 8, que 
les surfaces sont tres endommagees et que les trous de scellement quelles 
pouvaient conserver se confondent avec les trous degrades de ces pierres, cette 
position certaine ne peut avoir lieu que par leur rapport avec les places que je 
leur assigne et par Fimpossibilite de les placer autre part » ( Temple d'E., 
p. 36;. Cf. Furtwaengler, Aegina, p. 42 : « Sie s chlossen namlkh ruckwarts 
an die Giebelakroterplinten an ». 

6. 0 m ,860 (Furtwaengler, op, cit., pi. 32). 
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4° Grand Eexasti/le dePaestum 1 . 

Le double etage de colonnes interieures peut seul etre invo- 
que. L’hypothese est done denuee de tout fondement, et les 
traits deja signales a Egine' defendent de la formuler. 


o° BasScV 3 . 

Cockerell aurait retrouvela « pierre d'angle de 1’hypethre »*, 

1. Pour : Galiani, op. cit., p. 55, n. 9; Major, Les ruines de Pmstum, Lon- 
dres, 1878, p. 29; Barbault, P.ecueil de divers monuments, 1670, p. 9; Wil- 
kins, The Ant. of M. gr., III, p. 60 et pi. 6 et 7 du ch. VI; Atheniensia, Lon- 
don, 1810, p. 105, n. 5. Paolini, Memoria sui monumenti di antichita e di 
helle arti... Napoli, 1812, p. 377. 0. Muller, op. cit., t. I, p. 175 ; Canina, 
op. cit., t. II, p. 51 et 52; Millin, op. cit., t. II, p. 101 ; Serradifalco, op. cit., 
t. II, p. 21; t. Ill, p. 60; Raoul Rochette, JS., 1835, p. 21; Marini, op. cit., 
t. I, p. 140: n. 22; t. IV, pi. 27, fig. 2: Ramee, op. cit., t. I, p. 389; Her- 
mann, op. cit., p. 6; Bottioher, Hyp. T., p. 57; Tekt., t. II, p. 385 et pi. 23, 
Corcia, Storia delle due Sicilie daW antichita piu remota al 1789, t. Ill, 
Napoli, 1847, p. 31; Felix Thomas in d’Espouy, op. cit., t. I; pi. 8 et Bibl. 
de l'Ecole des B. A.); Pauly, op. cit., t. VI, p. 1670; Burckhardt, Le Cicerone, 
trad. Gerard, Paris, s. d. jed. orig. Basel, 1855], p. 4 ; Beule, Arch, au siecle 
de Pisistrate, p. 23 ; Falkener, Ephesus, p. 276 ; Fergusson, Hist, of arch., 
t. I, p. 241 et pi. 144 ; The Parth., p. 83 et fig. 41 p. 82 ; Schnaase, Gesch. 
der bildenden Kunste bei den Alien, t. IP, Dusseidorf, 1866, p. 8, n. 1 ; Reber, 
Gesch. der Bauk., p. 275; Raynaud, op. cit., t. II, p. 179; Krell, op. cit., 
p. 74; Hauser, op. cit., t. I, p. 54; Chipiez, op. cit., p. 212; Lubke, op. cit., 
t. I, p. 117; Guhl et Koner, op. cit., t. I, p. 45; Laloux, Architecture gr., 
Paris, s. d., p. 180; Baumeister, op. cit., t. I, p. 268 et 273, pi. Ill; Adamy, 
op. cit., p. 304, fig. 50, p. 145; Faure, op. cit., t. I, p. 11. 

2. Largeur des portiques interieurs : l m ,65 (Koidewey et Puchstein, op. cit., 
P L 4). 

3. Pour : Stackelberg, der Apollotempel zu Bassse, 1826, pi. V ; La Grace, 
p. 21; Blouet, op. eit., t. II, pi. 24 et28; 0. Muller, op. cit., t. I, p. 122; 
Canina, op. cit., t. II, pi. 54 : Serradd’alco, op. cit , t. II, p. 21; Raoul 
Rochette, JS., 1838, p. 263; Ramee, op. cit., t. I, p. 417: Hermann, op. cit., 
p. 11, 16; Batissier, op. cit., p. 178, n. 3; Botticher, Hyp. T., p. 58; Fal- 
kener, Ephesus, p. 242; Fergusson, Hist., t. I, p. 241, pi. 140; The Parth., 
p. 76, 77, fig. 38 et 40, pi. II; Ronchaud, H. A., 1872, II, p. 90; Lubke, op. 
cit., t. I, p. 126; Guhl et Koner, op. cit., t. I, p. 44: Cockerell, The t. of Aeg. 
and B., p 48, 51, pi. V et VII ; Baumeister, op. cit., t. Ill, p. 1320; Dorpfeld, 
A. .V., XVI (1S91), p. 343; Curtius, Peloponn., I, p. 3'8; Sitli., Archaologie 
tier Kunst, Miinchen, 1895, p. 362; Choisv, Hist., t. I, 449; Frazer, op. cit., 
t. IV, p. 399; Michaelis, E in Jahr., p. 36: Anderson et Spiers, up. cit., p. 95; 
Collignon, Arch, gr . [1907], 76; Allan Marquand, Greek architecture, New- 
York, 1909, p. 313. 

4. The temples of Aegina and B'issas, p. 51 et pi. V, fig. 4-5. Cf. Ant. of 
Athens, p. 10 et Anderson et Spiers, op. cit., p. 93 sq. 
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L’identitication doit etre repoussee, ce temple periptere, hexa- 
style, sans portiques et sans double colonnade a l'interieur, 
n’etant certainement pas hypethre. 

6° Heraion d’ Olympie 1 * . 

Pausanias, ici encore, a ete mal compris-. Le texte cite sup- 
pose precisement un comble ferme, c’est-a-dire un plafond et 
un toit, puisque le cadavre n’y fut expose ni au chaud ni au 
froid. Oubien les tuiles etlevoligeagesebriserent sous le poids 
de l'homme, ou bien l’Eleen blesse enleva lui-meme quelques 
tuiles pour se menagerune retraite. 

Le temple, hexastyle et periptere, sans portes aux collate- 
raux, ne peut pas etre hypethre. Les murs de refend des porti- 
ques interieurs v rendent la circulation impossible. 

7° Temple d’Hercule d Agrigente 3 . 

Serradifalco a retrouve les fragments de deux entablements 
differents ; selon lui, le plus petit serait interieur et indique- 
rait un hypethre, l’emploi de mutules et de gouttes dans un 
endroit couvert ne pouvant etreadmis 4 . Ivoldewev estime avec 
raison 3 la restauration du due purement fantaisiste; mais il 
me semble difficile d attribuer avec lui les deux ordres a la 
peristasis, en appelant erreur une divergence aussi conside- 


1 1. Pour : BeuLe, Hist, de Part grec, p. 293; Fergusson, The Parthenon, 
p. 88 et fig. 44 (coupe), p. 87; Adamy, op. cit., p. 304. 

2. V. 20, 4 : “ S; sics tt,; r,hxix; 'Ur, t> ; - eautoO tov opojov toO 'Hpa-oo 

TCoit ovr,aoTa snavopOo-jjjivwv ’H/.eiwv on'/r.-o-J vsxpbv Tpaup.xTa i/o'i-% dpsot;G<ov 

£*jwp5itsiav arsyr^ vta- Tr,; 3.'*V/ O'j Gr t $ tov xspxjiov... » 5 : ... « to; 
SI d ?r,xE -T,v apa O'.u jzvXyo; 8apo-j; a’Szi iv -/eipum xp-jp-o; 'iatabou 

Toi vsxptp £ax6o;, xte sv (jy.sicr, icoco'y; xsifilvtp... )>. 

3. Pour : Serradifalco, op. cit., t. Ill, p. 45 et pi. XIX (cf. Canina Annali 
dell ’ Jnsf., X, 1838, p. 83;; Raoul Rochette, JS„ 1838, p. 263; 1847, ’p. 117; 
Hermann, op. cit., p. 15. 


4 .Loc. cit., « d’onde... sorge spontanea I’idea che, il tempio sia stato ipelro, 
senza di che, non potrebbe in nessun modo, ammettersi I’uso della corniche ne 
quello particolarmente de modiglioni. » 

”5. op. cit., p. 150, 211. 
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rable *. D’autre part, ce serait l’unique exemple d’un entable- 
ment decorant un front de cella. Cependant le rapport suivant 
le rend presque vraisemblable: 

Entr’axe cell. (4,19) _ 0,885 (petit triglvphe) 

Entr’axe front (4,62) 1,010 (grand triglvphe) 

II est en tout cas permis d'hesiter. Mais ce temple periptere, 
hexastyle et sans double etage de colonnes a l’interieur, n’est 
surement pas hypethre. 


8° Didymeion 1 2 . 

Le temple, decastyle et diptere, mais sans colonnade inte- 
rieure 3 4 , malgre Texier ', ne peut etre hypethre. Yitruve le dit 
implicitement en ne nommant pas comme tel un monument 
qui, selon sa definition theorique, a dix colonnes de facade et 
se range parmi les quatre plus fameux connus 5 . 

C’etait une area totalement decouverte 6 7 , probablement sans 
dallage, au moins dans sa partie centrale’ : l'affirmation de 

1. Triglyphes et metopes ont respeclivement 1,01 et 1,31 oil 0,885 et 1,12- 
1,14 (Koldexvey et Puchstein, op. cit., p. 152). 

2. Pour : Ionian antiquities, Loudon, 1759, t. I, p. 27 sq., pi. I-X ; Cboi- 
seul-Gouffier, Voyage pittoresque, t. I, Paris, 1782, p. 179; Hirt, op. cit., 
t. II, p. 62, pi. 9 et 11; Ramee, op. cit., t. 1, p. 420; Hermann, op. cit., p. 11; 
Beule, Hist., p. 290; Falkener, Ephesus, p. 242; Fergusson, The Parthenon , 
pi. I et p. 30-31; Texier, Descr. de iAsie Mineuri, t. II, Paris, 1839, p. 324; 
Asie Mineure, Paris, 1862, p. 341 : Guhl et Koner, op. cit., t. I, p. 54; Bau- 
meister, op. cit., t. I, p. 282; O. Rayet et A. Thomas, ililet et le golfe Lat- 
mique, t. II, Paris, 1885, p. 59; Dorpfeld, A. .1 1., XVI (1891), p. 343; Sittl, 
op. cit., p.352, n. 1; Choisy, Hist., t. I, p. 450; Haussouiher, Eludes sur 
Chistoire de ililet el du Didymeion, Paris, 1902, p. 279, n. 3 et Pontremoli et 
Haussouiher : Didymes, Paris, 1904, p. 94 ; Michaelis, Ein Jahrh. Kunstarch. 
Entd., p. 36; Colbgnon, Arch. gr. [1907], p. 76; Allan Marquand, Greek arch., 
p. 313; Fougeres, Grece, p. lzix. 

3. V. le plan de Rayet et Thomas (op. cit.. Planches, Paris, 1877, n°’ 31, 35, 
37; Haussouiher, Etudes, p. 157). Les reveries de Felix Thomas (Laloux, 
Arch, gr., p. 195, fig. 183) sont d’autant moins excusables que Canina 
avait deja indique les dispositions essenlielles (op cit., t. I, III, p. 32; t. II, 
pi. 42). 

4. Loc. cit. 

5. V. supra. 

6. V. supra. 

7. Rayet et Thomas, op. cit., t, II, p. 42. — L’ouvrage rend inutile la rela- 
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Strabon est meme motivee *. Rayet et A. Thomas ont mis en 
lumiere qu’a l’instar de celui de Delphes, le temple est un 
;j.avTi?cv, « c’est-a-dire un sanctuaire bati autour d une place 
sacree oil le dieu lui-meme semanifeste aux mortels et leur fait 
entendre sa voix »\ La faiblesse des dimensions de la porte 
(l m ,98) s'expliquenon par la necessity « d isoler autant que pos- 
sible cette salle le naos] du monde exterieur » 2 , la fonction 
meme d’une porte n’etant raisonnablement pas d’ « isoler », 
mais par lesystemed’eclairage qui rendait une grande baie inu- 
tile \ En depit de Rayet % le temple avait certainement un 
adyton oil s’abritait la statue. 

l T n second sanctuaire milesien, beaueoup plus petit, celui 
d'Apollon Delphinios, parait construit sur un plan analogue 6 . 


9° Artemision d’Ephese 

Ce diptere octastyle etait, comme le Didymeion 8 , complete- 
ment mb divo ; le plafond de cedre 3 appartient a l’adyton, comme 


tion parue en 1876 dans la Gazette des Beaux-Arts et reproduite par S. Rei- 
naeh dans 0. Rayet, Etudes d’Arch. et d’Art, Paris, 1838, p 102 sq., ainsi 
que l’etude d’A. Thomas : Le temple d’ Apollon a Didyme , Encvcl. d'arch., 
VIII (1879), p. 1 sq. et pi. 557. — Cf. Haussoullier, Rev. de philol., XXIII 
(1899), p. 160. 

1. XIV, 1,5: Oisfistvs c; -/wpl; opo c:i Vo u.lv=6o; Les entraits auraient 

da avoir en effet 25 metres. Cf. supra. 

2. Op. cit., t. II, p. 57. 

3. Rayet et Thomas, op. cit., t. II, p. 46. 

4. V. supra. 

5. Op. cit., t. II, p. 46, 61; p. 63 : « adyton et naos sont une seule et meme 
chose ».— M. Sartiaux ( Villes mortes d’Asie Mineure, Paris, 1911, pi. VIII), 
restitue un adyton. 

6. Wiegand, Sitzungsberichtc der kun. preuss. Akad. der Wissenschaften 
1905, p. 542. 

7. Pour ; Leake, op. cit., t. I, p. 568 ; 0. Muller, op. cit., t. I, p. 73; Fal- 
kener, Ephesus, p. 268; Wood, Discoveries at Ephesus, London, 1877, p. 269 
fig. p. 262 (plan) et 268 icoupe'': Fergusson, The temple of... Ephesus, Lon- 
don, 1883, p. 20; The Parthenon, p. 37 et pi. 10 p. 34; Murray, op cit , 
p. 467. 

8. De arch., Ill, 1, 7. 

9. V. Pline, II. N. XVI, 79, 1; XIV, 2, 1 ; De arch. II, 9, 13. 
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semble le prouver un passage de Strabon 1 . La plate-forme 
carree, reconnue \mrs le milieu dela cella, est, a eette place, la 
base d un autel 2 . Les fouilles desordonnees de Wood laissent le 
plan quelque peu incertain 3 ; mais l’absencede colonnade inte- 
rieure * permet d’affirmer que le temple n'etait pas hypethre \ 
D’autre part, Yitruve l’omet a cote de l’Olympieion et le donne 
quelques lignes plus haut comme exemple de diptere 6 . II n’est 
pas sans interet, je crois, de remarquer que Pceonios est egale- 
ment l’un des architectes de l’Artemision d’Ephese et du Didv r 
meion 


10° Delphes 3 . 

Justin et Euripide sont la cause innocentede l'erreur 9 . 

1. XIV, 1,22 : [uxi 61 xr,v tg.T:ar,a’.v if,; opez r,; r.yxviffiiivr,;, vi li a r,x& 

x;va av ~~L0zv.%-3.br l v.-r'/ v.Emlv i/ti'i. 

2. V. supra. Cf. Strabon, XIV, I, 23 : Fov SI or, , Somov Hva; ™v npx'iTj/.ov/; 

’i'pywv aixxvxa aysSov v. sXypr]. 

3. V. Newton, Essays on art and arch., London, 1880, p. 235; Perrot, 
Hist., t. VII, p. 604. 

4. V. Paulv-Wissowa, Realencyd., t. V, Stuttgart, 1905, p. 2807. — 
Wood a retrouve deux series paralleles de piedroits a l emplacement des murs 
de la cella (en pointille sur son plan, op. cit., p. 262. qui attestent un plan 
semblable a celui du Didvmeion, et qu’il a sans la moindre vraisemblance 
attributes a une eglise chretienne (v. Murray, Remains of archaic Temple of 
Artemis at Ephesos, in JHS, X, 1889, p. 1). La colonnade interieure qu’il res- 
titue et qu’accepte Hogarth ( Excavations at Ephesus [Br. Mus.j, The archaic 
Artemisia, London, 1918, p. 283) est pure conjecture comme chez Fergusson, 
la c. cit., et Canina, op. cit., t. II, pi. 45. Gf. W.-R. Lethaby, Greek buil- 
dings represented by fragments in the British Museum, London, 1908, p. 28 : 

« I am no believer in much which has been written on hypsethral lighting; but 
the evidence in this case seems to suggest that the cella was open as at Miletus. 
The lack of internal foundations and the immense size of the great basis in the 
midst (20 feet square which would well have supported a covered shrine as 
well as the statue ) seems to support this view. » 

5. Cf. supra in De arch., Ill, 1, 8. 

6. Ill, 1, 7. 

7. De arch., VII, praef. 16; v. Pontremoli et Haussoullier, D idymes, p. 130 
et 184. — Cf. les dimensions des deux temples {supra). Cf. Choiseul-GoufBer, 
op. cit., t. I, p. 195. 

8. Pour Leake, op cit., t. I, p. 562; 0. Muller, op. cit., t. I. p. 75; Botti- 
cher, Hyp. T., p. 35 sq. ; Tekt., p. 378 , Pauly, op. cit., t. VI, p. 1670 ; Fou- 
cart, Mem. sur les ruines et l hist, de Delphes, p. 69; Krell, op. cit., p. 79; 
Chipiez, op. cit., p. 218; Choisy, Hist., t. I, p. 446. 

9. Lorsque les Gaulois menacent le sanctuaire, les pretres « advenisse deum 
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Le temple, hexastyle et periptere, sans colonnade interieure, 
ne presente aucun des caracteres de Fhypethre'.Le dernier trait 
et la presence d un oracle d’ Apollon permettent de croire 
l’edifice completement decouvert et semblable au Didvmeion \ 
Les textes d’Euripide ne presentent ainsi aucune difficulty. 
Justin doit parler ici de Fadyton 3 .; sans recourir aux explica- 
tions embrouillees de Ross 4 ou de Beule ", on songe naturelle- 
ment que la brisure da toit est precisement partie integrante 
du miracle 6 . J. de Witte a cru voir « l’ouverture circulaire qui 
eclaire le temple » sur un grand oxybaphon a figures rouges de 
la fabrique d’Armentum representant les fureurs d’Oreste ' : le 
peintreen est tout a fait irresponsable et n’a voulu marquer que 
la presence de l’astre d' Apollon. 

11° E leu sis 9 '. 

V. supra. 

clamant eumque se vidisse desilientem in templum per culminU aperta fasti- 
gia » (XXIV, 8). — Dans Euripide, le chceur repond a Ion, au moment ou 
Xuthus sort du temple (Ion, 511-516) : ’Ey Sopioi;, hz', w'ev’ ‘ o-jttm S£>ti' 
SzsogaivE! toSe. 'Q; S' £«' EioSo'.Ttv ovto; t£>v S' xxo-jo|j.sv SoOuov z’ 

r,8r, SeuitSw.v opav zapa. Celui-ci y est done demeure portes closes. 11 en est 
de meme pour Thoas ( Iph . en Taur., 1234 sq. ; 1307-1308) : 

T 1; iui'i owujc 9 e5; too’ ■azr.aiv 3 orp, 

- 0 ) 1 ; ipa'i; xat sogov icEtiii; sVio. 

1. V. Fouille s de Delphes, Architecture, pi. VI. Cf. Foucart, Le temple 
d' Apollon a Delphes, in fl. A., 1863, t. II, p. 47 et op. cit., p. 68, 73; Rayet 
et Tbomas, op. cit., t. II, p. 59; Hitzig-Bluemmer, op. cit., t. Ill, p. 658 ; in 
BCH, XVIII ,1894), p. 177; XX (1896), p. 653. 

2. V. supra, Cf. Eschvle, Choiph., 1037 : ir.po; zz eslypo; asBirov xexVpiiivov 

3. Cf. Rayet et A. Thomas, op. cit., t. II, p. 61. 

4. Op. cit., p. 38. 

5. Hist, de Carl grec, p. 293. 

6. V. supra. Cf. Clarke, op. cit., p. 11 et Homolle, BCH, XXII (1898), 
p. 581. 

7. Ann. dell' Inst., XIX (1847), p. 421 et Monum., t. IV, 1847, pi. 48 (Rei- 
nach, Rep. de vases, t. I, p. 132, n° 2], — Cf. Feuerbach, Kunstblatt, 1841, 
p. 349 sq. — Raoul Rocbette a commis deux erreurs analogues (JS., 1847, 

p. 118). 

8. Pour : Stuart, Ant. inid. de VAtt., p. 31, n° 4; Leake, op. cit., t. I, 
p. 563; Millin, op. cit., t. II, p. 101; Bbtticher, Hyp. T., p. 33; Falkener, 
Ephesus, p. 242 ; Fergusson, Hist, of arch., t. I, p. 241, pi. 145 et 146; The 
Farth., p. 97 et Bg. 52 p. 99. 
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B. Les temples hypethres. 

1° Selinonte G l . 

Ce temple, octostyle et pseudodiptere, repond de tous points 
aus indications de \ itruve. C’est un des colosses de Farchi- 
tecture grecque 3 : Fazello, qui le vit en 1549, inaugure la serie 
des admirateurs \ Ses bas cotes possedent les portes si carac- 
teristiques et si rares exigees par le De Architectural, le plan 
montre eloquemment que lady ton, tout en preservant la 
statue divine, ne prend pas un pouce sur les portiques des- 
tines a la foule 5 . Enfin Cavallari a trouve de nombreux frag- 
ments de tuiles dans Fadyton, mais aucun dans la nef mediane 6 ; 
Fentassement des materiaux a Finterieur du monument indi- 
que l’existence dun vide central 7 . La ruine nous offre done 
Fexemple le plus parfait et le mieux conserve de Fhvptethros, 


1. Pour : Wilkins, The ant., Ill, p. 45 et pi. 3 du cb. IV; Muller, op. cit., 
t. I, p. 124; Canina, op. cit., t. I, it, p. 33; t. II, pi. 6); Serradifalco, op. cit., 
t. II, p. 20; t. Ill, p. 60; Raoul Rochette, JS., 1835, p. 20; Millin, op. cit., 
t. II, p. 101; Bdtticher, Hyp. T., p. 57 ; Pauly, op. cit., t. V], p. 1670 ; Beule, 
Acropole, t. II, p. 41; Hist., p. 104, 166; Falkener, Ephesus, p. 276; Fergus- 
son, The Parth., p. 95: Hittorf, Recueil, p. 202, 217 , 482, 490 et pi. 70-72; 
Kreil, op. cit., p. 63; Cavallari, Bull, di antich. in Sicilia, IV (1871), p. 25, 
Guhlet Koner, op. cit., t. I, p. 55; Choisv, Hist., t. I, Ip. 448 ; Fougeres, Stli- 
nonte, pl. p. 244. 

2. II mesure au stylobate 110 m ,36X50 m , 10 (Koldewey etPucbstein, op. cit., 
p. 124 fig. 102 bis et pl. 17). — Cf. le Parthenon, Ggalement octostyle : 
69°\51 X 30™, 86 (Dorpfeld, A. H„ VI (1887), pl. XII). 

3. « Cujus ingentes ruinx admirandaque ante oculos sunt vestigia » (De 
rebus Siculis decades dues, 1558, in Graevius, Thes. anliq. et hist. Sicilise, 
t. IV, Lugduni Batavorum, 1723, p. 167). 

4. Ces portes existent par definition au pronaos et au posticum etsont d'ail- 
leurs reconnaissables; tous les plans publies (v. particulierement Koldewey et 
Puschtein, loc. cit., el Fougeres, op. cit., p. 251) contiennent doncune erreur. 
Cette derniere restitution offre d’autres invraisemblances (pronaos hypethre, 
escalier de bois dans la cella [p. 252 et 253]). 

5. Largeur des nefs laterales : 4 m ,80; .largeur de la nef mediane ; 7 m . 15 
(Koldewey et Puehstein, loc. cit.). 

6. Cavallari, loc. lit. Cf. Beule, Acropole, t. II, p. 41 ; « M. Cavallari... me 
disait qu au grand temple de Selinonte, il avail trouve au centre de la cella 
quatre acroteres qu il croyait avoir decore les quatre angles d une ouverture 
rectangulaire dans le toit. » 

7. Cf. Fougeres, op. cit., p. 253. 
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et ses dispositions doivent etre presentees comme typiques*. 

Raoul Rochette l’a dedie a Jupiter Agoraeus d’apres deux 
lignes d'Herodote qui ne font nieme pas allusion a un temple 2 . 
Cependant Angell ne s'y etait pas trompe s . 

Le tableau sud de la porte de l’advton a livre a Cavallari une 
inscription, actuellement an musee de Palerme 1 , qui le rend a 
Apollon 5 . 


2° Grand Temple d' Agrigente 6 . 

Le temple, d’un plan unique ‘ , heptastyle et sans peristasis, 
parait s’ecarter sensiblement de la definition de Yitruve; mais 
ses dimensions montrent que ces derogations sont sans impor- 
tance et purement accidentelles 8 . Car il represente le plus 
formidable effort du genie grec et couvre pres de 6.400 metres 
carres 9 . Par ailleurs, nous retrouvons aux nefs laterales les 

t.V. contra, Koldewev, op. cit., p. 2H. — On peut vraisenablablemeni 
donner a 1’ordre interieur trois etages (De Non, Voyage en Sidle , Paris, 1788, 
p. 112; Hittorf, Recueil, p. 218 et pi. 70-72; Fougeres, op. cit., p. 253 et 255, 
coupe). 

2. V. 46 : ot vis jj.;v SsXivo'ji'.o: l-xvaTTCtvTi; ansxTsivav xatasuyoVTa iru. Aio: 
a vopacou 

3. W. Harris and S. Angell, Metopes of Selinus, London, 1826, p. 33, n. 1. 

4. Salle de Selinonte. 

3. Kaibel, Inscr. gr. Sicilise et Italise, p. 45, n° 268, 1. 7-10 : dnxia);] Si 

ysvouivx; iv yS'-ybo;] i't.ini , -.a 5'j ’,vXj.xtx -xOta -xoXd'ixv- x; 1;] -b 

’A ■ t . o ) ['/ ) 'jjvio'j y.x6 f)£nev, "b A:b[; Kpo.'yfd Axjvts;. 

6. Pour : Klenze, Der Tempel des Qlymp. Jupiter zu Agriyent, Miir.chen, 
1821, p. 31; Labrouste, Les temple « de Pestum 11829), Paris, 1877, p. 10; 
Cockerell, Ant. of A., p. 7 et pi. Ill; Canina, op. cit., t. II, pi. 64 et 65; Ser- 
radifalco, op. cit., t. Ill, p. 54: Raoul Rochette, JS., 1838, p. 272: Hermann, 
op. cit., p. 11; Beule, Hist., p. 290: Falkener, Ephesus, p. 242; Fergusson, 
Hist., t. I, p. 241, pi. 144; The Parth., p. 92 et fig. 47 et 48 p. 93: Chipiez, 
op. cit., p. 218; Baumeister, op. cit., t. I, p. 273. 

7. De Non comme Paterno i Viayyio per tulte le antichita della Sicilia, 
Napoli, 1781, p. 129) croyait (op. cit., p. 132) « qu’il seroit trop hardi de 
garantir un plan sur ce qui reste de ruine •> et Wilkins (Ant., pi. 17 du ch. Ill) 
eut mieux fait de le croire. On peut cependant le « garantir » malgre le chaos 
ne du desastre de 1401 (Fazello, up. cit., in Grtevius, t. IV, p. 144). 

8. V. supra. 

9. Au stylobate: 1 13 ra , 45 X 56,30 (Koldewev, op. cit., p. 154, fig. 136 et 
pi. 23). Diodore dit des colonnes (D = 4,30 ; d =3,10 rKoldewey, op. cit., 
p. 165 ); *ai "oO ukv iv. -hi a:po-j; At:v aurwv r. eziy.zzyi :x r.o SSiv zzxogi, y.'xV ry 
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portes typiques de Selinonte G 1 . Le temple etait done a coup 
sur hypethre. 

Cette disposition explique Innovation heureuse et hardie 
qni a supprime la peristasis % L’architecte, resolu a ouvrir les 
portiques interieurs aux fideles, les a en quelque sorte reunis 
au peristyle, pour ne plus avoir au Nord et au Sud qu’un 
immense vaisseau a peu pres aussi large que la nef centrale- 1 . 
II est essentiel de remarquer que le monument conserve ainsi 
l’apparence d’un pseudo-diptere — - apparence qui a trompe 

st; -i c’.ct'-jcauz-jt 8dv»ixt a vSswirivov evasiiojiirta; aoiua, toO 6’ ivzo; no 8wv Swosxa 

(XIII, 82,3) et j’ai verifie son exactitude. 

1. Raoul Rochette, condamnant Cockerell (op. cit., p. 5), jugeait cette « dis- 
position contraire a tous les principes de l’art grec et si peu d'accord avec la 
majeste de l’edifice agrigentin. » (/S., 1838, p. 269). 63 ans plus tard, M. Per- 
rot a ecrit oes lignes curieuses — elles mesurent le chemin parcouru — : « Les 
quatre entrecoionnements du milieu etaient fermes par le mur; e'est ce que 
l’on constate encore aujourd’hui non sans surprise pour deux de ces interval- 
les. II faut done que le temple ait eu deux portes qui se seraieDt ouvertes l’une 
et 1’autre pres de la colonne d'angle, la ou Ton apercoit encore les restes d’un 
batitriangulaire dans l'epaisseur duquel etaient peut-Stre etablies ces baies. II 
ne semble pas que l’idee fut tres heureuse: mais on ne voit vraiment pas 
d'autre hypothese a laquelle on puisse recourir pour situer les passages par 
lesquels le temple donnait acces aux fideles. Si l’arcbitecte s etait ainsi decide 
a releguer et presque a cacher ses portes dans les angles, e'est sans doute 
qu’il ne voulait pas compromettre par la coupure d'une haute et large baie 
l’effet de ce mur auquel il avait voulu donner un aspect imprevu et majes- 
tueux » (JS., 1901, p. 288). — C’est l’absence de portes laterales qui pourrait 
amener une surprise. — Une indication interessante est fournie par le plan 
meme des portes; en 1’absence d’issue centrale, leur obhquite donne a volonte 
acces aux portiques ou a la nef mediane. Cf. Quatremere, Memoirs sur la 
restitution du temple de Jupiter Olympien a Agrigente, in fc. le I'Inst. h. 
de Fr., classe d’hist. et litt. anciennes,t. II, Paris, 1815, p. 306 [lu le 20 ger- 
minal an XII], et JS., 1822, p. cOl (d’apres R. PoJiti, Lettera al sign. Ciantro 
Paniterri sul rinomato tempiodi GioveOlympicoin Agrigente, Palermo, 1319, 
et L. Kleuze, Der Tempel des Olymp. Jup , zu A. nach den neuesten Ausgra- 
bungen dargestellt, Mimchen, 1821 ; Cockerell, Lettre citee par d’Osterwald, 
op. cit., t. I, Olymp. d’Agng. et Ant. "f A. rVj, pi. I; Burckhardt, op. cit., 
t. I, p. 7; Krell, op. cit., p. 77. Chipiez et Fergusson ont resolu la question 
avec un desespoir egalement ingenieux : l’un ne tolere aucune porte {Hist, de 
l’ Art, t. VII, p. 400 pi. 18); 1’autre en admet six The Parth., 92). Comme 
celles de Selinonte G (v. supra), toutes les restitutions sont inexaeies. 

2. Voir !a belle restitution de Koldewey (op. cit., p. 161, fig. 143). 

3. Largeur des nefs laterales ; lt m ,70; largeur de la nef centrale : 12 m ,85 
(Koldewey, loc. cit.}. 
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generalement Tous les entrecolonnements sont egaux 2 ; 
l’absence de porte centrale rendait en eflet l’elargissement de 
l’entr’axe median inutile 3 , et la presence de portes laterales 
interdisait qu’on diminuut les extremes. Le temple a dt'i avoir, 
comme Selinonte G, un adyton; il etait consacre a Zeus ou 
Apollon. 


3° Olympieion d' Athenes \ 

Le temoignage de Vitruve dit expressement ce temple hype- 
thre, et rien n’autorise a le suspeeter 5 . Les ruines le con- 
firment ; Fedifice etait un octostyle diptere et colossal 15 . Le 
plan restaure doit done indiquer un adyton et quatre valvse aux 
nefs laterales. 

1. V. Krell, op. cit., p. 78. Koldewey (op. cit., p. 55) a ici singulierement 

mele ['exactitude a l’erreur : « Die, die den Tempel als Peripteros auffassen 
dessen Intercolumnien ehca wie bei F in Selinus zugemauert seien und die 
daher das Mittelschiff allein fur die Celia erklaren, lassensichmeistens dadurch 
irrefiihren dass Diodor bei den Schmalfronten einmal terminologisch ungenau 
von den a-. ox 1 . desTempels spricht,rvo ein Architekt vielleicht isoSoirroa gesagt 
haben wtirde , was die Decoration der Wiinde eines Pseudodipteros aus der 
Tempelcella maeht, ahnelt einer C-ryptoporticus, einer ». — L'expres- 

sion de Diodore (XIII, 82,4 :tu>v 8; arouv to [ilysOo; to vio; e;x!«'.ov e/ououv) 
est parfaitement exacte. C'est cede meme de Vitruve ( utporticus peristyliorum) 
et prouve une fois de plus que le temple etait un hypethre. 

2. Koldewey, op. cit., p. 155. 

3. V. supra. 

4. Pour : Jan Martin, Trad, de Vitruve, Paris,' 1547, p. 31, v° ; Philander, 
Ed. de Vitruve, Lugduni, 1552, p. 87; Barbaro, op. cit., p. 21; Perrault, 
Trad, de Vitrui’e.jParis, 1670, p. 70; Leroy. Ruines des plus beaux monuments 
de la Grece, Paris, 1758; 2 e ser., p. 8; Chandler, op. cit., t. II, p. 540; Cor- 
neille, Diet, des Arts et des Sc., t. J, Paris, 1731, p. 574; Encycl., XVII, 
Lausanne et Berne, 1782, p. 952; Galiani, op. cit., p. 56; Wilkins, op. cit., 
p. Ill: Athen., p. 154, n. ; Dodwell, op. cit., t. I, p. 387; Leake, op. cit., t. I, 
p. 562 et 563 ; Canina, op. cit., t. I, n, p. 32, n. 29; in, p. 39; t. II, pi. 49; 
Serradifalco, op. cit., t. Ill, p. 60; Marini, op. cit., t. IV, pi. 26; Hermann, 
op. cit., p. 5; Raoul Rochelle, JS., 1846, p. 671; Pauly, op. cit., t. VI, 
p. 1670; Fergusson, Hist., t. I, p. 242; The Parth., p. 18 et pi. I ; Guhl et 
Koner, op. cit., t. II, p. 17 ; Dorpfeid, A. H., XI (1886,, p. 332 et XVI (1891), 
p. 343: L. Bevier, op. cit., p. 207;Stengel, op. cit., p. 19, n. 6; Sittl, op. 
cit., p. 362, n. 1 ; Choisy, Hist., t. I, p. 447 ; Anderson et Spier, op. cit., p. 16; 
Fougeres, Grece, p, lxlx; Allan Marquand, op. cit., p. 313. 

5. V. supra. 

§. V. supra, 
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4° Temples de Comana du Pont et de Zela. 

Les monnaies clont j'ai deja parle 1 2 autorisent a Y'oir dans 
ces deux temples des hypethres. Nous ne savons malheureuse- 
ment rien de ces monuments : etiam periere ruinte. Le premier, 
dedie a la deesse cappadocienne Ma fut immense, puisque 
6.000 hierodules le desservaient 3 4 5 6 ; le second a ete le plus illus- 
tre sanctuaire des dieux de la Perse, Anai'tis, Omanos et Ona- 
dates *. 


C. L’Heraion de Samos. 

Je ne puis a ce sujet que poser un point d’interrogation, 
l’etat des ruines ne permettant aucune conclusion \ Le temple 
etait un vaste diptere octostyle 8 ou decastyle 7 , a triple nef 8 . 
Ces caracteres et un passage de Strabon, attestant la trans- 
formation du naos en pinacotheque 9 , ce qui suppose l'existence 
d’une abondante lumiere, pourraient indiquer un hypethre; 
mais pourquoi Yitruve, qui counait 1’edifice 10 , ne le designe-t-il 
pas comme tel? 


1. V. supra. 

2. Strabon, XII, 3, 32. Ma semble, comme Tanit, vetiir & la fois de Rhea, 
de Cybele et d’ Artemis. Cf. Eschvle, Suppl., 890, 899; Theocrite, XV, 89; 
Plut., Sylla, 9; Steph. Byz.,v° MxsTx-jpx. Voir aussi Th. Reinach, Mithridale 
Eupatur, Paris, 1890, p. 242: BCH, XI (1887), p. 95. 

3. Strabon, XII, 3, 34. 

4. Strabon, XII, 3, 37 ; cf. Pausanias, III, 16, 6. Le culte d’Analtis doit etre 
rapproehe de celai de Ma : BCH, VIII (1884), p. 376: M. de Vogue, R. A., 
1886, I, p. 441; S. Reinach, Chroniques d'Orient, Paris. 1891, p. 157; Pauly- 
Wissowa, Real encycl., t. I, p. 2030 (Cumont); Roscher, Lexikon, t. I, p. 330. 

5. Perrot et Chipiez, Hist., t. VII, p. 604. 

6. Perrot, loc. cit. 

7. Fergusson, The Parthenon, p. 28. 

8. P. Girard, L'H>!raion de Samos, BCH, t. IV (1880), p. 388 et pi. XII. — 
V. supra. 

9. XIV, 1, 4 ; To 'Hpxtov, ap/xTov Lpbv xxt vswj (ityxj, o; vOv jt!vxxo9r,xr, 
ioxt • '/ojpi; 54 too r . i . r ’ y ,-,' x uv ev txOQx xitiilvtov invxxwv xX).xt tt-.vxxoQ^xx: x x: 
Vxiffxoi Tive; slot TtAojpci; ™v dp'/XLwv -cr/vcov... to xi Cnx'.Opov oxo:wt [Asorov 
avbp:avTiov e<rri x coo a piartov. 

10. Cf. VII, preef.,' 12 et III, 1, 8. 
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IV. — Conclusion. 

Si cette etude a atteiut son but, le passage du De Architec- 
tura qui a suscite tant de controverses paraitra au lecteur 
parfaitement clair. Elle a du montrer que Yhypiethros de 
Vitruve represente une conception architecturale nettement 
definie. egalement eloignee (Tares’ decouvertes, telles que le 
Didymeion, et de temples a opaion , tels qu'Eleusis. Elle s'est 
efforcee de degager le criterium qui permet, pour peu que les 
monuments parlent, de reconnaitre ce plan typique avec certi- 
tude : triple nef immense et diptere (ou pseudodiptere), pourvue 
de quatre valcee. Je voudrais ajouter qu’elle pourrait fournir, 
s’il en etait besoin, une preuve de l'infinie variete de cet art, 
qui, du Grand Temple d'Agrigente a celui de la Nike Aptere, a 
connu toutes les graces et toutes les puissances, et qui, place 
devant un unique probleme — celui de Teclairage des sanc- 
tuaires — , l a resolude si multiple et si admirable fagon. 


R. de Launay. 
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SEANCE DU 7 JUIN 1912. 

L’Academie proeede au vote pour [attribution du prix Gobert. Le premier 
prix est decerne a M. F. Brunot, pour son Histuire de la langue fnmcahe ; le 
second a II. P. de Vaissiere, pour son livre intitule : Recits du temps des 
troubles au XVI e siecle. De quelques assassins. 

M. F. de Mely etudie, dans les Tres riches Heures du due de Berry conser- 
ves au Musee Conde de Chantilly, la page representant les signes du zodiaque 
dessines sur deux corps feminins qu’Eugene Muntz jugeait inspires de statues 
antiques, mais dont il n’avait pu decouvrir le modele. M. de Mely rapproehe 
ces figures du celebre groupe des Graces de la Librairie du Dome de Sienne. 
Deux des Graces sur trois ont encore leurs tetes. Decoupant leurs corps dans 
la photographie et les superposant comme ils le sont dans la peinture de Chan- 
tilly, il montre aue celle-ci est une copie exaete de la partie la mieux conservee 
du groupe, qui etait deja connu au commencement du xv« siecle. Ce serait la 
une nouvelle preuve de la presence d’artistes italiens a la cour du due de 
Berry, car la technique des corps des deux femmes est completement diflerente 
de 1’ideal flamand de cette epoque. — M. Paul Durrieu et M. Salomon Reinach 
presentent quelques observations. 

M. Eugene Cavaignac fait une communication sur l’organisation de l’armee 
spartiate d’apres Xenophon. — MM. Theodore Reinach, Dieulafoy et Alfred 
Croiset presentent quelques observations. 

SEANCE DU 14 JUIN 1912. 

M. Henri Cordier est deiegue pour representer l’Academie a l’inauguration 
du monument eleve a Boulogne-sur-Mer a la memoire du D r Hamy. 

M. Heron de Villefosse presente, au nom du R. P. Jalabert, professeur a 
l’Universite de Beyrouth, une note sur une inscription latine recemment decou- 
verte dans cette ville. Ce texte concerne un tribun de la legion VII Claudia, 
C. Valerius Rufus, originaire de Beyrouth, qui fut envove a Cbypre avec un 
detachement de cette legion pour participer a la repression d’une revolte des 
Juifs si nombreux dans cette ile. Cette revolte etait la consequence de souleve- 
ments analogues qui venaient de se produire en Cyrena'ique et en Egypte. En 
116-117, les Juifs de Chvpre, sous la conduite d'Artemion, avaient mis tout le 
pays a feu et a sang. La ville de Salamine fut entierement saceagee par les 
insurges. La nouvelle inscription apporte un renseignement precieux pour 
l'histoire de cette insurrection en faisant connaitre le nom et la carriere d’un 
de3 officiers qui contribuerent a l’etouffer. 
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M. Jullian donne lecture de son rapport sur le Concours des Antiquites 
nationales. 

M. Bernard Haussoullier communique une inscription de Delphes. C’est un 
traite d’assistance judiciaire conclu au m' s. a. C. entre Delphes et Pellana, 
ville d’Achaie. M. Haussoullier restitue deux fragments relatifs a la formation 
des tribunaux. — MM. Perrot et Theodore Reinach presentent quelques obser- 
vations. 


SEANCE DU 21 JUIN 1912. 

M. Theodore Reinach communique, au nom de M. Arthur Hunt, la moitie 
d’un drame satyrique de Sophocle, les Depisteurs ( ichneutai ' , retrouvee 
recemment dans un papyrus d’Oxvrhvnchus (Egvpte). Le sujet est tire du 
mythe de I’enfance d’Hermes : le vol des vaches d’Apollon et 1’invention de la 
lyre en foumissent les principaux episodes. A cote des deux divinites, on voit 
apparaitre la nymphe Kvllene, nourrice d’Hermes, les Satvres, qui forment le 
choeur, lances a la poursuite du voleur divin, enfin leur pere, le vieux Silene. 
Les 400 vers conserves offrent, en meme temps que bien des enigmes, des 
beautes de premier ordre; par exemple les scenes comiques ou s’ebattent les 
Satyres o limiers », puis leur dialogue, en vers alternes, avec la nymphe, oil 
la lyre est decrite sous la forme d’une devinette dont s’est inspire Euripide. Le 
texte complet doit paraitre prochainement a Oxford. — M. Pottier presente 
quelques observations. 


SfiANCE DU 28 JUIN 1912. 

M. Homo, charge de cours a la Faculte des lettres de l’Universite de Lyon, 
fait une communication sur la topographie urbaine et l’indication du domicile 
dans la Rome ancienne. L’indication precise du domicile fitait une necessity 
absolue pour les grandes villes de i’antiquite, comme elle Test pour les grandes 
villes modernes. Divers documents permettent de comprendre comment le pro- 
blems avait ete resolu dans la ville d’un million d’habitants qu’etait la Rome 
imperiale. Ce sont en particulier les colliers d’esclaves fugitifs, dont les indi- 
cations les plus constantes sont la mention de la region, qui correspondait a 
Rome aux arrondissements des grandes villes modernes, et surtout celle du 
quartier [vicus). Les rues neportaient pas de plaques indicatrices; les maisons 
n’etaient pas numerotees; on v suppleait par divers expedients : calcul du 
nombre des maisons, indication d'un signe caracteristique quelconque ou du 
nom du proprietaire. — MM. Maurice Croiset, Cagnat, Haussoullier, Perrot et 
Cuq presentent quelques observations. 

M. de Griineisen lit une note sur le pretendu nimbe rectangulaire et le por- 
trait d’Apa Jeremie. 


SEANCE DU 5 JUILLET 1912. 

M. Antoine Thomas donne des indications sur quelques gloses relevees par 
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M. J. Loth dans an ms. de Sedulius conserve a !a Bibliotheque d’Orleans sous 
le n° 302 et que M. Lindsay avait signale a M. Loth. II y a laneuf gloses bre- 
tonnes inedites et quelques autres gloses dont l’apparentement Jinguistique 
reste a determiner. Le mot crux se trouve sous la forme crox, ce qui concorde 
avec les formes diverses des idiomes celtiques qui remontent toutes a un o et 
non a un u, 

M. Cordier rend compte de l’inaugaration du monument eleve a la memoire 
du D' Hamy,' a Boulogne-sur-Mer. 

M. Heuzey fait une communication sur Pline et les astrologues chaldeens. 
Pline l’ancien donne les noms de trois colleges ou sectes astrologiques de 
l’ancienne Chaldee. Ces noms, d’apparence grecque, sont de l’epoque des 
Seleucides ; mais leur forme heteroclite, due en partie au mauvais etat des 
manuscrits, les rend difficilement explicables. M. Heuzey propose, sous toutes 
reserves, plusieurs corrections, qui tendraient a les rattacher a divers svstemes 
d'orientation adoptes par les astrologues chaldeens, certaines sectes se tour- 
nant vers le midi et obtenant ainsi l'Orient moven, d'autres vers le soleil levant 
qui leur donnait un Orient moven, d’autres enfin etablissant leur orientation 
par des calculs et des traces grapbiques. — MM. Dieulafoy et Bouche-Leclercq 
presentent quelques observations. 

M. Joulin lit un memoire sur les ages protohistoriques dans l’Europe bar- 
bare. Selon lui, aux vi“ et v e siecles, la civilisation du Hallstatt s’est repandue 
dans toutes les contrees de l’Europe centrale et occidentale avec des types 
industriels communs, d’autres qui varient suivant les contrees et desemprunts 
de diverse nature faits aux civilisations superieures. La distribution geogra- 
phique de nombreux etablissements de toute sorte crees a cette epoque appuie 
la these de D’Arbois de Jubainville sur l’etendue de 1’empire celtique. Au 
commencement du iv e siecle, la civilisation de Latene s’est substitute a celle 
du Hallstatt dans toutes les contrees halstattiennes. Elle est caracterisee par 
de nouveaux types industriels communs, par d’autres qui varient d’un pays a 
1’autre et par des emprunts de diverse nature faits a la civilisation hellenique. 
C’est dans la peninsule hispanique et dans le sud de la Gaule que l’influence 
hellenique a ete la plus grande. — MM. Salomon Reinach, Pottier, Perrot et 
Dieulafoy presentent quelques observations. 


SEANCE DU 12 JUILLET 1912. 

M. Dieulafoy lit une communication du R. P. de Jerphanion rendant compte 
de la mission accomplie en Cappadoce pendant l’ete et 1’automne de 1911. Apres 
avoir visite une premiere fois les chapelles souterraines en 1907, il a prepare 
la publication integrate des peintures qu’il y a photographiees. II a decouvert, 
en outre, un grand nombre de monuments nouveaux, entre autres une chapelle 
tres ancienne qui peut remonter au vm« siecle. II a surtout trouve des inscrip- 
tions qui permettent de dater du regne de Nicephore Phocas fx» s.) les plus 
importantes d'entre ces peintures et d’etablir pour l’ensemble une chronologie 
plus rigoureuse. 

IV' SERIE, T. XX 


11 
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M. Millet indique Pimportance scientifique des resultats obtenus par le P. de 
Jerphanion. II montre, par l’etude de quelques themes iconographiques, com- 
ment ces peintures permettent de mieux distinguer dans Part bvzantin deux 
traditions. L’une s'inspirant de Pideal antique, fut suivie de preference a 
Constantinople; l’autre, realiste, appartient a la Svrie et a la Mesopotamie. En 
Cappadoce, les peintures les plus aneiennes, vers le ix e sieele, dependent de la 
tradition orientale. Mais vers la Bn du x e , au moment ou la puissance byzan- 
tine s’etend jusqu’a PEuphrate et a l’Armenie, la tradition de Constantinople 
Pemporte en Cappadoce. 

M. Cagnat lit une note de M. Rene Basset, correspondent de l’Academie, sur 
une mission accomplie dans la Grande Kabylie par M. Boulifa, repetiteur de 
berbere a la Faculte des lettres d’Alger. M. Boulifa, qui est lui-meme un Ber- 
bere, a pu penetrer dans des endroits peu frequentes et v a trouve des inscrip- 
tions latines et libvques, notamment la tombe d’un veteran et celle d’un mede- 
cin. 

M. Cbavannes etudie divers documents historiques que M. Jacques Bacot a 
rapportes de ses deux missions de 1007 et de 1909 aux confins de la Chine et 
du Tibet. Une cbronique manuscrite des chefs indigenes de Li-Kiang, a l’ex- 
treme Ouest du Yun-nan, permet de reconstituer Phistoire de cette ligne de 
princes locaux depuis le sui a sieele p. C. jusqu’a la fin du xvin®. Deux inscrip- 
tions chinoises, Pune de 1548, l’autre de 1561, qui ont ete photographies par 
M. Bacot a Che-Kou, au pied occidental de la boucle que le Kin cha Kiang 
forme au Nord de Li-Kiang, celebrent les victoires des chefs indigenes de Li- 
Kiang sur les Tibeta ; ns. En analysant ces documents, M. Cbavannes montre 
comment les Chinois s’v sont pris pour mener a bien leur politique dissimila- 
tion a l’egard des populations non chinoises du Yun-nan. 

SEANCE DU 19 JUILLET 1912. 

M. Heron de Viilefosse annonce une interessante decouverte epigrapbique 
recemment faite sur le territoire de Bourbon-Lancv et qui lui a ete signalee par 
M. Max Boirot. Dans une tranchee ouverte pres du cbevet de Peglise de Saint- 
Martin, on a trouve une plaque votive en marbre blanc eonsacree a Borvo et a 
Damona, les dieux de la source bienfaisante. On sait tout Pinteret du nom divin 
Borvo, d’origine gauloise ; ce dieu preside aux sources thermaies en Gaule. 
Cet ex-voto est malbeureusement incomplet ; il a pour auteur un Gaulois appele 
Suadorix. 

M. Henri Cordier commence la lecture d’un memoire sur les dernieres 
recherches relatives a l’Amerique. 

M. Rene Pichon discute et commente quelques textes latins de Tite-Live, 
de Suetone et de Juvenal, relatifs a Phistoire de l’atellane. — MM. Salomon 
Reinach et Maurice Croiset presentent quelques observations. 

M. Anziani, membre del’Ecolede Rome frangaise presente les photographies 
d’une amphore corinthienne sortie de la necropole de Bord-Djedid a Carthage. 1; 
rappelle que e'est le seul vase de ce genre qu’aient livre les tombeaux cartba- 
gmois, et montre par un examen detaille que e’est un produit de second ordre* 
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qui devait plaire aux Africains par son ornementation surehargee. — M. Per- 
rot presente quelques observations. 

SEANCE DU 26 JL'ILLET 1912. 

M. Alfred Merlin, directeur des antiquites de la Tunisie, expose des decou- 
vertes recemment survenues a Thuburbo Jlajus. Dans !es mines de cette ancienne 
ville, on a reconnu les restes de deux temples dedies, sous la domination romaine, 
a des divinites puniques demeurees en hotmeur avee des noms latins : Fun est 
consacre a Baal-Saturne ; 1’autre, qui a tourni de curieux ex-voto, a Tanit- 
Ceres. A l’epoque chretienne, celui-ci fut converti en egiise ; dans un des tom- 
beaux amenages autour de cette egiise, on a recueilli de beaux bijoux en or. 

M. Charles Diehl lit une notice sur une princesse de Trebizonde qui vivait 
au xv e sieele. On la designe en general sous le prenom de Catherine, et sans 
doute ce nom lut est venu du titre, mal compris, sous lequel ies contempo- 
rains la mentionnent : Despina Katoun (la princesse). En realite, elle se nom- 
mait, d’une maniere beaucoup plus byzantine, Theodora Comnene. Ceci montre 
combien dans l’histoire byzantine, pour les grandes comme pour les petites 
choses, bien des points demeurent encore obscurs. 

SEANCE DU 2 AOUT 1912. 

La seance publique annuelle de FAcademie est lixee au 13 novembre. 

M. Bernard Haussoullier montre, dans une seconde lecture, Foriginalit6 et la 
nouveaute du traite inedit entre Delphes et Pellana qu’il a precedemment 
communique a 1'Academie. II insiste sur un certain nombre de termes de 
droit nouveaux. 

M. Cagnat lit une note de M. Constans, eleve de l’Ecole normale superieure, 
sur les puissances tribuniciennes de l’empereur Neron. Cet empereur, en l’an 
60 p. C., ajouta une unite au nombre reglementaire de ses annees de regne. M. 
Constans attribue ce changement a l’apparition d’une comete, phenomene qui, 
selon la croyance populaire, annongait un changement de regne. En ajoutant 
une unite a ses puissances tribumces, i'empereur commencait un nouveau 
principat et detournait ainsi la menace celeste. 

M. Edouard Cuq lit une note sur un nouveau vice-prefet du pretoire d’apres 
une inscription de Souk-el-Abiod. 

SEANCE DU 9 AOUT 1912 

M. Leger, president, annonce la mort de M. Albert Martin, correspondent de 
l’Academie depuis 1900, professeur de Literature grecque a la Faculte des 
Lettres de l’Universite de Nancy. 

M. Leon Dorez lit une note sur un manuserit de la Bibhotheque de i’lnstitut 
contenant des poesies et un beau portrait, sans doute execute a Rome en 1472, 
de Fhumaniste veronais Leonardo Montagna. 

M. Mispoulet signale deux diplbmes mihtaires decouverts en Thrace en 191 1. 
L’un de 237, de Maximin le Thrace, est relatif aux cavaliers de la garde per- 



164 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


sonnelle de l’empereur, et l’autre, de 71, a la flotte de Misene. Le dispositif de 
ce dernier n’est pas le mfime que celui de la plupart des diplomes connus; il v 
a une mention, avant la date, qu’on ne retrouve pas ailleurs ; enfin, ce qui est 
aussi sans exemple, le nom da commandant de la flotte est omis. L’addition 
parait etre une interpretation personnelle du copiste, tandis que l’omission doit 
6tre attribute a sa negligence. II n’y a, en effet, aucun motif de ne pas retabiir 
dans le texte le nom de Luciiius Bassus, commandant, en 69, des deux flottes 
de Misene et de Ravenne et qui se trouve dans deux autres diplomes du 5 avril 
71. Le nombre exceptionnel des diplomes accordes aux flottes italiennes, qui 
out joue un role important dans la lutte de 69 entre Viteliius et Vespasien, 
montre que les empereurs usaient de ce moyen pour recompenser non seule- 
ment les services militaires, mais encore les services politiques de l’armee. 


[Revue critique.) 


L6on Dohez. 
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Inauguration du buste d’ Alexandre Bertrand, memlre de I'lnstitut, 
directeur de la Revue archiologique . 

Cette ceremonie, souvent differee, a eu lieu le 4 juillet 1912. au Musee de 
Saint-Germain, dans la salle de Mars, en presence de M. Berard, sous-secre- 
taire d’Etat aux Beaux-Arts ; de M. Pujalet, directeur des Musees Nationaux; 
de M. Autrand, prefet de Seine-et-Oise; de beaucoup de membres de I’lnstitut, 
des autorites locales, d’otBciers superieurs, d’enfants et petits-enfants, de parents 
et d’amis d’Alexandre Bertrand. Des discours ont ete prononces par M. Berard, 
par M. Leprou, maire de Saint-Germain et par M. Salomon Reinacb, conserva- 
teur du Musee. Nous reproduisons ce dernier : 

* 

* * 

« Vous void done de nou- 
veau parmi nous, cher maitre 
et ami, si tant est que VOU3 
nous ayez jamais quittes. 

Gr&ce a i'habile ebauchoir 
de M. Champion, qui vous a 
connu deja courbe par l age, 
mais toujours jeune d'ar- 
deur et d’intelligence, vous 
revives ici, auxyeuxdes ge- 
nerations nouvelles, dans le 
Musee qui vousrdverecomme 
son fondateur. Votre image 
y occupe une place digne 
d’elle, dans la grande salle 
dite de comparaison — an- 
cienne salle des gardes etdes 
fetes de cour — dont votre esprit lucide fixait, il y a quarante ans, la destina- 
tion, a cSte de cette belle reproduction du ebaudron d’argent de Gundestrup, 
dont la decouverte fut une des joies de votre vieillesse, dont vous avez travaille, 
avec une perseverance si toucbante,“a nous assurer une fidele copie. Le Musee 
de Copenbague, qui ne permet pas de mouler ses tresors, commenca par vous 
opposer un refus, fonde sur ses r^glements; mais votre entetement de Breton 
ne se lassa point. II s’agissait d'un monument de premier ordre pour la con- 
naissance du passe celtique; il s’agissait de rendre un service de plus a nos 




166 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


collections. Prieres, lettres, demarches personnelles, combinaisons ingenieuses 
d'echanges, rien ne vous coiita; vous finites par avoir gain de cause, et le Musee 
de Copenhague viola ses reglements de bonne grace, parce que c'etait la France 
et vous qui le demandiez. 

II me semble, Messieurs, que ce buste si ressemblant, si expressif, rend 
pleine justice aux trois qualites mattresses du module : la fermete, la bienveil- 
lance et l'esprit critique. De la fermete d'Alexandre Bertrand, de la suite qu'il 
mettait dans ses desseins, ce Musee tout entier porte temoignage. Charge de 
l’organiser en 1S66, alors que la science de nos antiquites nationales cherchait 
encore sa voie, il concut du premier coup une idee nette des deveioppements 
qu'il etait appele a prendre et dn vaste cadre historique qu’il devait remplir. 
Ceux qui ont succede a Bertrand ne font souvent. aujourd'hui encore, que Ira- 
vailler ala realisation plus complete de ses projets. Esprit juste et clairvoyant, 
forme, pres du Pantheon de Paris et du Parthenon d’Athenes, a la discipline de 
1 hellenisme, Bertrand ne pouvait supporter la confusion et le vague: en pre- 
sence d’un fouilhs d'objets divers, differant par 1'epoque, la nature, la prove- 
nance, son instinct ne le portait pas a ies etudier un a un, coniine faisaient les 
antiquaires d’autrefois, mais a les repartir en groupes et series, a les classer. Et 
le principe de classement fut pour lui, des le debut, le seul dont la science 
actuelle s accommode : le classement historique. Quand on songe que les pre- 
miers Musees d’antiquites prehistoriques et protohistoriques, fondes en Europe 
avant le notre, ont adopte le principe du classement par matieres, si s^duisant 
et si simple dan3 sa sterile ineptie, on sent tout le prix d’une intuition qui tit 
que Bertrand, devenu archeologue et directeur de Musee, ne cessa' jamais de 
penser et d'agir en historien. 

Parlerai-je de sa bienveillance ? 11 en a donne tant de preuves que, dans 
l'embarras de choisir, j’en alleguerai une seule. C'est moi, Messieurs. Quinze 
ans de collaboration sans nuage, malgre des divergences sonvent profondes dans 
l’ordre scientidque; quinze ans d'encouragements affectueux et sans arriere- 
pensee, prodigues a un eleve dont il a voulu, des qu'il l'a pu, obtenir que 1' Aca- 
demic des Inscriptious fit son confrere 1 Les savants qui vieillissent ont souvent 
le defaut des vieux avares : ils n'aiment pas leurs heritiers presomptifs. Pour 
moi, qui blauchis a uion tour, je ne croirai jamais faillir a mes devoirs envers 
lajeunesse laborieuse tant que je prendrai pour exemple, dans ma sollicitude 
pour elle, celle qu'AIexandre Bertrand m'a si constamment temoignee. 

Mais regardez ce sourire qui piisse le coiu des yeux et des ievres, sourire un 
peu ironique, bien que sans malice, sourire averti du savant a qui Ton n’en fait 
point accroire et qui sait reagir coutre les courants dopimon taut que sa raisou 
n’est pas convaincue. Bertrand avait au plus haut degre l’esprit critique. Ce fut 
un bienfait pour tous dans la situation tres en vue qu’il oecupait, parce que fa 
science encore jeune de uos antiqnites les plus lointaines s'abandouuait volon- 
tiers au mirage des theories. L’oeuvre litteraire de Bertrand et son enseigne- 
ment a 1'EcoIe du Louvre, si pieius d'ailieurs d’idees et de faits, s’mspirerent 
souvent d’une pensee de mefiance a i’egard des systemes : le celebre Virchow, 
qui remplit un role analogue en Alleiuagne, 1'appeiait « le critique Bertrand 
Aujourd hui qne les progres de nos conuaissances permettent de juger les con- 
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troverses d’avant-hier, il semble que notre maitre se soit parfois trompe en 
poussant trop loin le scepticisme: mais ces exces mSmes furent salutaires; il 
agit a la fois comme un frein et comme uq 3timulaut, obligeant les uns a elargir 
leurs theories et les autres a en verifier les bases. Surtout il iaspira, taut aux 
savants de Paris qu’a ceux de province, sur lesquels son intlence fut conside- 
rable, le gout d’une reserve toute seientifique, qui est plus particulierement 
opportune dans un domaine oil ie contrble des textes litteraires fait defaut, ou 
i’histoire se constitue aveo les monuments de 1‘industrie et de l’art, sans le 
secours des temoignages ecrits du passe. C'est grace a Bertrand surtout que les 
explorateurs de ce grand domaine out pris l'habitude d’affirmer avec prudence: 
l’enseignement qu’il leur a donne ainsi, sans jamais decourager les initiatives et 
les idees nouvelles, est entre deja dans la tradition et sera plus durable encore 
que ses ecrits. 

De cet esprit critique, de ce besoin de voir juste et de voir clair, Bertrand 
donna encore un exemple memorable, quaud, touchant pour la premiere fois de 
sa vie a la politique, alors qu'il etait presqne octogenaire, il sut discerner la 
vdrite sous l'erreur. Il fat avec Voltaire contre Parrot de Toulouse: il fut un des 
defenseurs de Calas. Ainsi tout se tient dans eette vie si noble et si utile; elle 
servit avee une passion egale le bien et le vrai. 

C’est une fete pour la science de payer une dette de gratitude: je remercie 
ceux qui ont bien voulu nous y aider. La fete et notre joie seraient completes si 
je pouvais saluer ici la digne et venerable feuume, mere de tant d’enfants et de 
petits-enfants, qui a si efficacement seeonde, pendant pres d’un demi-siecle, 
Pactivitd bienfaisante de notre ami. Que du moms un echo de cette cSremonie 
et des paroles d’dquite qu'on v prononce parvieaue aux oreilles de Madame Ber- 
trand et lui apporte une fois de plus, avec nos hommages, la preuve du respect 
et de l’affectiou dout la memoire de son epoux reste entouree. » 

ANDREW LANG 

Avec Andrew Lang, mort a Banchory au mois de juiillet 1912, a l’ige de 
soixante-huit ans, le monde britannique perd le plus spirituel de ses savants et 
le plus savant de seshommes d'esprit. De sonceuvre immense — il etait pauvre 
et dut toujours travailler pour vivre — ce qui nous interesse le plus est la 
petite bibliotheque d'ecrits relatifs aux religions primitives et au folklore. Ce fut 
lui qui dehvra la science du Max-mullerisme et jeta les bases — inebranlables, 
quoi qu’on dise — de la methode comparative dans l’etude des religions. Deux 
de ses chefs-d'oeuvre (Mythology dans 1’ Eneycl ■ Brit, et Myth , Ritual and Reli- 
gion) ont ete traduits en francais. Depuis quelques annees, il inclinait vers le 
spiritisme et son esprit si lucide avail parfois des defaiilances singulieres ; mais 
il resta, jusqu’au bout, un critique admirable, soit qu’il s’escrimat contre les 
ouvrages de M. Frazer, qu’il n’aimait pas, soit qu’il cherchut et trouv.lt des 
erreurs de detail dans la Jeanne d' Arc d'Anatole France. Personne n’a mieux 
connu que lui les contes de ees, les sauvag-s, les classiques srecs, rhistoire 
de I’Eeosse... Mais que n’a-t-il pas su? II fut po j te, rojuncier. historien. phi- 
lologue, archeologue, folkloriste, critique surtout et toujours. Je crains que 
l’Angleterre ne l’ait pas honore 4 sa valeur ; peut-etre son genie d’irouistq, sa 
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tendance un peu trop accusee au fooling lui faisaient-ils tort. Mais si 1’on r»>u- 
nit un jour ses oeuvres completes, livres et articles, la postdrite saluera en 
Andrew Lang l’encvciopediste le plus original du xix e siecle et l’une des 
intelligences les plus completes de tous les temps, 

S. R. 


ALFRED FOUILLEE 

Ancien maitre de conferences a 1'EcoIe normale, membre de l’Academie des 
Sciences morales, Alfred Fouillee est mort a Lyon, le 16 juillet 1912, dans sa 
soixante-quatorzieme annee. II avait ete, toute sa vie, de sante delicate et pas- 
sait toujours l'hiver a Menton ; c’est la que je fus le trouver en 1877, jeune 
normalien, pour lui exprimer une admiration fondee sur la lecture de ses livres, 
la Philosophie de Socrate, la Philosophic de Platon , la Liberte et le Ditermi- 
nisme. Des cette epoque, Fouillee avait du renoneer a son enseignement ; mais 
il avait laisse a I'Ecole de grands souvenirs. On y recitait une piece de vers 
imitee des strophes celebres de la Pille de Roland de Bornier : 

En ce temps-la, I'Ecole eut deux grands philosophes : 

L’un s’appelait Fouillee et t autre Lachelier. 

Fouillee vivait a Menton avec Guyau, jeune homme de genie, que l’on disait 
son neveu et qui mourut a 28 ans, apres avoir donne au monde des chefs- 
d’oeuvre comme la Morale d’ Epicure et I’lrrttigion de I'avenir. Le maitre avait 
un respect touchant pour son eleve : il 1’appelait « la hache de mes idees ». 
Nul echo ne s’est conserve des interminables entretiens philosophiques de ces 
deuxhommes; ce que j’en ai entendu moi-meme est sorti de ma memoire. 
Mais il y eut la, pendant quelques annees, sur le bord de la mer bleue, un 
raccourci de l'Academie de Platon. 

Fouillee a puhlie, entre autres ouvrages — son oeuvre forme presque une 
bibliotheque — une Histoire de la philosophie devenue tres populaire, ou les 
chapitres relatifs a l’antiquite ne sont pas les moins remarquables. Ce n’est 
pas ici le lieu de parler de sa these favorite des « idees-forces », ni de sa 
conception de 1'Amour (avec une majuscule), ou les influences de Platon et 
meme de Plotin s’allient a celles de son maitre Ravaisson. Il y avait encore 
chez lui des tendances au cousiniamsme, a la pr^osixr, iiXoa-oio-jact ; mais on 
ui ferait tort en le qualifiant d’ « esprit brillant » ; il etait mieux et plus que 
cela, bien que ses qualites d’eclat frappent tout d’abord. Quand on ecrira 1’his- 
toire de la philosophie au xix* siecle, Fouillee — Fouillee jeune, surtout — 
aura sa place marquee dans la chaine qui rejoint Maine de Biran, Ravaisson et 
Renouvier a Boutroux et a Bergson. 

S. R. 


W. W. GOODWIN 

Undesrareshellenistes americains qui aient acquis une reputation en Europe, 
le professeur W. W. Goodwin, est mort a Cambridge (Mass.) en jum 1912, 
al’&ge de 81 ans. Il avait etudie a Gcettingen, a Berlin et a Rome; de 1860 a 
1896, il enseigna la litterature grecque a Harvard, sauf en 1882-83, ou il fut le 
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premier directeur de l’Ecole americaine d’Athenes. Son renom d’helleniste 
est surtout fonde sur sa Syntaxe des modes et des temps du verbe grec et sur 
deux grammaires de cette langue ; ll avast aussi publie le De Corona et la 
Midienne. En somme, il a tres peu produit; mais les professeurs americains 
sont trop charges de cours et de conferences pour pouvoir beaucoup produire. 

S. R. 


DANIEL CADY EATON 

Ancien colonel dans l’armee federale, ancien professeur d’histoire de 1’art a 
Yale University , Daniel Cady Eaton est mort a New-Haven, an mois de mai 
1912, dans un age tres avance. C’etait un excellent bomme. II a ecrit plusieurs 
ouvrages de peu de valeur sur l’histoire de 1’art, tant ancien que moderne. L’un 
d’eux estune traduction abregee des Bansteine de Friederichs, ou se trouve une 
bevue tres amusante : T Aphrodite Callipyge devient the Aphrodite of Callipy- 
gos. C’est un nom d’artiste a ne pas joindre aux listes d’Overbeck et de Loewy . 

S. R. 


Le grand incendie de Stamboul. 

Le 3 juin, vers 8 heures du matin, eclata a Ishak-Pacha (par imprudence, 
dit-on) un nouvel incendie qui a pris les proportions d’un desastre. 

Les voyageurs qui arrivent soit par la Marmara, soit par la voie ferree, con- 
naissent tous ces quartiers pittoresques de Stamboul, qui s’etageaient si har- 
monieusement de la mosquee de S te -Sophie et de celle du Sultan Ahmet 
jusqu’a la voie ferree, a la mer. 

II n’en reste aujourd’hui aucune trace. 

Le celebre emplacement des Palais des Empereurs byzantins s’est, a nou- 
veau, couvert d’une epaisse couche de cendres. 

Lefeu, active par un vent violent, prit immediatement des proportions con- 
siderables, au point que tout secours fut vain, etant donne que presque tous 
les quartiers attaques par le fleau se composaient de maisons de bois. 

La grande mosquee du Sultan Ahmet n’a pu etre sauvee qu’a grand'peine. 
Un de ses minarets a ete partiellement detruit, ainsi que toutes les habitations 
qui en formaient les dependences. 

C’est le troisieme grand incendie qui ravage Stamboul depuis quatre ans. 

Au point de vue archeologique et historique, ce grand incendie a une 
importance particuliere, car il met a jour une partie des emplacements qu'ont 
occupes les demeures et palais des Empereurs de Bvzance depuis Constantin. 

Outre les hautes substructions de briques qui servaient de fondements au 
« Grand Palais de Constantinople », qui sont tres degagees aujourd'hui, on 
retrouve a peu pres tout ce qui est reste — bien peu, betas ! — des vestiges du 
palais d’Hormisdas et de la maison de Justinien, 

Toute cette declivite de terrain, depuis la place de l’Hippodrome (Sultan 
Ahmet) jusqu’a la mer, avait ete rachetee par les terrasses de la Magnaure, 
du Triconque, du Chrysotriclinos, du Justinianos. 

Il y aurait, croyons-nous, une occasion unique d’insister aupres du Gou- 
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vernement tare, avant qu'un nouvel encombrement de batisses reapparaisse, 
pour qu’enfm soient faites, partiellement du moins, les fouilles qui permettraient 
d’eciaircir tant de points restes obseurs dans la restitution d’un edifice dont ii 
ne subsiste presque pas de traces. Le Grand Palais de Constantinople, le Ver- 
sailles de la Nouvelle Rome, vaut bien cela. 

Constantinople. E. F. Rochat. 


A propos de gants. 

Dans la Revue igyptienne (Le Caire, 20 mai 1912, p. 42-3), M. J. Daressy 
s’occupe de 1’anciennete des gants en Egvpte. II v avait une demi-douzaine 
de mitaines avec les momies des pretresses d'Amon (XXI e dynastie) ; longues 
de 0,35-0,40, t'aites de la meme toile qui servait pour les robes, elles etaient 
pourvues d’un eordon permettant de les serrer au-dessus du coude. La m&me 
cachette a fourni de veritables gants de pied, en peau fine, teintee de rose. « Le 
pouce a son etui separe de celui des quatre orteils, de maniere a laisser pas- 
sage a la tige qui, jointe a la bride couvrant le cou de pied, assujettissait de 
coquettes chaussures en cuir blanc, dont la pointe se renausse d’ornements 
decoupes en peau verte et rouge. » A cflte des mitaines et des gants de pied , 
existait-il des gants de main ? C’est possible, mais cela n’est pas prouve. 

S. R. 


Le vernis noir des vases grecs. 

Dans un article publie en franqais (Sordisk Tidsskrift for Filologi, 1912, 
p. 74 et suiv.), M. Fr. Poulsen, s’occupant du tome I er de VArcheologie de 
M. Deonna, ecrit ce qui suit (p. 78) : 

« Quant au chapitre sur la chimie et son rapport avec l’archeologie, je suis 
en etat d’affirmer que le vernis noir des vases grecs n’est plus chose inconnue. 
II y a deux ou trois ans, le pharmacien Fiorini de Corneto trouva dans un 
tombeau etrusque un amas de couleur noire qu’il emporta et qui etait precise- 
ment le vernis tant cherche. Fiorini s'est cree toute une collection de facsimiles 
de vases qui sont, pour la technique, irreprochablement grecs. II garde encore 
la recette secrete, mais il y a lieu de craindre qu’un jour, quand elie sera con- 
nue, le marche ne s’encombre de vases faux ». 

J’ai vu, en etfet, une copie d'un vase grec de Corneto qui etait la perfection 
meme ; mais il y a bien plus de trois ans que je l’ai vue. M. Poulsen devrait 
donner tous les details qu'il possede a ce sujet. 

S. R. 


Les tri'nies Ludovisi. 

A la Societe Hellenique de Londres (4 juin 1912), M. Ernest Gardner a 
insiste sur certains caracteres inquietants des rebels acquis par le musee de 
Boston. A son avis, ces reliefs ont ete sculptes pour faire pendant a ceux du 
musee des Thermes : t u ou bien, des l’antiquite, dans une ecole eontemporaine, 
moins differente : 2° ou bien par un imitateur greco-romain ; 3° ou encore par 
un iaussaire moderne. M. Gardner incline vers la seconde hypothese, qui me 
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semble la rnoins admissible de toutes, car un motif aussi difficile a expliquer 
(dispute d’Aphrodite et de Persephone pout- la possession d’Adonis, suivant 
M. Studniczka) n’aurait jamais ete c'noisi par un sculpteur eclectique pour faire 
pendant a la naissance d’Aphrodite. L’hypothese d’un faux moderne, bien que 
soutenue autrefois par un connaisseur eomme M. Loescheke (j’ai connu d’autres 
partisans de cette theorie), se heurte a la meme objection. Reste le n° 1: mais 
it ne faut jamais dire qu'il v a trois chemins seuiement pour sortir du bois ; le 
bon chemin est souvent le quatrieme. 

S. R. 


A Pompci. 


Au cours des fouiiles dirigees a Pompei par le professeur Spinazzola, on a 
decouvert une fresque d’une exceptionnelle importance qui decorail la facade 
d’une maison sur la voie publique. Protegee par la toiture qui a ete retrouvee 
sur place, elle represente Venus avee un diademe, debout parmi des Amours 
volant sur un quadrige tire par quatre elephants. Cette fresque, tres bien 
conservee, se distingue, dit-on, par une verite extraordinaire, et par l’harmo- 
nie et la fraicheur de ses colorations*. 

X. 


La Niobide de Naples. 

Dans Particle que j’ai cite plus haut (p. HO), M. Poulsen touche a une 
affaire delicate qu’il aurait peut-4tre mieux fait de ne pas reveiller. Voici le 
passage : « M. Deonna dit (p. 89) : « Que de fois ne voit-on pas d’informes 
debris de sculpture decrits eomme sculpture tres finie et tres pure ! » C’est sous 
les titres de Stuck ersten Ranges et sehr feines Stuck que M. Arndt a presente la 
Niobide de Naples a la direction de la Glvptotheque Ny-Carlsberg, et les photo- 
graphies ne semblaieut pas le contredire. Mais quelle horreur, en realite, 
quand elle est venue! M. Arndt m’a fait 1’honneur d’imprimer mon rapport sur 
ladite statue el de Penvover a ses collegues du monde entier, en meme 
temps que la notice ecrite sur le marbre par M. Hekler dans Brunn-Bruckmann 
(planche 6i0’i. II v a la une chose qui m’etonne; M. Arndt sait parfaitement que 
ce qui m’a paru meriter le plus d’etre incrimine dans la statue, e’est la partie 
posterieure. J’ai done lieu d’etre surpris que, publiant la statue en trois vues 
photograpbiques, il n’y ait pas fait ajouter une quatrieme vue, prise de dos. 
Le public savant aurait ete edifie ». 

J’avoue ne pas connaitre la « partie posterieure » de la Niobide de Naples, et 
j’ajoute que je n’en ai cure, il y a quantitc de bonnes statues, faites pour etre 
adossees a une paroi ou placees daus une niche, dont la partie posterieure est 
negligee. Les appreciations de M. Poulsen sur la Niobide, que M. Arndt a en 
effet imprimees et envoyees a ses amis, mais non publiees, sont tellement sin- 
gulieres qu’elles ne laissent place qu’a deux hypotheses : ou bien M. Poulsen 
est absolument incapable de comprendre le mente d'une belle statue drapee, ou 
il avoulu simplemeut nuire a la consideration de M. Arndt, a sa reputation 


t. Si'ecle, 23 mars 1912. 
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justement acquise de eonnaissetir. La premiere hvpothese atteint le savant; la 
seconde compromet l’homme. Le bizarre argument de ia « partie posterieure » 
ne nous aide pas a sortir de ce dilemme, mais trahit l’embarras de M. Poulsen 
et peut-etre les regrets qu’il tiprouve. En ce cas, il aurait mieux fait de les 
exprimer franchement, ou de se taire, 

S. R. 


Une coupe de verre d 64.000 francs. 

« A l’hdtel Drouot, M a Henri Baudoin, assists de MM. Feuardent, vendait 
une tres precieuse coupe antique en verre, avec sujets en blanc sur fond bleu, 
trouvee a Heraclee-du-Pont e! avant appartenu a feu Branteghem. Les experts 



en demandaient 50.C00 francs : M. Lapauze, le distingue conservateur du 
Petit Palais, la poussa jusqu'a 48.000 francs ; l’enchere fut reprise par M. Dan- 
los, agissant, assure-t-on, pour le compte du baron Edmond de Rothschild; 
mais lui aussi fut battu par M. Sambon : on raconte que ce dernier avait com- 
mission illimitee de M. Pierpont Morgan »*. 

Cet important objet, auquel M. Froehner a consacre une notice interessante, 
a ete public en phototypie avec cette notice, en guise de catalogue. Les bro- 

1. Seymour de Ricci, Gil Bias, 25 mai 1912. — Dans le Gil Bias et dans 1" Opi- 
nion, M. Seymour de Ricci ecrit depuis plus d’un an des articles fort importants 
sur les ventes.lt ferait bien de les r6upir, avec quelques illustrations et de bons 
index. 
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chures de ce genre etant destmdes a devenir tres rares, je crois rendre ser- 
vice en reproduisant ici les bons dessins executes par M. P. Weber d’apres la 
phototvpie. Les sujets figures se rapportent au culte de Priape, mais les 
details en sont assez obscurs. 

S. R. 


Le Dispater de Vienne [here]. 

Le lundi l er juillet 1912 et les jours suivants s'est vendue a Londres la collec- 
tion de John Edward Tylor, dont on a publie, a cette occasion, un catalogue 
illustre. A la p. 92 de ce catalogue, sous le n° 364, est reproduce en photogra- 
vure la celebre statuette de Dispater autrefois decouverte a Vienne (1866), 
publiee dans la Gazette archCologique de 1887 (d’apres un dessin) * et disparue 
depuis, sans que personne put en indiquer le possesseur. Voici ce que dit la 
notice sur la hampe surmontee d’un cylindre qui etait fixee a la base » : Prom 
the pedestal, at the back, rises a rod to which a barrel or hammer-head is 
attached, and from which radiate five small cylinders or stems, probably 
hammers, and, if so, connecting this type with the « Dieu au marteau ». Ce 
precieux objet etait autrefois dans la collection Wills, qui fut vendue en 1894. 
Le Musee de Saint-Germain, grace au concours de la Caisse des Musees, de 
MM, S. de Ricci et Seligmann, a pousse les encheres : mais il a fallu ceder a 
l’obstinationd’un amateur inconnu, qui a payd le Dispater plus de 40 000 francs. 

S.R. 

La Collection S lessen. 

Depuis de longues annees, M. K. A. Niessen a reuni a Cologne une collec- 
tion d’antiquites romaines, trouvees sur place ou dans la region, qui, particu- 
lierement en ce qui concerne la verrerie, est une des plus riches qu’on ait 
encore formees en Alletnagne. Un catalogue illustre en deux volumes vient de 
paraitre ; les verres, les terres cuites et la ceramique ont ete decrits par M. S. 
Loeschcke (le fils, malheureusement decede depuis, du savant professeur), les 
monnaies par M. Niessen lui meme et le reste par M. M. H. Willers. 

S.R. 


Le dix-huitieme siicle et Vantique. 

Rendant compte dans le Siecle (9 juillet 1912) de la vente J. P. Lambros, 
M. H. Frantz a fait justement ressortir combien la faveur des amateurs riches 
se detourne actuellement de l’antiquite pour s’attacher, un peu aveuglement, 
au xvm e siecle. De belles tetes antiques de marbre se sont vendues de 1.200 a 
4.100 francs, alors qu’a la vente de la collection Doucet une tete en marbre 
de Houdon a ete payee 450.000. II n’est pas inutile de signaler cet etat de 
choses aux directeurs de musees jeunes, ceux, notammeot, des deux parties du 
Nouveau-Monde. Le moment actuel est tres propice a la formation de collections 
« representatives » d’antiques ; seuls les beaux bronzes et les objets d’une in- 
tegrite parfaite se payent fort cher. 

1. Cf. S. Reinach, Bronzes figures, p. 175. 


S. R. 
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Homere et l' hyper critique. 

Nous revenons, apres des divagations sans nombre, a une sorte d’orthodoxie 
homerique : les vues de M. Breal ont fait ecole meme en Allemagne. Voici 
la these de M. Carl Rothe(Die Mas als Dichtung, Paderborn, 1910 ; cf. 0. Mor- 
genstern, Wochenschrift fur klass. Philologie, 1912, p. 763 . Les poemes 
homeriques ne sont pas de la poesie populaire, bien qu’ils soient issus de chants 
populates et en aient conserve beaucoup de caracteres. Homere a ecrit ces 
poemes dans I’alphabet ionien (il etait probablement un Ionien de Chios), a 
I’epoque feodale, entre 1000 et 700. Plus tard il y eut en circulation une foule 
d’exemplaires assez differents qui servaient a des recitations. Pisistrate forma 
une commission, chargee d’etabiir un texte uniforme en vue de la recitation 
ofSeielle aux Panathenees. L’activite de cette commission a laisse beaucoup de 
traces dans notre texte, qui remonte par suite a la recension de Pisistrate. 
L ’Made est anterieure a YOdyssie. 

On remarque que, dans toutes ces theories modernes, la Liedertheorie n’est 
pas refutee, mais, si Ton peut dire, refoulee au second plan ; ce sont les 
sources de l’epopee qui sont des chants populates, mais non l’epopee elle- 
meme. Homere est le redacteur, non 1'inventeur; il a pris son bien dans la 
tradition des aedes. Ainsi se conGrme le mot profond attnbue a un ecoher 
anglais : « Les poemes d’Homere ne sont pas d’Homere, mais d’un autre indi- 
vidu ( another fellow) du meme nom ». 

S. R. 


La continuity de la civilisation en Grece. 

Presidant, le 25 juin dernier, la Societe hellenique de Londres, Sir Arthur 
Evans a fait une lecture tres importante surle miracle grec t qui ne doit plus etre 
considere comme un miracle. Les origines de la civilisation hellenique plon- 
gent dans celle des predecesseurs indigenes des Grecs, Minoens et Myceniens. 
L’une apres 1’autre, les decouvertes que les Grecs s’attribuaient paraissent 
avoir ete faites par leurs aines sur le meme sol. Depuis les debuts du Minoen 
jusqu’a la fln de cette periode, il n’v a pas de solution de continuite; il en est 
de meme dans la periode mycenienne, qui se rattache etroitement au Minoen. 
Les peintures murales nous ont fait connaitre les hommes de ce temps-la, dont 
le type n’arien de commun avec celui d’envahisseurs venus du nord '• le meme 
type egeen se reconnait sur les peintures de Tirynthe. Jusqu’a la dissolution de 
la Grece mycenienne au xu e siecle, il n’v eut pas de place pour une population 
differente, et malgre les ebranlements qui se produisirent alors, on ne peut 
dire que la tradition ait ete interrompue. Dans les frontons, recemment decou- 
verts, du temple dorique de Corfou, la figure centrale et les animaux affronttis 
sont un heritage de l’art mycenien. Cn vase a libation affectant la forme d’une 
tdte de lionne, qui a nte decouvert u Delphes, est tres analogue a ceux de la 
chapelle du palais de Cnossos. En Crete, lesexempies de survivances religieuses 
sont plus frappants encore; le culte du Zeus cretois a flni par etre transfere au 
Christ ('?). L’absorption intense d'eiements minoens a sans doute ete facilitee par 
I e fait que les Grecs ont longtemps vecu a cote des peuples plus anciens'qu’eux 
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et qu’il enest resulte une periode bihngue. Sir Arthur croit que les Grecs arca- 
diens primitifs avaient veeu a l’etat servile dans le Peloponnese pendant une 
partie considerable de l’epoque mycenienne. Quand cette periode prit fin, les 
Arcadiens, alors en possession de la Laconie, envoverent une colonie a 
Cbypre (xi e siecle) ; nous les Irouvons alors tout a fait penetres de la vieille 
religion minoenne et portant avec eux le cm te de la deesse colombe. Ce fait suffit 
a prouver qu’ils avaient subi, depuis longtemps, l’influence de leurs maitres. 

Les poemes homeriques appartiennent a une epoque ou le fer commengait a 
remplacer le bronze dans les outils coupants. Mycenes avait depuis longtemps 
perdu sa puissance. Comment expliquer que, dans les poemes homeriques, 
nous trouvions la preuve d’une connaissance des cours et palais des princes 
myceniens et des chefs-d’ceuvre de l’art minoen? Cela tient, dit Sir Arthur, a 
la civilisation bitingue qui preceda immediatement l’epoque homerique. Les 
traditions d’une epopee plus ancienne — dont on trouve des illustrations dans 
les peintures et les reliefs minoens — avaient ete recues, en partie du moins, 
a l’etat de traductions et adaptees a la glorification des Acheens. La person- 
nalite d’Homere est plutot accusee qu’attenu£e par cette maniere de voir. Cer- 
Lains passages de l’epopee ontete lllustrespar des artistes minoens. cinqsiecles 
avant l’epoque d’Homere ; ainsi 1’episode de Scvda attaquant un navire a ete 
figure des le xvi° siecle. D’autre part, a cote de survivances directes, il y a les 
traces d’une Renaissance comparable a celle qui se produisit en Italie. Une 
serie d’anciennes monnaies grecques, en particulier eelies d’Eretrie, semblent 
avoir ete imitees directement d’intailles minoennes, et les types d'un sceau 
d’ivoire de 400 environ, decouvert dans la Crete occidentale, paraissent avoir 
ete copies de ceux d'un prince minoen, reproduisant le costume et les armes 
d’un personnage anterieur de plus de dix siecles a 1’imitation 1 . 

S.R. 


— Ecole francaise de Rome. Hclanjes d'archeo’ogk et d’histoire. XXXfi-' annee, 
Fasc. IV-V r . Septembre-d6cembre 1911. — Robert .Michel, Les constructions de 
Jean XX .11 ti Bonpus (pi. XXX). — VV. de Gruneisen, La perspective. Esquisse 
de son evolution des origines jusqu’a la Renaissance. — D. Anziani, Cxritum 
tabulx. — Necrologie : Joseph Delaville Le Roux, Paul Gauckler. 

G. P. 


— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts, mars 1912. — Les Travaux 
du Louvre sous Henri IV, d’apres de nouveaux documents (t er article), par 
M. Louis Batiffol. — L' Exposition centennale de l’ art francais a Samt-Peters- 
bourg (l ar article), par M. Francois Monod. — Outamaro, par M. P. -Andre 
Lemoisne. — Peintres-graveurs contemporains. — Alexandre Lunois, par 
M. Raymond Escholier. — La Peinture romantique sous la monarchie de Juil- 
let (2 e article), par M. Leon Rosenthal. — Un interessant portrait de 
Charles-Quint, par M. F. Malaguzzi- Valeri. — Correspondance d'ltalie : Les 


1. D’apres V Athenaeum, 1912, II, p. 19. 
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deux sections ritrospectives francaises a I'Exposition Internationale de Turin, 
par M. A. d. C. — Bibliographie : La pittura e la miniatura nella Lombardia 
(P. Toesca), par M. Marcel Raymond. — Ange-Jacques Gabriel, premier archi- 
tecte du Roi (comte de Fels), par M. M. — Trois gravures hors texte : Jihei 
enlevant la chanteuse Kohuru, estampe en couleurs par Outamaro (coll, de 
M. H. Veverl : heliotvpie. — Flamenca, eau-forte originale de M. Alexandre 
Lunois. — Toilette d’une dame turque, lithographie originale de M. Alexandre 
Lunois. — 40 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts, avril 1912. — Les Accroisse- 
ments du departement des sculptures • Moven age. Renaissance et temps 
modernes) au Musee du Louvre (l £r article), par M. Andre Michel. — Un Incu- 
nable et son histoire, par M. P. Gusman. — Les Peintres niyois des xv e et 
xvi e et siecles (l er article), par M. L.-H. Labande. — Peintres-graveurs con- 
temporains. — Henri Vergesarrat, par M. Roger Marx. — L'Exposition cen- 
tendale de Part francais a Saint-Petersbourg (2 e et dernier article), par 
M. Francois Monod. — Eugene Lami, par M. Jean Laran. — Les Arts mineurs 
dans la Grece archaique, d’apres M. Georges Perrot, par M. Paul Jamot. — 
Trois gravures hors texte : Chaumieres, eau-forte originale de M. Henri Ver- 
gesarrat. — Etudes de moutons, eau-forte originale de M. Vergesarrat. — Por- 
trait de 4 f me J. Friedrichs, par H.-F. Reisener (coll, de S. A. I. le grand-due 
Nicolas Mikhailovich : heliotypie L, Marotte. — 45 illustrations dans le texte. 

— La Revue de VArt ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 mars 
1912. — Texte : Hieronymus van Aken, dit Jerome Bosch (I), par M. Louis de 
Fourcaud. — Frank Brangwyn et ses eaux-fortes, par M. Gustave Soulier. — 
Charles-Joseph Natoire (1700-1777) (I), par M. Henri Chervet. — Deux tenlures 
au palais de I'Elysie. par Baudry et Galland, par Fernand Calmettes. — Le 
Sodoma, a propos d’un livre recent, par M. Jean-Louis Vaudoyer. — A lotes et 
documents : un Portrait de L.-A. Brun, par M. Fournier Sarloveze. — Biblio- 
graphie. — Gravures hors texte : Les Sept pichis capitaux (parlie inferieure), 
peinture de Jerome Bosch (palais de 1'Escurial), photogravure. — Un Haul 
fourneau, lithographie originale de M. Frank Brangwyn. — Le Pont des Sou- 
pirs, a Venise, eau-forte originale de M. Frank Brangwyn, photogravure. — 
Le Pont Valentnl, a Cahors, eau-forte originale de M. Frank Brangwyn. — 
L'Ouie, dessin de Paul Baudry (collection de M® e Theodore Remach), photo- 
gravure. — Les Noce-s d’ Alexandre et de Roxane (fragment), fresque du Sodoma 
(Rome, Farnesine), photogravure. — Nombreuses illustrations dans le texte. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 mai 
1912. — Texte : Galeries et Collections : la Collection Jacques Doucet, par 
M. Emile Dacier. — Un TrJsor ceramique a DtHos, par M. Charles Dugas. — 
Les Salons de J912 : La Peinture (1 , par M. Raymond Bouyer. — « Combat de 
tigres », eau-forte originale de H. Evert van Muyden, par R. B. — Sur le 
buste florentin dit « Niccolu da Uzzano » au musee du Bargello, par M. Henri 
Lechat. — Dicouverte de n ouvelles fresques du « trecento » a Florence, par 
M. Gustave Soulier. — Charles-Joseph Natoire (1700-1777, [fin], parM. Cher- 
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vet. — Bibliographie. — Gravures hors texte : Etudes pour « I’Assemblee 
galante », sanguine d’Antoine Watteau, phototvpie. — Etudes de femmes, san- 
guine d’Antoine Watteau, phototypie. — Portrait de If. Emile Sauer, pein- 
ture de M. A. Besnard, photogravure. — Petite fille d la poupee, peinture de 
M. Raymond Woog, photogravure. — Combat de Tigres, eau-forte originalede 
M. Evert van Muvden. — Buste dit « Xiccold da Uz:ano » (Florence, museedu 
Bargello), photogravure. — Le Triomphe de Bacchus, peinture de C.-J. Natoire 
(musee du Louvre), photogravure. — Nombreuses illustrations dans le texte. 

— La Revue de VArt ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 juin 
1912. — Texte : L' Exposition Carpeaux-Rieard, par M. Louis Hourticq. — 
Les Salons de 1912 : V Architecture, par M. Max Doumic. — La Peinture (III, 
par M. Raymond Bouyer. — La Sculpture, par M. Raymond Bouyer. — Les 
Arts decoratifs, par M. Henri Clouzot. — La Gravure en medailles et srn pierres 
fines(l), par M. E. Babelon. — Le Portrait d’Elisabeth Bas au Musee de I'Etat 
a Amsterdam, par.M. C. G. de Hooft. — Bibliographie. — Tables semestrielles. 

— Gravures hors texte : Portrait de Jf me de Suinte-F..., gravure M. R. Favier. 
d’apres la peinture de G. Ricard. — Aegresse; — Chinois, platres originaux 
de J.-B. Carpeaux (atelier Carpeaux), photogravure. — Groupe de la Danse, 
terre cuite de J.-B. Carpeaux, heliogravure. — Le General Lasalle, peinture de 
M. E. Detaille, photogravure. — En Famille ■ Portraits de T/ me P..., de ses 
filles, et de sa petite fille, peinture de M. F. Flameng, heliogravure. — Prin- 
temps, groupe plitre de M. Max Blondat, photogravure. — Portrait d’ Elisabeth 
Bas, peinture de Ferdinand Bol . Musee de I'Etat, Amsterdam), photogravure. 

— Nombreuses illustrations dans le texte. 

— The Journal of Hellenic studies, t. XXXI, 1911, partie II. — Percy Gard- 
ner, Le monnayage de la revolte ionienne (G. croit reconnaitre des pieces 
(rappees par la ligue ionienne formee contre les Perses dans des pieces d’elec- 
tron,de poids uniforme, dont il reproduit les tvpesdansla plancheVU). — W. M. 
Calder, Corpus inscriptionum neophrygiarnm (comme l’indique le titre, il n’est 
pas question ici des inscriptions phrygiennes archaiques du canton ou se trouve 
le tombeau de Midas. Il s’agit seulemenl de formules funeraires et de mots 
meies a des textes grecs qui se trouvent, dans toute la Phrygie, sur des tombes 
de l’epoque imperiale. On devait parler, on ecrivait encore le phrygien, dans 
toute cette region, au in' siecle de notre ere. Ici, de meme que dans les textes 
qui en represented un etat plus ancien, le phrygien se montre comme tres 
voisin du grec et par son vocabulaire et par sa syntaxe). — Maclair Boraston,L<.’s 
oiseaux d'Homere. — W. W. Tarn, Aavnrgue et A is tar que (le navarque, sous 
les premiers Ptolemees, jouait dans la mer Egee un role analogue a celui qui, 
sous les Turcs, etait devolu au capitan pacha. Le nesiarque etait le resident 
local nomme dans chaque lie par le roi d'Egvpte . — E. S. Forster, Tete mas- 
culine archaique d’Athenes (figure dans le texte. Provient d’un xoOoo; du 
vi e siecle). — F. H. Marshall, tjuelques ornements Pur archaiques avec repre- 
sentations de sphinx et de sirenes (figures dans le texte. Bijoux etrusques). — 
X. H. Baynes, S ur la topographic de Constantinople. — \V. Arkrigfit, Pena- 

lV e SER1E, T. XX. 12 
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litis stipulees dans les epitaphes lyciennes contre les vwluteurs des tombes. — 
J. D. Beazlev, Le maitre de Tamphore de Berlin (pi. \ 1II-XVII . II =’agit de 
1’amphore 2160 du musee de Berlin. L’auteur cite 38 vases, epars dans diffe- 
rentes collections, qu’il croit pouvoir attribuer au peintre de cette ampbore. Ce 
travail temoigne de recherches minutieuses ; mais beaucoup des rapproche- 
ments que fait I'auteur n’emportent pas la conviction. Des etudes de ce genre 
pretent trop a la conjecture). — R. M Dawkins, L’archiologie en Grece (1910- 
19it). — G. Dickins, La sandale dans le palais des Conservateurs, a Rome 
(marbre, divimtes marines figurees sur le cote de la sandale. Provenait d’une 
statue sensiblement plus grande que nature. Figures dans le teste). — Biblio- 
graphie. G. P. 

— The Journal of Hellenic studies, t. XXII, 1912, partie I. — Guy Dickins. 
Le developpement de la politique de Sparte (interessante etude d’histoire) . — 

D. J. Finn, V Athena Ch'tgi (pi. I : 11 s’agit d’une statue archa'istique du musee 
de Dresde. L'auteur etudie 1’un apres 1’autre tous les petits groupes sculptes 
sur la bande verticale qui forme le devant du peplos de la deesse, en imitation 
des broderies du peplos offert aux Panathenees. Ce serait surtout de motifs 
empruntes a la sculpture de Pergame que le sculpteur se serait inspire). — 
J. A.R.Munro, Dascylturn (etude de geographie historique). — Walter Ashbur- 
ner, Laloi du fermier. II etude minutieuse d’un documenttres important pour 
l’histoire economique de l’empire d’Orient, vers le vn e ou le vm e siecle de 
notre ere). — T. E. Peet, Deux vases archaiques de Matte (ces vases trouves 
dans des tombes puniques sont protocorinthiens. Figures dans le texte). — 
M. X. Tod, Thoinarmostria (explication d’un terme,Wotv5tppoi77£’.a, qui se trouve 
dans onze inscriptions de la Laconie et de la Messenie). — D. G. Roberts, 
Thisie et le brigand Seiron (explication subtile, d'apres la methode de Frazer, 
du mythe de Skiron). — Margaret M. Hardie, Le sancluaire de Men-Askaenos 
dans I’Antioche de Pisidie (relation curieuse d’une de ces intrepides voyageuses 
que sont maintes jeunes Biles angiaiseset americames. Beaucoup d’inscriptions 
votives du temps de la domination romaine). — W. M. Ramsay, L’associa- 
tion des Tekmoreiens (il s’agit d’une association religieuse qui rapprochait 
dans le culte de l’empereur les paysans d’un grand domaine imperial, dans la 
contree voisine d’Antioche de Pisidie). — J. D. Beazley, Le Maitre de Thydrie 
de Trodos au Musee britannique (pi. II-1II. En se londant sur le style du 
dessin et sur quelques details de l’ornementation, B. croit pouvoir attribuer a 
un meme maitre huit vases a figures rouges qui appartiennent a divers musees. 
Ces vases n’ont d’ailleurs rien de remarquable). — E. M. Douglas, La chouette 
d’ Athena ( figures dans le texte. D. cberche a montrer que, dans le vase 
archaique qu'il reproduit, la chouette, perciiee sur l’autel devant lequel va 
s’offrir un sacrifice, represente la divinite a laquelle elle est consacree). — 

E. Xorman Gardiner, Amphores panathenaiques (pi. IV. Apres avoir decrit 

1’amphore qui est l’occasion de cel article et dont le revers represente une 
course de garcons, X. discute dillerentes assertions de von Brauchitsch, hau- 
teur du plus recent travail qui ait ete consacre a l’ensemble de ces vases). 
Comptes-rendus de livres. G. P. 
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— ilitteilungen ties k. d. archseol. Institute, Athenische Abteiluny, XXXVII, 
I> janvier-mars 1912. — 0. Weinreich, Bzo\ sm;-/.o o. (eherche apreciserle sens 
qui s attache a cette epithete. Etude bien longue). — Fr. W. v. Bissing, 
Quelques monuments de ma collection, IV 7 . PI I (ce ne sont que des fragments'. 

‘A. S. Arvanitopoulos, Tin trisor thessalien d’or et d'argent (PI. II- VIII. Des- 
cription minutieuse et tres claire des pieces de ce tresor, qui parait dater du 
second siecle avant notre ere. C’est de l’orfevrerie dite alexandrine. II y a un 
alabastre en argent avec figures au repousse, des pyxis circulaires avec images 
de Menades, des boutons, des bracelets, des colliers, etc.). G. P. 

— La livraison recemment parue du Dictionnoire des antiquites grecques et 

romaines ( tabella-textrinum ) contient, comme les iivraisons precedentes, des 
articles developpes qui sont de vrais traites de la matiere. Nous remarquons les 
suivants : tabella, tabulariurn (Lafave), talentum (Babelon), tamias (Albert 
Martin , tapes (M. Besnier) tawoboliurn (Esperandieu), tecturium, tectum 
(Jarde), Tellus mater, Tf, (Hild), temenos, templum (5orlin-Dorignv\ tessera 
(Lafaye), testamentum (Cuq), testimonium, testis (Lecrivain). A cette livraison 
est jointe une notice ou M. Edmond Pottier, depuis longtemps associe a la 
direction de l’entreprise, rappelle en termes delicats quel devouement M. Saglio 
a eonsacre au Dictionnaire qui fut l’aeuvre de toute sa vie et qu’il a mene si 
pres de son terme. G. P. 

— Bulletin of the Archaeological Institute of America, t. Ill, n° 2. — Emer- 

son, Charles Eliot Norton, I’homme et le savant (Etude tres interessante sur le 
premier professeur de l’histoire des beaux-arts qu’aiteu I’universite d’Harvard). 
W. Fenwick Harris, Charles Eliot Norton (le fondateur de l’Institut archeo- 
logique d’Amerique et de l’ecole americaine d’Athenes. Comme ecrivain et 
comme professeur, comme promoteur d’entreprises desinteressees, Norton a 
plus fait qu’aucun de ses compatriotes pour repandre dans l’Amerique du Nord 
le gout eclaire de l’art et de la haute culture classique. — Wheeler, Treizieme 
rapport du comite directeur de I'ecole americaine d' Athene s (continuation des 
fouilles deCorinthe, fouilles chez les Locriens Opuntiens. Sur les onzemembres 
de l'Ecole, six sont des jeunes filles;. — Session generate de I'lnstitut h 
Pittsburgh. G. P. 

— American journal of archaeology, 2 serie, t. XVI. 1912. Cahier I. — 
A. M. Hamon, Les peintures de la Grolta Campana (figures dans le 
texte empruntees a Martha, L'art etrusque. C’est le caveau dont les peintures 
paraissent les plus anciennes). — W. H. Buckler et David M. Robinson, Ins- 
criptions grecques de Sardes. I (Planches I et II. Commentaire tres developpe 
et tres savant d'une inscription de la fin du quatrieme siecle avant notre ere. 
C est un contrat hypothecaire conclu entre le clerge du temple d’Arttimis 
a Sardes et un proprietaire des grands domaines que ce personnage, 
Mnesimachos, tenait de la faveur du roi Antigone. Mnesimachos a em- 
prunte au tresor d’Artemis 1325 stateres d’or. Pour assurer le paiement de 
cette dette, il engage a la deesse, par une vente a remere, tous ses biens. Ce 
texte est d’un haut intent pour I’histoire du droit grec, et en meme temps, il 
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acheve de demontrer que le temple dont il reste deux colonnes debout dans la 
plaine de Sardes etait bien eonsacre a Artemis et non, comme on 1’avait cru 
jusqu’ici, a Cvbele). — A. T. Olmstead, Le but romain de Bagdad, (ils’agit de 
la tasse de marbre, avec figures et inscriptions, qui a ete decrite dans le 
volume XV du Journal, p. 310 et suiv. Olmstead donne des raisons qui 
paraissent tres fortes de croire que c’est 1’oeuvre d'un faussaire moderne). — 
Harry Langford Wilson, Un nouveau collegium Partisans d Rome ^celui des 
pigmentarii el miniarii). — A. W. van Buren, Inscriptions de Rome. Actes 
du treizierne congees general de I'lnstitut archeologique d’ Amerigue. Pittsburgh, 
27-29 deeembre 1911 (Indication du sujet des differentes communications faites 
au congres. — Xouvelles archdologiques (juillet-decembre 1911). (C’est une 
chronique redigee, sous la direction de M. William M. Bates, par plusieurs 
collaborateurs et collaboratrices.) G. P. 

— Avant de quitter la direction de l’Ecole d’Athenes, M. Holleaux avait pu 
preparer et achever 1’impression du premier cahier du Bulletin de correspon- 
dance hellenique pour 1912, de ce Bulletin qu’il a su toujours diriger avec une 
si remarquable competence et faire paraitre avec tant d’exactitude. Voici le 
sommaire de ce numero . Hatzl'eld, Les Italiens resident a Delos mentionnes 
dans les inscriptions de file (travail remarquable de plus de 200 pages, oil 
l'auteur tire, pour l’bistoire de file et pour celle de l'emigration italienne, un 
excellent parti des inscriptions qu’il a tres bien publiees et commentfees). — 
R. Vallois, czv.zi et -X5B7.1; (V. continue la, avec beaucoup de penetration, ces 

etudes sur l’histoire de l’architecture grecque dontil s'est fait une specialite). 

Hiller von Gasrtriugen, Arideikes und Hieronymos von Bhodos (les inscriptions 
et un bas-relief permettent de savoir quand ont vecu et enseigne & Rhodes ces 
deux philosophes, le premier un platonicien et le second un peripateticien). 
— Ch. Picard, oiyo; ou ot-.-yo;, sur une inscription thasienne (substituer ayo;, 
sacrilege, a ayyo;, vase). — P, Perdrizet, Ndmesis (pi. I et 11. P. etudie, avec sa 
penetration ordinaire, deux statuettes de marbre blanc trouvees en Egvpte, et, 
a ce propos, avec I’aidedes textes et d’autres monuments figures, la conception 
et le culte de Nemesis dans la Greee alexandrine. II insiste surtout sur le culte 
de Nemesis dans l’Egypte grecque. II discute, a ce propos, la theorie de 
M. Amelung sur I'influence dominante du style de Praxitele dans l’Alexandrie 
des Ptolemees). G. P. 

— Proceedings of the society of biblical archaeology , t. XXXIV, 42» session, 

seance, 13 mars 1912. — Theophilus G. Pinches, Babylone d’apres les 

fouilles rt>centes (tres interessant resume des resultats obtenus par les fouilles 
que conduit, sur le site de Babylone, depuis une douzaine d’annees, le savant 
architecte aliemand, Robert Koidewey. II eut ete utile, pour faciliter la lecture 
de Particle, d y joindre un plan sommaire. dresse d’apres les releves des explo- 
rateurs allemands). — H, R. Hall, Le regne d' Amenhotep 111, critique d’une 
theorie. — D. S. Langdon, Contrats de Larsa (4 planches). — E. J. Pilcher, 
Poids e talons de Palestine (2 planches.. — Bibliographie. — Analyse des publi- 
cations de MM. de Genouillac et Stephen Langdon sur les tablettes d’argile 
trouvees a Drehem. 
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— Proceedings of the society of biblical archaeology, t. XXXIV. session 

4 e seance. E. Legge, Le dieu d tete de lion de s mysteres de Mithra (7 planches. 
Article ecrit avec verve, ma;s qui n’ajoute rien aux faits si bien reunis et etudies 
par Cumont. Toutes les figures sont empruntees au recueil de Cumont). — 
H. R. Hall, Une note sur le regne d’ Amenhetep II. — T. S. Pinches, L’uiseau 
du temple ne a. Babylone. — E. Mahler, A lote sur les statuettes funeraires des 
anciens egyptiens, communement apprises Vshabti (n’accepte pas Letymologie 
et le sens qui sont generalement admis pour ce mot. II le fait deriver d’une 
racine qui exprime l'idee de manger et de nourrir ; les ushnbti, avec leurs outils 
de labourage en main, ce seraient les nourrisseurs, ceux qui cultiveraient pour 
le mort les champs du royaume souterrain). — S. Langdon, Les ori- 
ginaux de deux textes religieux de la bibliothegue d'Assourbanipal. Un 
cylindre de la periode d'Hamourabi. G. P. 

— ’EsTjjiEp!; ar/a’.oXoYtxri, 1911, 3 e et cahiers. Nous ne savons qui preside 
aujourd’hui a la direction et a la redaction du recueil, si justement estime, que, 
depuis de longues annees, publie la Sociite archSologique d’Athenes; mais 
nous ne pouvons nous empecher de remarquer le changement qui s’est opere 
dans les allures et l'ordonnance de cette publication. Dans le numero que nous 
avons sous les veux, plus de ces articles importants et developpes, dus a des 
savants grecs ou etrangers, comme en a tant donnes YEphemeris , articles qui 
etaient le plus souvent accompagnee de belles planches et qui nous entrete- 
naient presque toujours d’interessantes decouvertes. Dans ce cahier de 150 
pages qui termine l'annee 1911, pas une seule planche, rien que des cliches 
dans le texte. Quant aux articles, ce sont presque tons de courtes notices, de 
trois ou quatre pages. On dirait. que tous les collaborateurs auxquels il a ete 
fait appel out remis, en toute hate, quelques notes qu'iis avaient prises au 
cours de leurs recherches et qu'iis n’avaient pas encore eu leloisir de rediger 
etde completer. Ilya une trentaine de ces notices, dont pas une n’offre un 
interet capital. Ce qu’il v a de plus utile, ce sont les series d’inscriptions, les 
textes de Thessalie, publics par Arvanitopoulos, les textes de Laconie, par 
Evangeiidis, ceux de I'Agora d’Athenes, par Oiconomos, etc. Pour ce qui 
est de l’archeologie figuree, rien qui merite d’etre releve. Les savants, auxquels 
les annees anterieures de YEphemeris ont rendu tant de services, seraient 
heureux de voir ce recueil revenir a ses anciennes et excellentes traditions. 

G. P. 
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Emile Durkheim. Les formes ilementaires de la vie religieuse. Le systeme 
totemique en Australie. Paris, Alcan, 1912. In-8, 647 p., avec une carte. — 
L’idee maitresse de cet admirable livre — ou ce ue sont pas les idees qui man- 
quent — est que le premier rudiment d'Etat a ete une Eglise, dont les fldeles 
etaient groupes, disciplines, fortifies, exaltes au besoin par )e culte totemique, le 
totem etant non seulement I'embleme commun, le signe de ralliement, mais, 
par les vertus qui lui sont attributes, quelque chose comme la projection dans 
le monde sensible du principe actif de l’Eglise-Etat. Dans le domaine du s acre, 
oppose a celui du profane qui le penetre, tout ce qui est individuel est tardif, 
surajoute ; intellectuellement, moralement, bien entendu aussi religieuse- 
ment, 1’homme est membre d’une Eglise, pense et agit par elle, avant de 
songer a agir et a penser par lui-meme. Loin d’etre l'origine de la religion, la 
magie en derive, car il n’v a pas d’Eglise magique : c’est la revolte de i’indi- 
vidu dans le domaiue religieux. Tout cela, et mille autres choses encore, est 
fort bien appuye par 1’etude des societes australiennes les plus primitives ; 
M. Durkheim ne s’interesse pas a la question du totemisme europeen et de ses 
survivances possibles ; il 1'etudie laou il existe encore, comme Ta fait Frazer. 
Maisalors que Frazer Unit par un « Que sais-je'? » M. D. n'est pas loin d’abou- 
tir a un « Je sais tout ». Je le felicite et le remercie d’avoir dogmatise; nous 
commencions a en eprouver le besoin. 

S. R. 

Geographisehes Jabrbuch de Behm). Tome XXIV, Gotha, Perthes, 1911. 
In-8, iv-468 p — Ce precieux volume contient une serie d’excellents rapports, 
a savoir : J. W. Nagl, Les progres de la toponymie (1907-1909); Ad. Schulten, 
Les progres de la geographie historique dans l’ Empire d'Oceident 1 1897-1909 ; 
Afrique, Espagne, Gaule. Bretagne, Germanie, Illyrie, Itaiie) ; Chr. Hiilsen, 
Les progres de la topographie de Rome-, Guhtgens, Les progres des etudes 
ethnographiques (1906-1908): E. Oberbummer, Les progres de la connaissance 
des pays etdes peuples de I’ancien Orient > v comprisla Grece etl’Asie Mineure). 
Rien qu’au point de vue bibliographique, cette collection de rapports est 
indispensable aux travailleurs; mais on y trouve bien autre chose que des 
Hstes de noms. Ainsi le resume des travaux sur la Crete occupe les p. 433-438, 
avec des indications precises sur les Iocalites explorees. Assurement, ces 
indications ne sont pas completes et il y a quelquos inevitable serreurs (p. ex., 
p. 436, Demarque au lieu de Demargne)-, mais, la comme ailleurs, la nchesse 
des informations s’allie a une preoccupation louable de faire ressortir ce qui 
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ajoute vraiment a nos connaissances. II v a un index des noms de personnes; 
on voudrait qu’il v en eut un aussi des noms de lieu. 

S. R. 

Delegation en Perse, ilemoires , tome XIII. E. Pottier, 3 . de Morgan el 
R. deMecquenem. Ciramique peinte a Suse et pelils monuments cle I’Apoque 
arehaique. Paris, Leroux, 1912. In-4, vu-168 p., avec 44 planches et de nom- 
breuses figures dans le texte. — L’importance seientifique de ce volume ne 
peut (Are mise en lumiere dans un eompte-rendu : disons seulement qu'il sera 
le point de depart de toute une litterature, la pierre angulaire d’un edifice. C'est 
qu’il nous apprend, avec une documentation graphique tres abondante, desfaits 
non seulement inconnus, mais imprevus. Cette ceramique protoelamiie, recueiliie 
a une grande profondeur sous l’acropole de Suse, ou plutot les deux facies suc- 
cessifs de cette ceramique, depuis les environs de i’an 3.000 avant notre ere, 
sont une revelation pour l’archeologie et contredisent beaucoup de notions revues. 
Quelle est l’origine de la civilisation protoelamite ? Est-elle transcaspienne ou 
proto-egyptienne? On ne peut le dire; mais M. Pottier a donne des raisons 
pour faire de l’Elam le centre primitif d’oit auraient ravonne les Elamites et les 
Sumeriens, « L’artproto-elamite, qui entre en scene avec une ceramique incom- 
parable, est anterieur aux plus anciens monuments sumeriens qui nous aient 
ete conserves. 11 se presente done comme un facteur essentiel dans l’histoire 
des origines de la civilisation orientale » (p. 103). 

Le probleme de l’extension des influences venues de la Haute Asie vers 
l’Europe (p. 85) se pose aesormais en termes nouveaux. « On ne peutmanquer 
d’etre frappe des tres nombreux rapprochements a faire entre les details du 
decor myceno-cretois, d’une part, du decor elamite ou chaldeen de l’autre » 
(p. 88). « Dans l’ecriture cretoise, plusieurs signes semblent empruntes a un 
alphabet asianique dont la source serait voisme de l’Elam » (p 90). La part 
d’originalite et d’invention attribuee aux Egeens doit dtre reduite au profit de 
l’Elam. « Par cette voie d'Asie Mineure [les Hittites , le monde egeen a connu 
les formules decoratives de l’ Asie centrale •< (p. 91). M. Pottier a msiste, a ce 
sujet, sur l’idee de la cooptation, expression qu’il prefere a celle d'emprunt ou 
d’imitation : « Une region adopte la formule creee par une autre, mais pour 
la transformer et la faire servir a ses propres idees " (p. 92). Get excellent 
volume n est pas seulement archeologique et historique : c’est une contribution 
a la philosophie de l’histoire. 

S. R. 

Jobo Abercromby. A Study of the Bronze Age Pottery of Great Britain 
and Ireland. Oxford, Clarendon Press, 1912. 2vol. in-4°, de 128 eti63 p., avec 
pres de 2.000 illustrations (photographies et gravures). — Ces deux grands 
volumes ne seront guere lus, mais lls seront consultes avec gratitude par tous 
les archeologues ; c’est un vrai Corpus de la poterie des lies Britanniques. depuis 
l’epoque de la pierre polie jusiju’au premier age du ler. L illustration est de 
premier ordre, non seulement par la .quahte, mais par 1’abondance ; le texte 
lemoigne d’une information tres etendue, meme de cequi a ete ecrit en France 
et en Suede. L’auteur a cru avec raison que le moment etait venu de tenter un 
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classement chronologique des poteries de la Grande Bretagne et de J'lrlande. 
Ce que Thurnam a eerit la-dessus ll v a quarante ans etait excellent pour l’epo- 
que;mais les materiaux disponibles se sont depuis singulierement accrus et 
quelques erreurs de Thurnam ont ete mises en evidence par ses suecesseurs : 

« Pour eviter toute confusion avec la poterie vraiment neolithique, j’ai adopte 
la terminologie du D r 0. Montelius et j'ai traite la poterie dont il est question 
ici comme appartenant a lVige du bronze. J'ai classe comme periode I de 1’age 
du bronze ce qu’on peut appeler la periode de transition ou du cuivre. Pour 
etudier les difierentes classes et les differents types de poteries, il est utile de 
subdiviser la Grande Bretagne et 1’Irlande en aires ou zones et de les examiner 
separement. Aiasi il devient possible d’observer les cbangements qui se pro- 
duisent dans un type particulier au cours de ses progres du sud vers le nord. 
Un des resultats de cette etude est de montrer 1’influence exercee de tres 
bonne heure par ITrlande sur les vases du type culinaire dans le nord de l’An- 
gleterre et la probability que le type le plus evolue de cette classe derive d’un 
prototype irlandais... Au nord de la vallee de la Tamise et en Irlande, il n’v a 
pas de solution de continuity dans la succession des types ceramiques depuis 
le debut jusqu’a la fin de 1’age du bronze. Au sud de la Tamise, des types 
etrangers font leur apparition dans la periode IV, mais rien ne prouve que ces 
nouveaux venus se soient jamais avances vers le nord et leur influence sur Phis - 
toiredu pays parait avoir ete nulle ». M. Abercrombv s’estegalement efforce de 
mettre la chronoiogie de 1’age du bronze, proposee par M. Montelius, en accord 
avec les temoignages tires de la eeramique britannique (t. II, p. 106 sq.). 
Comme Sir Arthur Evans, il pause que 1'age du cuivre ne doit pas ytre place 
entre 2500 et 2000, mais cinq cents ans plus tard ; il estime aussi que la cin- 
quieme periode doit etre datee 650-400 et non pas 1150-800. Dans la partie 
ethnographique de son ouvrage, je crams qu'il n’ait fait a la cr&niologie une place 
mieuxen rapport avec ses pretentions d’autrefois qu'avee le discredit ou eile 
parait tombee aujourd’hui. Mais si i'avenirdoit apporter des modifications a ses 
essais de svn-tbese, les materiaux qu’il a recueillis avec tant de patience et 
publies avec tant de soin resteront la base de toute etude uiterieure sur Je meme 
sujet. Disons pourtant que son livre aurait pu rendre les memes services, et 
meme en rendre davantage, sTl avait ete moms luxueux et surtout moins cher. 

S. R. 

Josephus Cserep. De Pelasgis Etvuscisque. Budapest, Lampel, 1912. In-8, 
40 p. — Specimens : Athena est d’origine egyptienne, non moins que le Cyda- 
thenaion, car Amenophis IV adora le globe solaire, Afen, et il fonda la ville de 
Kut-Aten. Apres que la reforme reiigieuse eut echoue, les adorateurs persis- 
tants d’Aten s'etablirent sur 1’Acropole d’Athenes. Si Erechtbee et Cecropssont 
des hommes-serpents, ophis, c'est parce que dans Amenophis, il y a ophis. Le 
nom de Cecrops est d’ailleurs facile a expliquer : c’est une simple corruption du 
prenom d’Amenopbis IV, Aofer-Khepru-Ra. L’auteur dit qu’il s’est decide a 
imprimer ces belles choses pour que ses decouvertes ne perissent pas avec 
lui ; je lui souhaite une survie assez longue pour qu’il puisse se convaincre 
de 1’inanite de ses decouvertes. S. R. 
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T. Waiek. Die delphisehe Amphiktyonie in der Zeit der aitolischen Herr- 
schaft. Berlin, Ebering, 1912, ln-8, 191 p. — L'bistoire de 1’amphictyonie del- 
phique a ete singulierement eclairee par les deecuvertes epigraphiques faites 
a Delphes : mais les textes nouveaux posent plusde problemes qu’ils n’en aident 
a resoudre et le classement chronologique en est difficile. Tant que l’accord 
ne se sera pas fait sur la chronologie delphique — dont les elements se trouvent 
reunis a Particle Delphi de M. Pomtow dans 1' Encyclopedic Pauly-Wissowa — 
il sera perilleux de faire entrer dans le cadre de l'histoire generate la substance 
des documents epigraphiques dont nous disposons. Ce travail ardn et ingrat 
a ete entreprisde divers cotes, tant en France qu’en Allemagne; M. T. Waiek 
v apporte, dans le memoire que nous annongons, une contribution tres meri- 
toire. Le cadre est l’histoire de l’amphictyonie avant et pendant l’hegemonie 
etolienne, jusqu’au nouvel etat de choses cree par la paix de 189. L auteur 
s’est montre non seulement bien informe, mais capable d’aborder les questions 
les plus epineuses et d’v porter un jugement personnel. La petite phalange 
des Delphiens compte desormais un bon hoplite de plus. 

S. R. 

Raffaele Petazzoni. La religione primitiva in Sardegna. Piacenza, 1912. 
In-8, xxin-252 p. — Comme les textes sont peu abondants et que les monuments 
ne sont pas clairs, la part d’hvpotbese est necessairement grande dans ce 
travail; il n’en est pas moins fort important et aboutit, sur bien des points, a 
des resultats vraisemblables. Voici la disposition generate : I. Formes de la 
religion ; a) animisme, tombes des geants et culte des morts ; survivances de 
ce culte en Sardaigne ; b) naturalisme : temples a coupole et culte des eaux ; 
ordalie par l’eau en cas de vol. II. L’lmage du dieu superieur: a les repre- 
sentations figurees aquatre yeux et quatre bras ne sont pas des divinites, mais 
des ex-voto (hyperanthropiques et votifs , images de suppliants) ; monnaies 
romaines a Peffigie de Sardus Pater; statues en bronze de Sardos a Delphes ; 
b) les sources litteraires : Sardus Pater, Aristee, lolaos, Norax. III. La 
religion primitive en Sardaigne et dans la Mediterranee ; fetes, rites fune- 
raires, ordalies sardes et africaines (rapprochements curieux). IV. La religion 
sarde dans l’histoire comparee des religions; rapprochements avec les cultes et 
les religions de l’Afrique, de 1’Australie, etc.; Sardus Pater et les dieux-peres 
des sauvages L 

Je n’admets pas du tout que les nuraghe aient quoi que que ce soit de com- 
mun avec Norax, chef mystique (comme Sardos) de bandes qui envahirent la 
Sardaigne (p. 78 sq.) ; l’etymologie latine ( murus , muraglie) me sernble toujours 
la plus vraisemblable. 

Ce livre important aurait dh commencer par un recueil bien classe des textes, 
commentes et traduits ; il aurait du se terminer par un index. 

S. R. 

D. Viollier. Une nouvelle subdivision de I’epoque de Latene. Extrait des 
Comptes rendus de l' Association Franeaise pour I’avancement des sciences 

1. Il Sardus Pater richiama Jahveh (p. xvn). 
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(AFAS). Paris, 1911, in-8, avec gravures. — Tout le monde admet aujourd’hui 
la division tripartite de i'epoque de Latene (deuxieme age du ter) proposee en 
1885 par Otto Tischler. En 1908, M. J. Wiedmer, a la suite de l’exploration 
d’une necropole gallo-helvete pres de Munsingen i canton de Berne;, proposa de 
diviser Latene I en trois phases et Latene II en deux. M. Vioilier a repris la 
question ; il n’admet pas les deux phases de Latene II, mais precise les trois 
phases de Latene I, representant la premiere 50 ans, les deux autres un siecle, 
a partir de Fan 450 av. J.-C. 1“ Latene I, a. Survivance des fibuies de la Cer- 
tosa; apparition de la fibule avec petit disque a 1'extremite du pied. Torques 
et bracelets tres simples; anneaux ouverts: bagues tres rares: 2* Latene I, 
b. Fibuies a arc surbaisse, le pied termine par un disque orne de corail ou 
d'email ; torques massifs, parfois tubulaires, decores d email; bracelets toujours 
simples, tres souvent tubulaires, bagues rares; 3° Latene I e. Fibuies a arc 
surbaisse, ornees de reliefs, de gravures au trait, a bouton volumineux sur le 
somrnet de Fare (transition vers la fibule Latene II, oil le pied se relie a Fare 
par une griffe). Pas de torques; bracelets tres nombreux et richement ornes; 
bagues nombreuses en bronze, en argent ou en or. 

En Suisse, pendant toute I’epoque de Latene, les sepultures sont a inhuma- 
tion et souterraines ; e’est seulement au debut de la phase a que Fon rencontre, 
a titre de survivances, quelques incinerations sous tumulus. 

Les Gaulois paraissent avoir penetrd en Italie vers 400, avec la civilisation 
Latene I, b, la seule qu’on trouve dans le Tessin (suisse) actuel: cela oblige 
de faire remonter Latene 1 a jusqu’aux environs de 450 (ou un peu plus haut). 

Glair, convenablement illustre, ce memoire de M. Vioilier est a lire; on vou- 
drait qu'il n'eut point ete enterre dans un des enormes volumes de l’AFAS. 

S. R. 

Saalburg Museum. Berichte des Saalburgmuseums, 1910. Francfort, 
Baer. 1912. ln-4°, 80 p., avec 13 planches et nombreuses gravures. Prix : 
7 mark 50. — Ce cahier contient les articles suivants : histoire des recherches 
sur la Saalburg jusqu'en 1911 : chronique de la Saalburg en 1910; les fouilles 
(castellum de la Saalburg; caslellum du Feldberg avec necropole; castellum de 
Zugmantel; trouvailles de Herzberg) : etude chimique de quelques objets pro- 
venant de la Saalburg (verres, bronzes, bois noircis); Fenceintede Weibeskopf; 
l'evolution de la hache dans la vallee du Mein, avec collection des types de 
haches romaines recueillies sur la Saalburg. Le premier et le dernier de ces 
memoires interesseront particuherement nos lecteurs. Les planches, composees 
pour la plupart de dessins ou traits assez lourds, sont pourtant d’une clarte 
irreprochable ; les photogravures inserees dans le texte sont bonnes. Ce 
volume est desormais indispensable a ceux qui etudient la civilisation mate- 
rielle dans les provinces de l’Empire romain. 

S. R. 

Max. von Groote. Aegineten und Archaologen. Strasbourg, Heitz, 1912. 
In-8, 88 p., avec 6 planches. — Critique tres detaillee et souvent tres impolie 
de la reconstitution des frontons du temple d’Egine par Furtwaengler. Ce 
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temple !ui-meme a pu succeder a un ancien sanctuaire d’Aphaia* ; mais ce fut 
bien un temple d’Athena. La restitution du fronton ouest, que publie l’auteur 
(pi. VI), est loin d’entrainer la conviction. Voici comment il resume son juge- 
ment sur les restitutions executees sous la direction de Furtwaengler : In mei- 
nen Augen stellen sie ein jammervolles Machwerk dar, em Work elendester 
Stumper und Pfuseher, welches so tief steht unter aller Kritik, dass es in der 
Tat nur Spott und Hohn, im bestem Falle ilitleid verdient. Ce serait doomage 
detraduirece » torrent d'injures » ; mais je dois avouer que si je n’ai jamais 
rendu compte du grand ouvrage de Furtwaengler, c’est que les restaurations 
auxquelles il aboutit m’ont paru tres invraisemblables, sans que je pusse jus- 
tifler en detail mon impression. 

S. R. 

P. Boudreaux. Oppien d'Apamee, LaChasse, edition critique. Paris, Cham- 
pion, 1908. In-8, 151 p. — Edition critique tres soignee, reposant non seule- 
ment sur des collations nouvelles, mais sur un nouveau classementde 18 manus- 
crits. Les paraphrases en prose et les seohes ont ete egalemeni utilisees. 
Distinguant deux families de manuserits, x et z, lediteur est amene aadmettre 
des contaminations, par suite de Fhabitude qu'avaient les possesseurs de mss. 
de noter en marge, ou meme d’inserer dans le texte, les variantes d’autres 
manuserits. Comme ce travail etait fatigant, on le commengait plus volontiers 
qu’on ne Fachevait : la contamination n’est done pas uniforme et la tradition 
parait d'autant plus troublee qu’on est plus proche du debut de 1’ceuvre 
(p. 40). Il y a la un phenomene dont les phiiologues ont trop souvent fait 
abstraction et qui, substituant a la tradition reelle une tradition apparente, 
ajoute aux difficultes du classement des manuserits par families. 

S. R. 

H. Kiepert et Chr. Huelsen. Forinae Urbis Romae antiquae, 2® edition. 
Berlin, Reimer, 1912. Gr. in-8, mx-162 p.. avec 4 planches. — Les cartes 
jointes a ce precieux volume sont des plans de Rome a l’epoque de la Repu- 
blique, d’Auguste a Diocletien, de Constantin a Gregoire le Grand ; le quatrieme 
est un plan du centre de la ville a Tepoque des empereurs. Le texte comprend, 
outre deux prefaces, une bibliographie et des addenda, la nomenclature des 
monuments sacres et profanes avec [’indication des textes classiques et des 
commentaires modernes: il se termine par un index des noms de lieu actuels, 
avec renvois aux cartes. Il est impossible de rien imaginer de mieux congu, de 
plus pratique; quant ala qualite de (’erudition, les noms des auteurs la defi- 
nissent assez. On voudrait qu’il se trouvit un amateur pour transcrire in 
extenso et faire imprimer les textes anciens auxquels renvoie la premiere 
colonne; ce serait une besogne utile faite une fois pour toutes. Je note avec 
plaisir que les ouvrages frangais (Besnier, Homo, Thedenat, Merlin, Piganiol) 
n'ont pas 6te oublies dans la colonne des comment ationes recent iorum, non 
plus que dans la bibliographie du debut, ou la part du lion revient natureile- 

t. Les doutes qu'exprime l’auteur sur l'autheuticite de l’mscription d’Aphai.i 
sent trop frivoles pour qu’il soit besoiu de les refuter (p. 83). 
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ment a M. Huelsen lui-meme et a M. Lanciani, donl la Parma urbis Romae a 
aeheve de paraitre depuis la premiere edition du present livre (1896). 

S. R. 

E. Diehl, r nseriptiones latinae. Tabulae in usum scholarum. Bonn, Marcus 
et Weber, 1912. Gr. in-8, xxxix p. et 50 planches, — On trouvera, dans ce 
recueil, un tres grand nombre descriptions latines reproduites par la photo- 
graphie; nous ne possedions encore rien de semhlable. Une table soignee 
donne la concordance avec les n° s du Corpus-, il y a aussi de courts commen- 
taires en latm. Peut-etre les planches d'assemblage, d’apres certaines parois 
du Musee lapidaire du Vatican, sont-eiles a trop petite echelle; mais, avec 
l'aide d’une loupe, on peut tout lire. Le choix a ete fait avec beaucoup de dis- 
cernement : lapis Romuli (pi. i ; dedicat’ones Pisaurenses (pi. 2); laminae 
Norbanae (pi. 3); sarcophagus Scipionis Barbati (pi. 4) , S. C. de Bacchanalibus 
(pi. 5); tituli delphiei, titulus deliacus, titulus aevi Sullani (pi. 6), etc. On 
sera heureux de trouver (pi. 30, 21) les fragments du plan ancien de Rome et 
(pi. 32 et suiv.) nombre descriptions chretiennes, depuis I’an 71 jusqu’a 
Nicolas V (1435). Un recueil analogue d’inscriptions grecques serait le bien- 
venu et peut-etre plus interessant encore s’il reproduisait beaucoup de textes 
dates. 

S. R. 

Ettore Pais. A proposito della « Grandezza e Decadenza » di Guglielmo Per- 
rero (extrait de la Bivista d’llalia , mai 1912, p. 693-754). — Rendant compte, 
dans la Wochenschrift fur klassische Philologie (1912, p. 315), du beau memoire 
de M. Ph. Fabia, en reponse au paradoxe de M, Ferrero sur Agrippine [Rev. de 
Philol. p. 144-178), M Nohl ecrivait La critique deM. Fabia est encore 
importante en ce qu’elle met a nu la maniere de travailler de M. Ferrero et four- 
nit un etalon pour juger son ouvrage principal, qui, naturellement, a toutde suite 
ete traduit (en allemand) et celebre par les journaux quotidiens comme faisant 
epoque ». La brochure de M. Pais vient a Fappui du jugement de MM. Fabia et 
Nobl, qui etait deja, il v a des annees, celui de MM. de la Ville de Mirmont et 
C. Jullian : « M. Ferrero choisit les materiaux qui lui font impression, qui se 
pretent a sa these psvcbologico-sociale, sans approfondir la valeur des temoi- 
gnages et des sources... Quel est le bagage scientifique de M. Ferrero?... Il 
n’est ni un erudit, ni un jurisconsulte, ni un historien du droit... M. Ferrero se 
croit bistorien); c’est une illusion ingenue » (p. 729-730). Il y a, dans ces juge- 
ments rigoureux, meme appuves de nombreux exemples, une severite qui pa- 
raitrait absotument excessive si M. Ferrero. en montant trop volontiers au 
Capitole, n'avait pas agace a plaisir les gardiens de la rocbe tarpeienne. 

S. R. 

Ed. Chavannes et P. Pelliot. Un traitd manieheen retrouvi en Chine, 
traduit et annote. Paris, 1912 (extrait du Journal asiatique, nov. dec. 1911). — 
Decouverte tres importante, faite dans la grotte de Touen-Houang (Kansou). 
Mini, l’Envove de la Lumiere, s’adresse a Ato (l’Addas des Acta Archelai, 
apotre du manicheisme en Orient); ce sont peut-etre les "ABoou 'njYypa(ip.«x 



BIBLIOGRAPBIE 


189 

dont parle Photius, Le texte est souvent obscur, mais on y releve des details 
curieux : « Le demon de la haine, le maitre de la convoitise fit alors les formes 
des deux sexes, le male et la femelle, aSn d’lmiter les deux grands navires 
lumineux que sont le soleil et la lune » (p. 37). — « La pitie est l’ancetre de 
toutes les actions meritoires ; elle est comme le soleil brillant qui, au milieu de 
toutes les lumieres, l’emporte sur elles .. Celuiqui posseae la pitie possedepar la 
rnerne la Loi excellente... A 1’interieur de le pitie, il y a encore la bonne foi » 
(p . 67-68) . II est question de « la forme victorieuse de Yi-chou », qui est cer- 
tainementle Jesus transcendant des Manicheens(p.7t). Les notes des traducteurs 
temoignent d’une vaste erudition ; les rapprochements avec saint Augustin 
(dont deux ont ete indiques par M. Alfaric) seront particulierementinteressants 
pour les philologues. 

S. R. 

P. Cumont et M. A. Kugener. Recherches sur le manicheisme, fasc. II. 
Bruxelles, Lamertin, 1912. In-8, p. 83-177. — Apres avoir expose, en 1908, la 
cosmogonie manicbeenne d'apres Theodore bar Khdni, M. Cumont, aide de 
M. Kugener, donne ici les extraits de la 123“ homelie de Severe d’Antioche, 
conservee en syriaque seulement, qui contiennent une refutation du mani- 
cheisme. Theodore et Severe sont d'accord sur les grandes lignes : « La con- 
ception fondamentale est toujours cede de 1’opposition des deux Principes 
increes, d’une entreprise des Tenebres contre la Lumiere, d’ou resulte un 
melange de l’une avec les autres. lequel forme la substance de 1’univers 
actuel ». Dans Severe, cette genese du monde « devient la narration symbo- 
lique d’une lutte entre les Arbres du Bien et du Mai ». Les citations de Theo- 
dore paraissent tirees de YEpistula Fundamenti ; cedes de Severe remontent, 
suivant M. Cumont, a un autre ouvrage qu’a connu Theodoret, le Traite des 
Geants. « On reconnait encore, dit M. Cumont, la grandeur dereglee de l'imagi- 
nation qui a inspire cette cosmogonie... Un fait essentiel se degage... : c’est 
l’etroite filiation qui rattacbe la doctrine manicheenne au mazdeisme « chaldal- 
sant » qui etait pratique du temps de Muni en Babylonie ». Le fonds de la 
doctrine n’est pas plus inepte que tel autre ; mais dans les developpements 
qu’elle a requs, je vois, je 1’avoue, plus de deregiement que de grandeur. 

Un second essai concerne une curieuse inscription de Salone : Biaua nxjriivo; 
AuSia peut-etre de la fin du ui* siecle. Comme chez les Cathares du 

moyen age, le manicheisme romain trouva des propagandistes ardentes parmi 
lesfemmes.il faudra en rechercher la raison. 

S. R. 

J. Maurice. Numismatique constantinienne , tome II, Paris, Leroux, 1911. 
1 vol. in-8° de cxxxvi-612 p., avec 17 planches bors texte. — M. Maurice 
poursuit ses belles etudes historiques sur la numismatique constantinienne. 
Nous avons signale precedemment son premier volume, qui, avec une mteres- 
sante introduction, renfermait la description des pieces emises par les ateliers 
de Rome, d’Ostie, d’Aquilee, de Carthage, et de Treves. Le second volume, 
qui vient de paraitre, n’est pas moins riche de matiere. Outre la description 
d’une nouvelie serie d'ateliers monetaires (Londres, Lyon, Arles, Tarragone, 
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Siscia, Serdica, Sirmium, Thessalonique, ConstaaUaqple, Heraclee de Thrace), 
il contient une importante introduction, ou sont reimis cinq memoires : 1° La 
dvnastie Heracleenne dans l’Empire des Gaules ; 2° La dysastie solaire des 
seconds Flaviens: 3° La politique religieuse de Constantin; 4* Theorie nouvelle 
sur les marques monetaires et les signes chretiens; 5° Les abstractions divini- 
sees et les types svmboliques du revers des medailles. — Le titre seuf de ees 
memoires en indique assez la nouveaute et Tinteret. Autant qu’aux numismates 
de profession, 1’ouvrage s'adresse a tous les erudits qui etudient 1’histoire de 
cette periode. 

P. M. 

J. Mesnage. L'Afrique chretienne. Paris, Leroux, 1912. In-8, xri-593 p. — 
Mgr Toulotte (f 1907) avalt reuni des notes volumineuses sur 1’ancienne eglise 
d'Afrique, dont le P. J. Mesnage a tire parti fort heureusement, apres les 
avoir completees par des depouillements longs et consciencieux. Son ouvrage, 
presente sous forme de lexique, comprend une liste, avec references bibliogra- 
phiques, des eveches et ruines chretiennes (Tunisie et Tripolitaine ; Algerie et 
Maroc), plus des appendices (limites des provinces ecclesiastiques, date de la 
liste dite du thronus alexandrinus) etdeuxindexdeslocalites et des personnages 
l eveques, prgtres, etc.). Joint a la G6ogra.ph.ie del'Afrique chretienne de Mgr Tou- 
lotte (1892-1894), ce livre rand desormais superflus les gros volumes, d’ail- 
leurs devenus presque introuvables, de Morcelli. « On remarquera le renvoi 
continuel au Corpus et aux Atlas archeoloyiques de Tunisie et d’ Algerie. C’est 
que ce travail n’a d’autre pretention que d’etre, au point de vue chretien, le 
resume de ces grands ouvrages. II n’est que leur bumble satellite » (p. n). 
C’est trop d’humilite; mais ceux qui manieront VAfrique chretienne du P. 
Mesnage auront vite fait de reconnaitre, dans cette excellente compilation, des 
qualites qui depassent de beaucoup celles qu’on est en droit d’attendre des 
compilateurs *. 

S. R. 

Yrjo Hirn. The sacred Shrine. A study of the poetry and art of the Catho- 
lic Church. Londres, Macmillan^ 1912. In-8, xv-574 p. — Ceci n'est pas un 
expose didactique de l’art du cathoiicisme, mais plutot une enquete sur Tes- 
sence et revolution de cet art, poursuivie, avec toutes les ressources d’une eru- 
dition polyglotte, par le savant professeur d’Helsingfors auquel on doit Tou- 
vrage si suggestif sur les Origines di Tart. ;< La doctrine catbolique est 
riche en « possibilites poetiques »; 1’auteur s’est meme demande si cette doc- 
trine ne resulterait pas d’une speculation dirigee, en grande partie, par des 
aspirations d’ordre esthetique. Dans les ecrits purement tbeologiques des Peres 
de l’Eglise et des ascetes, il semble que Ton constate continuellements les effets 
d’une creation artistique, qui, bien qu’inconsciente et non intentionnelle, n’en 
est pas moins significative. Ainsi, quelques grands principes communs devraient 
permettre d’expliquer une production qui reste homogene par son caractere, 


!. Pour Hammam Lif (synagogue), il manque un renvoi a la Revue des Etudes 
juices , 1886, II, p. 217. 
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bien que s’exprimant sous des formes aussi variees que des dogmes, des poemes 
et des peintures. Voila ce qu’on a essaye dans ie present ouvrage; commence 
comme line simple description (sic) d’ <i histuire esthetique et litteraire, i! est 
devenu une synthese des caracteres esthetiques de la mentalite du catholi- 
cisme ». Vingt-deux chapitres concernent : 1“ l’art eatholique en general, l’autel, 
les reliques, le reliquaire, la messe, le Saint des Saints, l’Eucharistie, la mon- 
trance, le tabernacle ; 2° le dogme de Marie, l’Evangile de Marie, la Conception 
de Marie etsainte Anne, FEnfance de Marie, FAnnonciation, l'Incarnation, la Vi- 
sitation, la Naissance virginale, la Crecbe, la Mere douloureuse, laDormition et 
l’Assomption de Marie, les symboles de la Vierge, la Vierge en gloire. II 
n’v a pas de notes au bas des pages; elles sont toutes reunies a la tin du 
litre, ou elles torment un ensemble imposant de citations litteraires et de refe- 
rences. Le tout se termine par un index bibliographique tres complet et un 
index des sujets traites. 

Bienentendu, toute polemique doctrinale ou dogmatique a ete evitee. M. Hirn 
prend la pensee eatholique telle que la litterature et Fart la revelent; il parle, 
sans embarras, de « mvthologie chretienne » (p. vi). Pourtant, de loin en 
loin, l’esprit critique revendique ses droits. Ainsi (p. 180), il est question de 
la prophetie d’Isaie au sujet de la jeune femme, alma, dont les Septante ont 
fait une vierge, r.iphho;. « Une erreur fatale, dont les 70 traducteurs se sont 
rendus coupables a produit cette confusion de fables paiennes et de tradition 
juive qui est encore a la racine des crovances de toutes les eglises chre- 
tiennes. » Mais ces excursions dans le domaine de Fexegese sont heureusement 
rares; l’auteur sait parler des mystiques les plus extravagants, meme d’une 
Catherine d’Emmerich, sans faire montre d’une mauvaise humeur qui serait, 
dans un tel travail, fort deplacee. 

Je ne puis mieux louer ce livre qu’en le rangeant, dans ma bibliotheque, a 
cote des chefs-d’oeuvre de M. Male. Je conseille a mes lecteurs d'en faire 
autant. Ce sera la recompense de M. Hirn de soutenir un pared voisi- 


Louis Gillet. Histoire artistique des ordres mendiants. Paris, Laurens, 
1912. In-8, vin-376 p., avec 12 planches. — « Si le livre de Thode sur les 
Origines de la Renaissance est le point de depart de cette esquisse, celui de 
M. Male sur I’art de la fin du moyen age Fa seul rendue possible » (p. 8). Il 
faut savoir gre a l’auteur de payer ainsi, des le debut de son brillant essai, une 
double dette de gratitude. Ce volume se compose de dix legons professees 
(pourquoi dire prononcees'l I sous les auspices de la Societe de Saint-Jean pour 
la propagation de Fart religieux : I. Lame religieuse au xiu= siecle ; S. Iran- 
gois et S. Dominique. II. Les Eglises des Mendiants, la basilique d’Assise. 
III. Giotto et les fresques d'Assise. IV. La vie de Jesus et la vie des saints en 
images; la Legende doree. V. Le miroir theoiogique et le miroir moral; la cha- 
pelle des Espagnols et ie Campo Santo de Pise. VI. L avenement du pathetique ; 
mysteres et danses macabres ; 1 Ars moriendi et la tristesse du moyen 4ge 

1. M. Hirn croit done a la legende des 70 traducteurs? 
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finissanl. VII. Confreries, devotions nouvelles, les cinq plaies ; les saints pro- 
tecteurs;le rosaire. VIII. Le couvent de S. Marc a Florence; Fra Angelico, 
Savonarole ; les propheties de la Sibylle. IX. La fin de la Renaissance et la 
Renaissance catholique. X. Les derniers chefs-d’oeuvre franciscains ; Rubens, 
Greco, Murillo. L’ouvrage se termine par un index alphabetique qui n’est pas 
parfait; ainsi, p. 314, il est question du proces fait par I’Inquisition a Paul 
Veronese; mais je ne trouve a i'index ni Caliari, ni Paul Veronese , ni Sainl- 
Off.ce , ni Inquisition. 

M. Gillet n’a reproduit qu’unepartie de 1'interrogatoire de Paul Veronese; ila 
notamment omis cette reponse curieuse du peintre, que M. Steinmann, dans son 
grand ouvrage sur la Chapelle Sixtine, a egalement neglige de noter : « Michel- 
Ange, a Rome, dans la chapelle du Pape, a represente X. S., sa mere, saint 
Jean, saint Pierre et la cour celeste, et il a represente nus tous ces personnages, 
voire la Vierge Marie ». Cela n’est pas vrai, et pourtant l’inquisiteur laisse dire ;il 
repond : « IX'e savez-vous done pas qu’en representant le Jugement dernier, 
pour lequel il ne faut point supposer de vetements, il n’y avail pas lieu d’en 
peindre? » Preuve que Veronese n’avait pas vu 1’originaL mais quelque etude 
aujourd’hui perdue, oil toutes les figures etaient nues. On voudrait en savoir 
plus long a ce sujet ; peut-etre l’inquisiteur n’avait-il rien vu du tout ; mais le 
peintre parle evidemment de ce qu’il a eu sous les yeux. 

A l’encontre des rationalistes du xvm e siecle et des jansenistes, les critiques 
de notre temps sont tres indulgents pour les extravagances de la Ltgende Dorte 
et les aberrations sensuelles du mvsticisme ; e’est sans doute que ces choses 
sont devenues de la litterature et ne tirent plus a consequence. Au fond de 
notre admiration pour elles, meme exprimee en termes devots, il y a la pensee 
libre et 1’agnosticisme. S. R. 

Louise Pillion. Les sculpteurs francais du xni* siecle (Collection des 
Maitres de l' Art). In-8 de 272 p. Paris, Plon, s. d. — La collection des Mai- 
tres de l’ Art, qui a coutume de placer chacun de ses volumes sous le vocable 
d’un grand artiste, compte, grace a M 11 * Louise Pillion, un livre d’un ordre plus 
general. 11 s’intitule Les sculpteurs francais du xm e siecle et s’intitulerait mieux 
encore : La sculpture francaise au xu i® siecle. M 1Ie P., dont on connait les 
savantes etudes sur la cathedraie de Rouen et le portail roman de la cathe- 
drale de Reims, a profile evidemment des travaux de MM. Andre Michel et 
Male; mais elle a traite le sujet avec une generalite nouvelle. 

Son livre comprend plusieurs parties : les chapitres I et II sont consacres 
aux origines de la sculpture gothique. M ,le P. cherche a quel moment 1'art 
roman se changea en l’art gothique; elle prend comme type de transition le 
portail de Chartres; nous aurioas aime a connaitre son avis sur la date du 
portail lateral de la cathedraie du Maas, et d’autre part, il nous semble qu’elle 
va un peu loin lorsqu’elle pretend absentes des sculptures de Chartres « toutes 
les conventions arbitraires » de l'ecole romane : les draperies tuyautees et la 
« frontalite » de ces statues ne sont-elles pas conventionnelles'? 

Dans les chapitres III a VI, M 11 ’ P. degage les caracteres generaux de cette 
sculpture. Elle etudie les themes iconographiques, les lois qui en regissent la 
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repartition sur 1'edifice, ies symboles qai s’v cacbent. M 1 -* P. ne craint pas 
d’affirmer ;p. 51) que ce symbolisms est clair : le rapport entre ie Buisson 
ardent ou la Pierre detaehee de la iimntagne avec la virginite de Marie etait-il 
beaucoup plus evident, non pas au peuple. mais aux bourgeois de Laon qu'd 
ne l'est a nous-memes aujourd’hui? li v avait li une question d’imtiation, et 
e'est pourquoi M 1! " P. a justement montre le role des ciercs dans la constitu- 
tion de cette symboiique. Ce qui est parfaitement vrai, c est que les sculpteurs 
resterent familiers et qu’un certain realisme n’est jamais absent de leurs oeuvres. 
Ils etaient peuple, collaboraient avee des ouvners du peuple et les conditions 
de leur travail en expliquent quelques caracteres. Mu° P. a etudie ensuite la 
technique, les precedes, les habitudes de dessin. On aurait pu indiquer davan- 
tage le role que jouent les figures geometriques dans les croquis de Villard de 
Honnecourt : si le triangle semble avoir ete la figure favorite, ce n’est pas l’ef- 
fet d'un hasard: Choisy ( Histoire de 1' architecture, t. II, p. 406) avait nette- 
ment prouve le gout de ces architectes pour le triangle equilateral, le triangle 
egvptien et ses derives ohers aux anciens et, plus recemment, M. Mortet 
( Melanges offerts a Em. Chatelain, 1010. p. 367) a dit les origines de ces 
schemas geometriques du corps humain. Mu* P. signale precisement en ce cha- 
pitre I'lnfluence des restes de 1'antiquite : il serait a souhaiter qu’on pht deter- 
miner avec quelque exactitude les osuvres alors connues dans les villes fran- 
eaises. 

Dans une troisieme partie, M 1 -* P. passe en revue les cathedrales de Laon, 
Chartres, Amiens, Paris, Reims, Bourges. Apres avoir releve leurs nuances 
particulieres, il eut ete instructif de degager les rapports communs et d’insister 
par exemple sur ce goQt de l'expression, qui, en certains endroits, va jusqu'au 
gout de la caricature. Dans le chap. X, nous trouvons des renseignements sur 
la sculpture en bois, bronze et tvoire : quelques mots sur la sculpture dans les 
ouvrages d'orfevrerie eussent ete les bienvenus, d'autant plus que l’orfevrerie 
de cette epoque, — la chasse de saint Taurin a Evreux en est la preuve — 
s'inspirait tres nettement des grands ensembles arehitecturaux. 

MUe p. termine en indiquant le succes de cette sculpture hors de France et 
en dressant un Repertoire sommaire des prtncipales oeuvres de sculpture monu- 
mentale existant encore en France et une Btbhographie, sommaire aussi, qui 
seront commodes. Si ce livre, par Tagrement et la clarte de l'exposition, peut 
s’adresser au grand public, il est plus et mieux qu'un simple ouvrage de vulga- 
risation. 

Louis Hai'tecof.cr. 

Alfred Pichon. Fra Angelico. Paris, Tion, 1912. In-8, 208 p., avec 
24 planches. — II est difficile de dire du nouveau sur Fra Angelico; mais il est 
difficile aussi de parler de ce grand maitre avec plus de charme que M. Pichon. 
Je transcris le iugement porte sur une fresque de l’artiste (p. I2lb : a Jamais 
une telle science de peintre ne s’est faite aussi humble et candide, pour n’ex- 
primer que purete et amour ». On pourrait appliquer ces mots tres justes a 
toute l'oeuvre de Fra Angelico, qui n’est pas seulement l’effusion d’un coeur 
simple, mais le produit d un art tres raffine et savant. Le catalogue des ceuvres 

IV* SERIF, T. XX 
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(p. 184-188) omet quelqaes panneaux enregistr^s par Berenson dans la dermfere 
edition des Florentine Painters (1903 ; ; ll oublie aussi une charmante petite 
figure recemment entree au Louvre et le tableau autrefois decrit par Lafenestre 
et Richtenberger ehez le roi Leopold (aujourd'hui chez M. Pierpont Morgan). 
M. Pichon signaie une Annunciation a Monte-Carlo, sans dire que cette loealite 
est en Toseane. dans le Val d’Arno, et n'arien de eommun avec la ville tres 
eelebre du meme notn i 

S. R. 

Marcel Raymond. Brunelleschi et l 1 architecture de la Renaissance ita- 
lienne au xv« sAcle. Paris, Laurens, 1912. In-8, 127 p., avec 24 planches. — 
Une idee tres juste domine cet excellent expose. Brunelleschi ne fut pas seule- 
raent le ereateur de l'architecture de la Renaissance, l'mtroducteur dans l’ar- 
chitecture moderne des formes de l’art antique : il fut aussi le dernier des 
grands gothiques et son ceuvre capitale, le Dome de Florence, appartient 
encore au moyen-dge. Yoild ce que ne savait pas Vasari et ce qu’ont ignore ses 
copistes • mais aujourd’hui nous savons, a n'en pas douter, que le Dome est 
une conception du xiv c siecle, ou il est impossible de voir ur.e imitation meme 
lointainede 1’art antique. « C'est la science de constructeur (de Brunelleschi; 
qm lui permit de mener a bien 1'audacieuse conception de ses devanciers. » 
Cette oeuvre capitale continua d’etre irnitee pendant toute la Renaissance ; 
sans elle. Saint-Pierre de Rome n'existerait pas. On peut done dire que si 
Brunelleschi fit rewvre les formules antiques, il assura la persistance de ceque 
le style gothique avait de plus grandiose dans l'architecture que l’antiquite 
inspira et qu'elle finit presque oar asservir. 

Le m£me volume trade de Michelozzo, d'Alberti, de Bramante, deSan Gallo, 
de Cronaca et de bien d'autres. 1! se termine par d'excellents tableaux chrono- 
iogiques des monuments du xv e siecle et de leurs architectes, auxquels fait 
suite une Iiste alphabetique des oeuvres classees par noms de lieu, L’ouvrage 
estdigne du connaisseur eminent auquel nous devons deja tant d'etudes solides, 
non seulement sur la Renaissance, rcuis sur le xvu c siecle italien. 

S. R. 


Henri Hauvette. Le Sodoma, Paris, Laurens, 1912. ln-8. 128 p. avec 
24 planches. — Yoici, depuis peu d’annees, la sixieme biographie de Sodoma; 
bastu cosi. Mais ceiie-ei est sans doute la mieux ecrite; elle est 1'oeuvre d'un 
profond connaisseur ne 1’Italie, dont 1 'Histoire de la litterature italienne est ou 
devrait etre dans toutes les mains, dont le Ghirlandajo est un bijou, si 1'on 
peut encore parler ainsi, apres tant d'abus fait de ce mot. M. Hauvette est 
trop artiste pour surfaire son heros, il n’est pas de ceux qui mettent Luini au 
niveau ou au-dessus de Leonard. Sodoma fait songer tant a Leonard qu’a 
Raphael, et i! est vrai que « alors meme que le rapprochement est ecrasant 
pour lui, il lui fait le plus grand honneur, et surtout il aide a preciser les 
linvtes de son talent ». La vision d’ensemble de Sodoma « manque de largeur 


1 i'.e tableau a deja ete publie (Schottmuller, Fm Aiif/rhcsj, p. 88). 
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et de clart£ » ; il conijoit faiblement, ses faculty cr£atrices sont insuffisantes. 
Voila poar la comparaison avec Raphael. Celle qu’on institue avec Leonard 
comporte des reserves plus graves encore : « Jamais Sodomane s'est eleve au- 
dessus d’une expression purement exterieure de sentiments generaux ; il n'a 
pas scrute les ames... Nous ne voyons pas qu’il ait jamais reussi a penetrer 
dans l’intimite d’un cceur ou d’une intelligence pour en decouvrir les traits 
individuels » (p. 123-124). J’aurais voulu que l’auteur examinit de plus 
pres les origines de la periode leonardesque de Sodoma; il v a des raisons de 
croire qu’il a passS quelque temps dans I’atelier du maitre et qu’il ne s’est pas 
contente de voir quelques-unes de ses oeuvres a Florence, a Rome ou en Lorn- 
bardie *. 

3. R. 

Gustavo Soulier. Le Tintoret. Paris, Laurens, 1912. In-8, 128 p. avec 
24 planches. — « Si restreintes que doivent etre les dimensions de ce livre, je 
voudrais y faire une part a l’analyse de la methode de travail que Ton peut 
decouvrir chez Tintoret... Le probleme de l’adaptation de la facture a la vision 
normale du tableau, a la distance a laquelie doit se tenir le spectateur, les 
recherches d’execution large, qui scandaliserent souvent ses eontemporains. 
resterent un apport capital de Tintoret a la peinture moderne. » C'est bien, en 
effat, un moderne, un Delacroix, meme un impressionniste, un tachiste ( p. 21), 
et i’on ne dira jamais trop combien l’art du xix e siecle et celui du xx' lui sont 
redevables (en partie par l’entremise de Greco, si influent aujourd'hui). Ce Michel 
Ange venitien n’en est pas moins parfois un bouulleur du dernier ordre ; Burck- 
hardt a eu le courage de le dire 2 et il n'en faut pas beaucoup pour le repe- 
ter. — Le livre de M. Soulier n'est pas une compilation; il v a des obser- 
vations personnelles et quelques identifications nouvelie? qui sont interessantes 
(parexemple celle de deux volets de l’orgue de 3. Benedetto, recemment entres 
aux Ufflzi). 

P. 8, il est question des « deux premiers Bonifazio » : on sait, depuis les 
decouvertes de Ludwig aux archives de Yenise, qu’ii n'v en eut qu'un. — P. 71 , 
a propos de la Tentation de S. Trovaso, il failait observer que 1’art monu- 
mental italien n’avait pas encore traite ce sujet d la moderne, e’est-a-dire en 
y faisant figurer des tentatrices nues. 

3. R. 

L. H- Laban de. Les tableaux de la cathidrale de Monaco peints par Louis 
Brea. Nice, Lersch, 1912. Gr. in-8, 31 p., avec six photographies. — L’auteur 
nous fait connaitre toute une serie d'oeuvres considerables, malheureusement 
dehg urees par des restaurations (il faudrait confier ces tableaux a M. Cavena- 
ghi, pour qu’il en fit disparaitre les repeints). M. Labande les a etudies avec le 
plus grand soin et en a donne d’excellentes reproductions. Voici sa conclusion : 

1. P. 116, le Sacrifice d’ Abraham a ete, je crois. restaure a Paris . ce n’est pas 
1 eclat de la couleur « qui le designa, eu 1811, pour litre transports: au Louvre, n 
— 11 n’y a ni catalogue des oeuvres, ni index, grave dtifaut commun a bien des 
ouvrages de cette utile serie. 

2. M. Soulier juge Buckhardt avec une severite tout a fait inadmissible (p. 55). 
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« Des Unit tanleaux anciens de la cathedrale de Monaco, il ne taut retenir pour 
1’cEuvre de Louis Brea que le grand retabie de saint Nicolas et la Pieta du 
cure Teste. La Pieta des Penitents a pu etre executee par lui ou pemte d’apres 
ses cartons et sous sa direction, mais ies restaurateurs n’ont a peu pres rien 
iaisse d'intact. Quant aux autres peintures, aucune ne doit etre attribute au 
eelebre artiste nieois. » Je dirai, a ce propos, que les tableaux reunis en lt> 12 
a l'exposition retrospective de Nice ont presque tous ete photographies, quel- 
ques-uns fort bien, d'autres assez bien pour servir a fetude ; plusieurs Revues 
d’art, entre autres la Gazette, s'en sont occupees avec detail : grace a M. La- 
bande et a ses emules, l’eeole de peinture nicoise est desormais connue et il 
devient possible de preciser ses relations d’origine avec celles de l'ltalie du nord 
et de la Provence *. 

S. R. 

J. Avnard. Londres, Hampton-Court et Windsor. Paris, Laurens, 1912, 
In-8, 172 p., avec 164 gravures (collection des Villes d’art eelebre s). — Ce 
livre est bien joli a feuilieter ; mais on est parfois agace en le lisant, car q 
n’est pas bien ecrit. L'auteur s'interesse a bien des choses, a 1’industrie, au 
commerce, a la vie sociale, a l’histoire . il est surtout sensible a Part et ce qu'il 
dit des incomparables mnsees de Londres en rend temoignage. Les illustra- 
tions sont bien choisies. On ne trouvera pas facilement ailleurs d’excellentes 
photographies de la tete d’Hadrien decouverte dans la Tamise (p. 3), de l’ar- 
cher de Cheapside(p. 4), de l’Apollon deChessv, du Neptune de Bavai (p. 77). 
La statue [autrefois a Trentham a ete dument reproduite p. 78). Malheureu- 
sement le texte, qui ne renvoie pas toujours aux figures, est souvent un peu 
vague. Je regrette que M. Aynard aitfait une place, si modeste soit-elle, a la 
stupide bevue d'un critique qui a cru lire la signature de Mazo suf la Vinus 
de Velasquez :p. 92). Bien entendu, il n’en croit rien ; mais certaines absur- 
dites n'ont pas droit a rtionneur d’une refutation. — La belle gravure 
d’apres 1'antique, a la p. 100, ne represente pas une tete de jeune homme, 
mais de jeune tille, comme le collier de Venus, tres visible, suffit a le prouver 

S. R. 

1. 11 ne peut desorm.us fire question d attnbuera Brea (avec M me Mary Logan) 
le beau tableau du Louvre que Ion a donne autrefois a Juste de Land. L’eti- 
quette actuelle lattibueaun maitre du nordde l'ltalie; ce maitre excellent reste 
a identifier. 

2. P. 76, il fallait parlor de Kouyoundjik a cute de Khorsabad, p. 79, les des- 
sins en question ne sont plus attribues a Carrey: p. SI, confusion des causes 
avec les intailles; p. 82. ne pas ecrire chalcedoine ; p. St, le batiment de la 
National Gallery est-il vraimeut <. un des plus laids de Londres » > 11 n'est meme 
pas laid du tout, aux clochetons pres. p. 90, il n'est pas exact que Tintoret soit 
mat represente a la National Gallery, qui possede un de ses chefs-d'oeuvre 
(u. 1313.) 


Le Gerant : Er.nest Leroux. 
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LES ISIAQUES DE LA GAULE 


II est bien regrettable que les archeologues du|midi de la 
France ne s’interessent pas assez aux antiquites egyptiennes 
que, de temps en temps, on trouve dans la vallee du Rhone. 

Ces pieces se dispersent, s’egarent, sont recueillies par des 
marchands d’Arles ou d‘ Avignon, sont achetees par des tou- 
ristes qui passent et il n’en est plus question ; leur trace est 
perdue, le lieu de leur decouverte ignore. 

Si les savants locaux les negligent, c’est peut-etre qu’ils se 
mefient, craignent de se tromper, pensent avoir affaire a des 
faux. En somme, ils en ont peur. 

C’est le cas de rappeler ce que je disais il y a seize ans, a ce 
sujet, a l’Academie des Inscriptions : « Le culte d’Isis dans 
l’ancienne Europe a ete bien plus repandu qu’on nele croit. Les 
documents mis a jour sont d’ordinaire dedaignes ou detruits. 
Si ce sont des pieces d'origine egyptienne, elles trouvent leur 
place dans les series de l’Egypte antique et la provenance euro- 
peenne en est vite oubliee ; si ce sont des objets imites a l’epo- 
que romaine, on les declare faux et on les brise*. » 

M. Seigne, proprietaire a Villeneuve-Iez- Avignon, a decouvert , 
danssesterres, des lampes romaineset trois Osiris en terre cuite. 
Une partie des lampes a ete achetee par un marchand d’Orange 
et j’ai trouve les autres, ainsi que les Osiris, chez un mar- 
chand d’Avignon. Ces statuettes semblent avoir ete moulees 
sur des bronzes; les inscriptions hieroglyphiques qu’elles 
portent sont assez correctes et pourtant les bronzes qui ontservi 
de modeles n’ont pas du etre fabriques en Egvpte, a cause de la 

1. Cf. Rev. archeol. t. XXXVI, 1900, p. 75. 

IV' SER1E, T. XX 
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fagon de representer le fouet avec la ligature qui caracterise le 

tneri des oushabtis. 

Les Isiaques de l’Empire romain ont souvent confondu les 
attributs d’Osiris avee les outils agricoles que portaient les sta- 
tuettes des repondants. 

Osiris tient en main le hik f et le nekhekh a. Le hik peut 
etre le baton des bergers qui sert a retenir les brebis par la laine 
et les beliers par les cornes. 11 sert aussi a abaisser les branches 
d'arbres pour les faire brouter ; il peut aider a lancer des cailloux 
contre les moutonsqui s’ecartent au loin. Les bas-reliefs hittites 
rapportes par \I. E. Chantre au Musee Guimet montrentdes per- 
sonnages munis du hik qu’ils tiennent en arriere du petit bout, 
comme les jeunes elegants du boulevard portent leur canne; 
dans cecas ce n'est pas un baton de commandement, mais un 
baton pastoral. Les pretres romains, pendant le sacrifice, tenaient 
le pedum, signe augural qui est devenu la crosse des eveques. 

Le nekhekh est peut-etre un fleau pour battre le hie. Dans 

<E>- 

cette hypothese, l’oeil du trone J] (Osiris) serait le roi des pas- 
teurs et des agriculteurs. Le nekhekh peut aussi etre un fouet ; 
c’est le sens que les gnostiques lui ont donne en le mettant en 
la main du Dieu law ; les Isiaques d’Antinoe ont represente 
Osiris avec F aureole carree (porte du paradis), vetu du manteau 
triangulaire, comme les vierges de Fourviere et du Puy, 
arme d'un fouet dans une main et d un lleau dans l'autre (Musee 
Guimet). 11 peut aussi, comme l’a propose M. V. Schmidt a 
Copenhague, etre une fleur de lotus stylisee. 

II faut voir a ce propos lecenotaphe d'Osiris (nieme Musee), 
la statue de la reine Amneritis (Musee du Caire) et l’lsis en por- 
phyre trouvee a Rome (Musee Guimet). 

Les oushabtis, qui sont des Osiris speciaux, tiennent le meri 

et Fascia des Romains, avee le sac a semence qui est 
porte sur Fepaule. L 'oushabti a tout ce qu’il faut pour cultiver 
les champs de l'Amenti; quelquefois, a partir de la XXI e dynas- 

tie, X oushabti a deux mais jamais deux ascias. 
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Les onshabtis greco-romains, trouves en Svrie ou en Europe, 
ont assez souvent deux fleaux relies par une corde comme le 
meri. Est-ce par ignorance ou pour combiner les deux emblemes? 
Je crois que 1’erreur est volontaire, car, a cette epoque, Osiris 
tient souvent lui-meme le fouet ou Ie fleau s 


relie par la corde. 

Ce fleau barre est un caractere des 
statuettes faites hors de l’Egypte; c’est 
comme une signature et cela donne une 
date. Les fabricants actuels d’antiquites, 
qu’ils ecoulent parmi les voyageurs des 
bords du Nil, ne copient que les modeles 
classiques ; il ne leur est pas venu a 
l’idee d’imiter une maladroite imitation, 
meme ancienne. 

Le plus grand des Osiris trouves a Yille- 
neuve a ete moule sur un bronze dont la 
tiare — Ie pschent — avait perdu ses 
plumes laterales, qui etaient peut-etre en 
or et furent volees. Un Osiris de Smyrne 
et l’Osiris de la Bastille (Musee Carnava- 
let) sont dans le meme cas. Le devant seu- 
lement de la statuette a ete moule; le 



dos a ete forme avec de la glaise appli- 


quee au stek. La pate est blanchatre, 
maisla cuisson, faite a feu nu, a noirci la 



surface. 


Le dieu tient Ie hik et le nehkekh bar- 
re. Une inscription va de la ceinture jus- 0sirig d “ AvigDOn . 
qu’aux pieds. H.o>»,i8. 

M. Moret la lit ainsi : 

« Le Dieu bon qui pacifie par sa face puissante, maitre du 
glaive comme Mentou. Le roi du sud et du nord Ouser-ma-Ra 
setep-n-Ra, fils du soleil, Ramses... » 
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11 s’agit de Ramses II qu’on a assimile au grand Sesostris. 

Ce texte n’a rien de fune- 



raire; il a ete copie sur quel- 
que statue et il s’est trouve 
plus longqu’ilne fallaitpour 
la hauteur de la statuette; 
aussi s’arrete-t-il au debut 



* % 

Fig. 2. — Osiris de Smyrne. 
H. 0-M8. 

Mineure el les riverains du 


d’un second cartouche royal 

(%• I)- 

L’Osiris de Smyrne, qui 
semble etre sorti du meme 
moule, quoique d une terre 
differente, porte la meme 
inscription se terminant au 
meme mot (fig. 2). Rest per- 
mis de se demander com- 
ment deux exemplaires , 
issus d’un meme creux, se 
trouvent l'un en Asie , 
l’autre en Gaule. 

On peut proposer deux 
explications. La premiere, 
c’est que le pretendu Osiris 
de Smyrne ne vient pas du 
tout de Syrie. La seconde, 
que les relations a cette 
epoque etaient frequentes 
entreles habitants de 1’Asie 
. C’est une lettre ecrile de 


Lyon aux chretiens de Smyrne qui nous raconte le martyre de 
sainteBlandineet de ses compagnons. 
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Les deux Osiris plus petits sont identiques ; ils ont ete retires 
du meme moule (fig. 3). 

Le modele avait le pschent orne de plumes laterales. 11 tient 
le hik et le nekhekh en croisant les mains, si bien que l’outil de 






A 

C 




Fig. 3. — 'Deux Osiris d'Avignon. H. 0 m ,!6. 


droite est'tenu par la main gauche et l’outil de gauche par la 
main droite. Le grand Osiris fait les memes gestes, mais les 
attrihuts sont intervertis. 

Une inscription rouvre les j; mhes. M. Moret la traduit ainsi : 
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_ I I I 

VWVM» Q I » * 

« Sont du fils du soleil. seigneur des couronnes (Ramses III) 
glorifies les doubles » 

M. Moret fait observer que le pluriel u glorifies » devrait etre 
ecrit par trois vases et non deux. De meme sur le grand Osiris 
on a grave au lieu de ©^. 

Les lampes et les statuettes de cette trouvaille sont fortement 
incrustees de la terre d alluvion qui forme les rives du Rhone. 

Dans un de mes passages a travers Avignon, jevis en montre, 
ehez un marehand, un oushabt-i grossier, en terre a brique. Je 
sais qu'on trouve de ces statuettes mal fabriquees a Orange, au 
quartier Saint-Jean, mais on les abandonne a mesure, car les 
marchands n’en veulent pas, a cause de leur aspect informe. 
J’entre dans la boutique. 

— Qu'est-ce que c’est que ce bibelot egyptien ? 

— Ce n est pas egyptien, monsieur; c’est un ouvrier du che- 
min de fer qui Fa rapporte d’Orange. 

J’etais fixe, 

Une autre fois, c’est une charmante petite tete d'Horus enfant 
en terre cuite que j’aper<;oi.s dans une vitrine. 

Dans ces regions, les objetsd’un reel style artistique viennent 
d’ Arles ou de Vaison, oil l’on a trouve le fameux Diadumene 
qui est a Londres. 

— Savez-vous la provenance de cette tete? 

— Pas exactement, mon mari l’a rapportee hier de Vaison. » 

Eh bien, si les hasards du voyage ne m’avaient pas arrete 

une demi-heure a Avignon, je n’aurais pas eu l’objetet le pre- 
mier Anglais venu s'en serait empare (fig. i). 

Ce document est interessanta plus d’untitre (Musee GuimetL 
II n’a pas etemoule; c’est une maquette travaillee dans la glaise 
etoii Lon voit le modelage de l’artiste et ses coups d’ebauchoir. 

Le jeune enfant a le doigt sur la bouche. II porte la double 
couronne egvptienne, mais le pschent rouge est deforme, de 
fa^on a figurer presque deux cornes. II a la couronne d’immor- 
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telles entouree de bandelettes et soutenue par le bandeau de 
front. Enfin, des feuilles de lierre et des fruits de la meme plante, 
places commedeux petites cornes, l’assimilent a Bacchus enfant. 

On ne sait pas encore tres exactement pourquoi Bacchus, a 
l’epoque greco-romaine, a joue un role funeraire. Lorsque 



Fig. 4. — fiorus de Vaison. H 0 m ,n. 

1’Empereur Hadrien a voulu qu'Antinoiis rempla<?at Osiris, il fit 
faire des statues qui representent le nouveau dieu tantot sous la 
forme egyptienne, coiffedu kin ft (Musee du Louvre. MuseeGui- 
metl, tantot avec les attributset la coiffure de Bacchus (Vatican). 
Herodote, parlant d'Osiris, dit que les Egyptiens adorent 
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Bacchus. Daus les trouvailles d'Antinoe, les representations 
bachiques sont importantes (A- Gayet, Annalesdu Musee Guimet, 
bibliotkeque de vulgarisation, t. XXV). 

M. Franz Cumont, a propos dune epitaphe de Madaure pre- 
sentee a r Academic des Inscriptions, remarque quele dernier 



Fig. 5.. — Isis d’Alexandrie. U. 0 ,o ,17. 

vers souhaite au mort de gagner le sejour desames pieuses « oil 
les defunts festoient ». Ce vers, dit-il, exprime les croyances sur 
la vie d’outre-tombe repandues par les mysteres de Bacchus : 
les bienheureux participaient a un festin eternel, largement 
arrose de vin. 
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II y a aussi probablement une idee plus spiritualiste, le vin 
etant identifie a l’ambroisie qui donne l’immortalite. 

ds W 

w\ 




Les grappes de raisins representees sur les miroirs chinois 


orua 
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qu’on trouve dans les tombes du temps des Han posterieurs 
(n e siecle) ont certainement le sens d’Amrita, de vie eter- 
nelle (E. Guimet, C. B. de I’Academie des Inscriptions, 1901, 
p. 283). 

Ilfautrapprocher eet Horus-Bacchus de l’Horus-Eros-Bacchus 
trouve a Avesnes (Xord), conserve au Musee de Lille (fig. 6 a 8) 
et de l’lsis-Bacchus venu d’Egypte (Musee Grimet, fig. 6 a 8). 

Le joli bronze du Musee de Lille represente Horus enfant. 
Son index montre la bouche, son bras gauche porte une corne 
d’abondance d’oii sortent des grappes de raisins. II est couronne 
de lierre ; sur sa tete se dresse le pschent complet. Son cou 
est orne de la bulla; il porte les ailes d'Eros ainsi que son car 
quois. 

II y a done trois dieux en une seule representation. 

Ce bronze, quoique trouve en Gaule, doit etre alexandrin. 

On remarquera, en regardant la photographie vue de face, 
que la figure de cet enfant a quelque chose de fane, de vieilli ; 
on ne peut s’expliquer cela qu’en se souvenant de ce que j’ai dit 
du « Dieu aux Bourgeons ». J’ai montre que souvent Horus- 
Chons, Dieu des recoltes, est represente vieux et j’ai explique 
qu’alors il signifiait l’hiver. 

M. Budge, le savant conservateur du British Museum, m’a dit 
qu’il avait reconnu jusqu’a trois Horus : enfant, homme, vieil- 
lard, correspondant aux trois saisons de l’Egypte. Cela confirme 
mon observation. 

L’lsis-Bacchus est une terre cuite rougeatre representant a 
mi-corps l’Isis romaine. Son manteau est rattache par le noeud 
isiaque. Sur la tete elle porte le disque solaire encercle par les 
cornes d’Hathor et sur lequel se dresse l’ureeus ; elle a les deux 
bourgeons de Chons lunaire, la couronne d’immortelles, des 
grappes de raisins et des epis de ble. Ici les symboles sont plus 
agricoles que funeraires et l’aimable expression de la figure 
indique plutot la joie d une bonne recolte que l’esperance para" 
disiaque (Musee Guimet ; fig. 3). 

Une particularity curieuse, e’est que la deesse n’a pas de mains. 
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Ce n’est pas qu elle soit estropiee. Les mains etaient faites a la 
demande du client, on y mettait les attributs choisis : sistre, 
epis, pavots, papyrus, boucle de fleur ; puis Ton collait ala bar- 
botine et une seconde cuisson fixait le tout. 

C’est ainsi qu’on en usait pour les porteuses d’oflrandes 
de l’ancien Parthenon, qui 
avaient un trou en place 
d’avant-bras; la main qui 
devait presenter 1'olTrande 
etait ajoutee a la demande 
de l'acquereur. 

Je demande la permisson 
de terminer cet expose par 
l’histoire d’un oushabti trou- 
ve sur les bords de la Durance 
fMusee Guimet, fis:. 9). 

Sur la route qui mene 
d’Entrepierres a Sisteron 
(Hautes-Alpes), le canton- 
nier Yiton, faisant un fosse, 
rencontra, un jour, une se- 
pulture romaine, qui conte- 
naitune figurineegyptienne 
en faience verte associee a 
des vases en terre et en 
bronze. 

M. Maset nota ladecou- 
verte et en fit part a un 
savant archeologue, M. 

Flouest, ancien procureur ... „ ... ... ,,,, , 

general, qui redigea une H. o™,i9. 

note decrivant le role funeraire de ces figurines. II essaya de 
traduire le nom du personnage en l’honneur duquel on avait 
fabrique la figurine. 

Mais il ne lui vint pas a l’idee que cette faience, venue d’Egypte. 




208 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


avait ete deposee dans la tombe d’un Isiaque. II aime mieux 
croire que ce sont les soldats d’Annibal qui ont perdu eet objet 
en traversant les Alpes ! 

II n’y a pourtant aucune raison pour que des Carthaginois, a 
moins d’etre isiaques, se soient promenes en transportant des 
statuettes egyptiennes. 

La note de M. Flouest fut copiee par M. Eysserie et eommuni- 
quee avec l'objet au Superieur de l’ecole de Freres de Mees 
(Hasses- Alpes) qui le confia a M. Garein, antiquaire a Gap. espe- 
rant qu’il pourrait le vendre un bon prix au benefice du canton- 
nier. 

M Garein en parla a M. Paul Plat, archeologue a Orpierre, 
lequel fit part de la decouverte a M. Muller, bibliothecaire de 
l'Ecole de Medecinea Grenoble. 

M. Muller, sachant que je recherchais les antiquites egyp- 
tiennes trouvees en France, m’avisa. 

C’estainsi que par une succession de hasardset de ricochets, 
je pus avoir connaissanee de cette importante trouvaille 

Les objets isiaques ne se trouvent en France que dans les 
tombes. Or ces sepultures sont relalivement races et je suis, 
jusqu’a present, seul a les rechercher. Combien echappent a 
raon attention'?... J’insiste done de nouveau, pour que es 
archeologues fran^ais signalent toutes les trouvailles qui 
peuvent se rapporter au culte d’Isis. 


Pari?, le (5 juillet 1912. 


E Guimet. 


Sole de M. A. Moret sur la statuette trouvee d Entre pierres. 


La statuette trouvee a Entrepierres porte le nom et les titres 
de « l’Osiris prepose au sceau des pays etrangers Pa-ouza. 


Hornet, 


ne de Xefersekhrnet 


» 


1. Voir ci-dessous la note que M. Moret a redigee surcet oushabti. 
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Le nom est connu a l’epoque sai'te et post-saite; il est forme 
du nom divin Horesnet, epithete da dieu Horus dans nn des 
sanctuaires de la deesse Neit a Sals (Brugsch, Diet, geogr., 
p. 364.) 

Le texte est celui du chapitre VI du Livre des Morts, qu’on 
trouve grave d’habitude sur les statuettes funeraires. II signifie 
en substance que « si l’on inscrit l'Osiris Pa-ouzahor-resnet, pour 
tous les travaux a faire a toute heure, dans la necropole, tels 
que cultiver les champs, remplir d’eau les canaux, enlever le 
sable de l'orient a l’occident et vice-versa », la statuette « ous- 
habti » devra repondre « Mevoici »: eile fera ainsi son office de 
« repondant » ou de « remplajant » a l’egard du defuntosirien 
qui, etant devenu dieu. est degage de toute ceuvre servile. 

Mais, en fait, le texte du chapitre VI est ici lamentable- 
ment disloque. Les phrases sont inaehevees, interverties, des 
mots sont ecrits a rebours; il n’y a guere que les termes 
essentiels, e’est-a-dire les noms du defunt et la formule sacra- 
mentelle « Me void », qui sont donnes correctement. Pareilles 
negligences ne sont que trop frequentes dans les textes ecrits 
sur les statuettes et papyrus de bassc epoque ; ces fautes du 
lapicide, si graves soient-elles, ne doivent pas faire conclure a 
l’inauthenticite du petit monument. 

Il est interessant d’observer que les mots employes ici au 
chapitre VI : 



« si N. est compte pour faire tous travaux a faire la dans la ne- 
cropole », reproduisent exactement les termes des documents 
royaux, tels que les steles de Ivoptos trouvees par MM. Weill 
et Adolphe Reinach, pour definir les obligations qui lient un 
tenancier a son patron. C’est que le mort est considere comme 

a ^ 111 

« l’homme sur sa tenure » | gy (chap. M) 

par rapport a son patron Osiris; il doit done a Osiris les memes 
corvees de culture, d’irrigation, d’enlevement du sable, que, 
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pendant la vie il executait pour le patron dont il gerait les 
terres 1 . 

Ajoutons queles statues funeraires sontd’un usage universe! 
depuis le Moyen Empire au moins ; tout homme accepte le prin- 
cipe d’etre « compte » parmi les tenanciers d’Osiris et d’etre 
astreint a toutes les corvees ordinaires de l’autre monde ; le 
fait de pouvoir choisir un « remplagant » ou « repondant » pour 
ces corvees, ne fait que confirmer l’existence de l’obligation de 
principe. Ceci a une importante signification historique. 

Si les Egyptians se sont represents ainsi l’autre monde, c’est 
que, sur terre deja, ils etaient tous astreints, directement, ou 
par l’intermediaire de « remplagants », aux corvees vis-a-vis 
de l'administration royale (sauf les benefieiaires de chartes 
d’immunite). C’est done une confirmation de l’hypothese quele 
roi etait le proprietaire eminent de toutes les terres, de meme 
qu’Osiris passait pour le seul proprietaire de la necropole. La 
formule du chap. VI montre une fois de plus comment 
1’Egyptien avait imagine la societe de l’au-dela sur le modelede 
la vie terrestre, et nous donne ainsi un utile renseignement sur 
1’etat social en Egypte. 


1. Sur les diverges redactions gravees du ebapitre VI que donnent les ous- 
bebtis, cf. V. Loret, Les statues funeraires du Musee de Boulaq, dans le 
Recueil de travaux, IV, p. 89, sq. 
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En reponse a l’envoi du tome IV de mon Recueil, j’ai regu de 
M. Franz Cumont la lettre suivante : 

« ... Je me suis arrete particulierement aux sculptures du 
temple d’Yzeures, et elles me suggerent quelques observations 
que je voudrais vous communiquer. 

« Le socle octogonal n° 2999, qui portait, suivant votre 
remarque, sur sept de ses faces, Ies divinites des jours de la 
semaine, devait se placer sur l’autel, ou plutot sur la base rec- 
tangulaire n° 2998, ornee des figures de Jupiter, Mars, Yulcain, 
Apollon. C’est la partie inferieure d’une « colonne au geant », 
et certainement d’une des plus belles que nous connaissions. La 
base de ces monuments , vous le savez, etait regulierement 
formee d’une « pierre a quatre dieux » que surmontait un socle 
octogonal decore des images des divinites planetaires et sup- 
portant le fut. 

« La decouverte d’Yzeures vient done s’ajouter aux groupes 
du cavalier et de l’anguipede de Saint-Maho (n° 3036), de Plo- 
melin (n" 3037), de Guelen (n u 3039), de Meaux et de Luxeuil 
(n° 3207), pour prouver la diffusion en pays celtiyue de ces sin- 
gulars monuments. M. Haverfield m’en a signale d'autres en 
Angleterre. Ainsi s’ecroule definitivement l’interpretation 
« germanique» encore soutenue par M. Hertlein, en 1910 ( Die 
Juppitergigantensaulen), qui rapprochait ces ceuvres gallo-ro- 
maines de la colonne Irminsul supportant le monde, etc. 

« En realite, les sculptures d’Yzeures fournissent des argu- 
ments, qui me paraissent decisifs, en faveur d une autre inter- 
pretation, qui est notamment celle de Riese (Die Gigantensdu- 
len, 1908). Celle-ci considere ces colonnes comme des monu- 
ments eleves aux empereurs divinises pour celebrer leurs vic- 
toires sur les barbares ; l’anguipede representant les ennemis 
foules aux pieds par le vainqueur. Car, d’abord, la colonne 
d’Yzeures s’elevait dans un temple consacre Numinibus Augus- 
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Fig. 1. 


torumet Mmervae la deessedelaguerre. 
De plus, sur l’autre base ou autel, est 
figuree une gigantomachie, qui estune 
representation allegorique frequente 
du triomphe d’un souverain sur les 
barbares (songez a 1’autel de Pergame). 
Les deux autres bas-reliefs (Persee de- 
livrant Andromede, Hercule delivrant 
Hesione) symbolisent de meme, sans 
doute, la « liberation du territoire » par 
les Cesars, assimiles aux heros de la 
fable. ... » 

M. Cumont, par cette lettre, m’amis 
sur la voie d une restitution qui me 
semble entierement fondee. Je crois, 
avec lui, que les pierres d’Yzeures pro- 
viennent d’une « colonne au geant ». 
Mais ce sont les trois « autels » qu’il 
convient de superposer, et non pas 
seulement ceux qui portent, dans mon 
Recueil, les n os 2999 et 2998. Comme 
on peut s’en rendre compte par le cro- 
quis ci-eontre (fig. 1), oil les pierres 
retrouvees sont reproduites a la meme 
echelle, on obtient, de cette maniere, 
un monument oil l’harmonie entre les 
diverses parlies qui le composent n’est 
pas contestable. 

Je partage egalement l'opinion de 
i\I. Riese, reprise parM. Franz Cumont, 
sur les « cavaliers etanguipedes ». II me 
parait fort plausible de supposer que 
ces groupes , oil le personnage a che- 
val est generalement casque et cuiras- 
se, commemorent des victoires rem- 
portees sur les Germains. 




LA COLONNE D YZEURES 


213 

Ainsi que le fait remarquer M. Cumont, ile tout temps l’art 
grec a symbolise par des gigantomaehies les victoires des Hel- 


..%v 



Fig. 2. — Repartition des colonnes ait yeant. 

lenes sur les Barbares’. Legroupe du cavalier et de l'anguipede 
peat parfaitement proceder d’une tradition greeo-orientale, 
combinee peut-etre avec des elements indigenes. 



t*ig. 3. — Repartition des pierres a i/ualre dieiu.. 

II en luL tin reste, de meme pour les empereurs romains. Cl. Fr. Cumont, 
Kev. ties etudes am., IV (1902), p. 39. 

IV e SERIE, T. XX. 
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L art gallo-romain, surtout dans la decoration des monu- 
ments publics, s'est frequemment inspire de l’art grec. Les 
sculptures des thermes de Sens, celles du temple de Champlieu 
en sont des exemples probants. On ne saurait done se montrer 
surpris que les populations gallo-romaines, pour temoigner de 
leur reconnaissance envers leurs liberateurs, aient eu l idee de 
recourir au mvthe de Jupiter ecrasant les geants. Ni le casque, 



fig. 4. — Cavalier et aoguipede d’Ehraug (Musee de Treves). 

ni la cuirasse du cavalier ne sont indiques pour un dieu solaire 
ou du ciel; ils deviennent, au contraire. tout naturels, si nous 
admettons l’hypothese d’un empereur divinise. La frequence des 
groupes du cavalier et de 1 anguipede dans les vallees du Rhin, 
du Xeckar, du Main, de la Moselle et de la Meuse s’expliquerait 
par le voisinage de la frontiere. Plus exposees que les autres 
aux incursions et aux ravages de leurs ennemis, ces populations 
ne pouvaient que s interesser davantageaux victoires qui lesen 
delivraient. Mais il sufflt de jeter les yeux sur la premiere des 
petites cartes schematiques qui accompagnent cette note pour 
douter que les « colonnes au geant » aient pu proceder de 
croyances germaniques. 
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Quant aux « pierres a quatre dieux », je n'oserais pas afflrmer 
qu elles servirent toutes de piedestal. Certaines, tres probalde- 
ment, ne furent jamais que des autels. Mais leur repartition 
geographique (voir la carte n° 2) differe trop peu de eelle des 
groupes pour que celles-la et ceux-ci n’aient pas eu, le plus sou- 
vent, la meme destination *. 

Em. Espf.randieu. 

1. Je sais quon peut objecter a ce qui precede que 1'anguipede ne semble 
pas toujours ecrase par Ie cavalier. Suivant une remarque de Trevedy, ies 
groupes bretons, d’ailieurs fort degrades et sans totes, ne donneraient pas 
1 image d un combat, mais celle d’une victoire acceptt-e par Je vaineu. L’argu- 
ment n’est pas sans valeur ; je ne le crois pas deeisif. Dans la majeure partie 
des cas, en effet, 1 anguipede, quelquefois coucbe sur le dos, essaie certainement 
de se degager. La contraction des muscles de son visage, l hornble grimace 
qui en resulte contredisent 1 hypothese d’une soumission. Le groupe d’Ehrang, 
figure ci-dessus d’apres Hettner , Catal.du ilnsee de Treves, p. 23), est un de 
ceux qui ne laissent pas de doute a cet egard. 
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En preparant une etude sur Les Tetes coupees , qui devait 
etre communiquee a la section celto-germanique du Congees 
inter national d’ Histoire des Religions de Levde 1 9-1 3 septembre), 
j’ai ete amene a reprendre l'examen des reliefs d’Antremont. 
Souvent allegue, ce monument n’a guere ete l’objet de la des- 
cription precise qu’il merite depuis sa premiere publication 
complete par le savant aixois Rouard. C’est sans doute en 
partie parce que l’original, expose dans le vestibule du Musee 
d’Aix en Provence, v est peu accessible et mediocrement eclaire. 
Quelque bonnes qu’elles soient, les photographies reproduces 
dans le Recued du commandant Esperandieu (t.l,p. 83-86) sont 
loin de rendre tous les details et la notice qui les accompagne 
est des plus succinctes ; de plus, ce qui y est appele bloc 2 est 
en realite le bloc 3, et vice irrsn, comme il est apparu au Musee 
de Saint-Germain en y superposant les moulages des trois blocs, 
exposes isolement a Aix, pour donner une idee de l'original. 
C'est sur ces moulages que notre etude a ete faite’. 

Comme la hauteur respective des trois blocs est de O m ,35 pour 
celui du bas,0 m ,60 pour les deux autres ,1a largeur et 1’epais- 
seur varient de0 m ,30a 0 IU ,40), on voit, en reduisant au minimum 
les lacunes que nous allons etre amenes a supposer, que le 
monument d’Antremont se presentait sous la forme d un pilier 
rectangulaire a trois faces sculptees, haut d’au moins deux 
metres. 

t. Notre figure 2 reproduit un dessin au trait fait parM P. Weber en corabi- 
nant les photographies d’apres les moulages de Saint-Germain (ce sont celles 
qu’a donnees M. Esperandieu) avec les gravures de Rouard qui a pu etudier le 
monument au lendemain de sa decouverte. La plupart des autres reproductions 
partielles (enumerees dans Esperandieu) ont ete faites d’apres la pi. 1 du t. II 
de la Giographie de la Gaule romaine d’E. Desjardins, planche qm se borne a 
grouper en une seule en les reduisant les trois planches de Rouard. 
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Figurant les trophees du chef dont les exploits y sont rap- 
peles, ce pilier s’est probablement eleve sur sa tombe. 

Le monument voisin de Saint-Remv atteste combien l'usage 
grec des tombeaux decores s’est rapidement developpe chez les 
Salyens 1 . 

Pour expliquer qu’une des faces n’ait pas regu de 
sculptures, il faut supposer que le pilier d’Antremonts’appuyait 
a un mur plein, peut-etre celui d une sorte de mausolee. Com- 
mengons par decrire la face opposee a cette face nue, evi- 



Eig. 1. — Relief de Sages (Card). 


demment la face principale : elle nous montre le chevalier 
Salyen dont le pilier commemorait les hauts faits. 


Face pr incipale. — l. Guerrier a cheval s’avancant ver* ia droite. 

Le guerrier, assis au fond de I'ensellure, les genoux remontes, a les jambes 
couvertes de braies collanles ; le pied avant disparu. on ne peut definir la 
chaussure. Le torse est revetu d'une sorte de blouse ajustee a manchr-s longues ; 
a la taille, elle est retroussee au-dessus de la ceinture qui devait ^tre de euir ; 
au-dessous elle tombe jusqu’au haut des cuisses, de tiieon a toucher la croupe 
et le dos du cheval; la blouse ou saie parait avoir dte. dans le haut, legerement 

1. Les Salvens paraissent avoir dresse des le v* siecle sur leurs tombes des 
steles trian^ulaires decorees de chevrons quiprennent parfois un aspect anthro- 
poide (cf. M. Clerc, Aquae Sextiae, p. 28t. Pour les Salyens, voir, outie ce 
memoire de M. Clerc, ce que dd M. Jullian dans les ihlanye* d’ Artois (,1906) 
et dans 1 ’ Histone de la Gaule, II, p. 512. 
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ouverte en pointe vers la poitrine, laissant le con libre. La tete a entierement 
disparu. 

A la ceinture est passee une longue rapiere, la spatha tvpique de Latene II*. 
Le mode de suspension devait etre un anneau pratique au haut du fourreau, 
anneau dans lequel glissait la ceinture ; on ne voit plus de trace certaine du 
baudrier en chaine que Rouard pretend distinguer, peut-etre sous l’influence 
des textes qui en font connaitre i’emploi. Le fourreau parait fait d’un cadre en 
metal a bouterolle, a l’interieur duquel une gaine de cuir etait tendue. L’extre- 
mite du fourreau a disparu, mais elle ne devait depasser que de peu le ventre 
du cheval a la ligne duquel elle s’arrete aujourd'hui; audessus de la ceinture, 
la poignee s’allonge jusqu’a la rencontre du bras gauche : sur ce bras, on a 
indique un porameau spherique; la poignde proprement dite s’etend au-des- 
sous : renflee vers le bas, elle s'amincit a la jonction avec le haut du fourreau 
qui se termine inferieurement en pointe. Cette pointe etait formee par une 
armature en metal qu’un trait incise detaebe nettement de la gaine de cuir 
dont elle forme le pourtour. Telle quelle, vu sa grande obliquite, la rapiere 
atteint une longueur de 0,133 dont 0,025 pour la poignee. Cette longueur est, 
a 0,02 pres, celle du cavalier mesuree du col au cou du pied : l’artiste devait 
done penser a une rapiere wesurant pres de 1,20 dont 0,20 pour la poignee. 
Dans sa main droite rejetee en arriere, a hauteur de Tepaule, le coude plove, 
le cavalier tient une longue pique qu’il dirige suivant la position que nos lan- 
ciers appellent « en avant, en bas, a droite ». De la main fermee qui la serre a 
la pointe, s’arreitant a 0,015 du contour du poitrail du cheval, la pique mesure 
0,133; elle atteindrait 0,175 si 1’on tient compte de la partie de la hampe 
eachee par la main, et 0,240 environ si ion admet qu’elle se poursuivait, au 
dela de la main, sur tout l'emplacement ou Ton distingue aujourd’hui une rai- 
nure dans son axe. Le cavalier aurait ainsi tenu sa lance non au talon, mais 
au premier quart de la hampe, port beaucoup plus normal. A calculer commeon 
l'a fait pour la rapiere, la lance devait mesurer de 1,90 a 2 metres. Elle ne parait 
pas avoir eu de pointe detachee de la hampe comme les lances classiques; e’est 
plutot un enorme epieu : le dernier quart de l’arme s’amincit regulierement 
pour finir en pointe mousse, sans doute garnie de plaques de metal. Elle 
serait ainsi l’ancdtre direct des piques du moven age 1 2 . De la main gauche, 

1. Sur ces qladii praelongi sine mucronibus (Liv. XXII, 46 ; cf. Pol. II 33 ; 
Diod. V, 30 : Strab. IV, 4, 3 , caracteristiques de la 2 e phase du second’ a^e 
du fer, cf. S. Reinach, L Anthropol'igie, 1903 (Cu/frs, III, p. 141 S q.). 

2. Cette lance de cavaierie est plus grande encore que celle des trophees 
voisins de Biot (cf. Laurent et Dugas, Hev. d. Et. am., 1907, p. 63 quigroupent 
les textes : e’est sans doute celle qu’on anpelait lamea (Cesar, 6. G., VIII 
IS, 3)ou >x--v.;x Diodore, \’, 30, 4). On peut v comparer, comme dimension, les 
samssne macedoniennes, les c anti de la cavaierie romaine, les hastae ingentes 
des Gherusques Tacite, Ann., 1,63'. 
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qai repose sur 1’enoolure, le cavalier tient la bride tres courte ; sous son action, 
le cheral redresse la tete : celle-ci etant mutilee au-dessous du chan- 
frein, on ne peut reconnaitre la structure du mors. Comme details caracteris- 
tiques du cheval, on ne peut relever que 1’abondance de la criniere qui semble 
tressee, la petitesse de la tete relativement a la longueur du dos, la saillie des 
muscles du genou, la queue relevee et recourbee. II marehe d’un pas ramasse, 
une sorte de pas espagnol. 

Du harnachement, en dehors de la rene simple, on croitdistinguer une longe- 
poitrail* et une sous-gorge : de celle-ci pend une courroie qui tient, a hauteur 
de la longe-poitrail et a 0,005 en avant du cheval, un objet losangique. L'exa- 
men direct, comme la comparaison avec les tetes figurees sur les autres 
faces, montre que c’est une tete coupee vue de face, probablement barbue. 

17. — Sur le bloc II (n° 3 d’Esperandieu), on distingue deux registres separes 
par une bandedirecte en relief figurant le terrain. Au-dessus passe un cavaiier : 
la grande allure — une sorte de canter — du cheval semble indiquer une charge 
ou une poursuite. Les membres anterieurs, seuls visibles, sont releves a hau- 
teur du poitrail ; la tete est energiquement ramenee centre le cou par la bride, 
tenue serree. 

Le cavalier se penche sur 1’encolure plus que ceiui du registre precedent; sa 
main droite, placee a hauteur de la cuisse a droite, parait tenir la lance pointee 
« en bas, a droite ». 

Le peu qui reste du cavalier du registre inferieur donne l'impression qu’il 
etait semblable a ceiui qu’on vient de decrire. 

Ill (n° 2 d'Esperandieu). — M. Esperan iieu le decrit ainsi : « Partie inferieure 
d’un homme debout, nu, paraissant tenir une lance; devant lui, la trace pos- 
sible d'un bouclier ». 11 ne manque en verite que la t£te de ce guerrier qui mar- 
che vers la droite ; les incisions qu’on distingue au torse et aux jambes don- 
nant l’impression de replis de peau ou de saillies osseuses, paraissant en effet 
indiquer qu'il etait figure nu. 

Le bras legerement plove, la dextre placee sur la cuisse droite, il semble pous- 
ser un glaive droit devant lui ; de la main gauche, allongee a hauteur de l’epaule, 
il s’appuie sur la bampe d’une lance qu’il tient verticale sur le sol. La lance 
s’evase au sommet : je me demande, avec Rouard, si une tete n’etait pas lichee 
sur la pointe 5 ; mais je prefererais voir dans 1’evasement le haut d'une enseigne, le 


1. La longe-poitrail implique l'existence d'une housse ou tapis de cheval. 
Le fait que les anciens appelaient scordiscum une vanete de ces ephippia semble 
attester que c’est par les Gaulois Scordisques des Balkans que les Grecs en 
avaient eu connaissance. Ajoutez aux references des art. Ephippium et Sor ris- 
cum du Diclionnaire des Antn/uit^s, ie cavalier gaulois de Brives (Esperandieu, 

III, n° 752) oil ie harnachement est figure avec soin. 

2. On sait par deux textes (Tite Live, X, '26, 1 1 et Justin, XXIV, 5) que les 
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renflement superieur etant le bas de l’animal qu’elle devait porter. La ligne droite 
en relief, qu’on voit s’allonger a 0,005 de !a lance, pourrait etre le rebord d’un 
de ces boueliers rectangulaires en forme de porte qui pouvaient servir aux 
Gaulois tantot de traineau, tantoi de nacelle : il serait decore des deux grands 
cercles qui se distinguent nettement sur i'original. Des Iors, ce serait le bou- 
clier dont se couvrirait l'ennemi contre lequel notre fantassin se dirigerait. 

Detail important qui ne semble pas avoir encore ete remarque : sous cette 
scene tres nettement arretee par une ligne droite en relief figurant le terrain, se 
distingue ce qui me parait etre le haut de deux tetes coupees. Lhaque registre 
aurait-il ete separe du precedent par une paire de tetes coupees? 

Face gauche. I a (la d’Esperandieu). — Je ne crois pas avec M. Esperandieu 
qu’il s’agisse ici d’un dieu cornu plutot que d'une t<Me coupee, ni, avecRouard, 
d'une titte coiffee d’un casque a cornes. Mais la tete appartient a un type qu'on 
ne retrouve pas sur le monument. Les cheveux, sur ie front bas, sont abon- 
dants et crepus ; tout autour de In tete descend une torsaie qui ne peut 
figurerque deux nattes ou tresses serejoignant sous :e menton. Si le nez a riis- 
paru, les veux ouverts, la bouehe grimacante sont tordus dans un rictus de 
dou leu r qui ne peut convenir a un d;eu. Ce que M. Esperandieu a pris pour des 
cornes est plante beaucoup trop obliquement : il semhle plutot s’agir de deux 
ou trois lanieres obliques qui tiennent la tete suspendue. 

II a n° 3 a d'Esperandieu). — 11 ne reste de la t«5te qu’une masse informe; 
mais la position suffit a mdiquer qu'elle n’etau pas figuree de face : posee 
obliquement, elle regardait en 1’air, a droite, comme si elle Qxait des veux le 
gros bourrelet qui se profile au-dessus. 

III a (n° 2 b d’Esperandieu). — Le mdne bourrelet se retrouve au-dessus de 
la figure qui orne le bas de ce bloc, tordu de ineme en descendant de gauche a 
droite. Il me semble qu’on a voulu representer non un cucullus, — idee qui 
amena Rouard a voir la une tete de femme — mats une draperie tordue 1 ou un 
faiseeaude lanieres; les trois tetes v seraieut attachees, eelle de I a par les deux 
lanieres qu’on a distinguees; celle de II a serait placee dans le repli meme 

Gaulois pouvaient port-r la pointe coupee au bout de leurs piques comme au 
poitrail de leurs ehevaux. 

1. C'est sans doute une draperie semblable, stylisee de facon a rappeler un 
cintre ou un fer a chev d, qu’il taut reconnaitre autour des yurgoneta 
figures sur les cheneaux et antefixes en terre cuite des temples etrusques 
ou falisques si nombieux dans lt-s musees de Rome. Une sorte de casque for- 
mant capucbon coiffe le guerrier de Nirnes, qui est peut-dtre la plus ancienne 
sculpture connue en Gaule il'origine indigene (Esperandieu, 1, n" 427): elle 
marque un grand progres artistique sur les guerriers figures du Val de Magra 
dont un au moins est certainemeut coiffe d'un capuchon cullant ; son arme- 
ment permet de le faire remonter entre le vm e et le vi e siecie (cf. bullet, di 
Paletn., 1910, p. 3! et65. 1911, p. 9.'!). 
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qu’elle forme : celle de III a enfio, rattacbee par l'etoffe repliee deux lois 
autour de sa tete qui 1'encadre eomme un capuchon dantesque, peut t'dre le 
cucullus gaulois. C'est la tete la mieux eonservee : veux mi-elos dans les orbites 
presque rectilignes, nez elargi a la base, bouehe largement fendue, levres 
epaisses retroussees — un vrai masque de cadavre. 

Les tetes forment ainsi comnae un ehapelet qui se derouierait le loDg des 
faces opposees : c’est aussi d’un ehapelet — - corde a ncEuds ou cbaine d’an- 
neaux — que semblent dependre les tetes coupees qui entourent une face 
monstrueuse sur un des types monetaires les plus repandus dans la Gaule de 
l’Ouest. 

Face droite. 1 b. — Deux tetes de face cote a cute; la description de la 
prgcedente peut s’appliquer a celles-ci, sauf que la fente des yeux, beaucoup 
plus reduite, semble indiquer qu’ils etaient clos et que la bouehe, egalement 
moins ouverte et moins grande, a plutot une expression de degout et de 
dedain. 

Les deux tetes se touchent par 1’oreille qui, sur le bloc 111 a, est cachee par 
le capuchou. Les cheveux, que le capuchon couvre egalement dans eette tete, 
sont soulignes ici par des rainures divergeant d’une raie mediane. 

Entre les deux tgtes, la seule difference intentionnelle consiste en ce que ceile 
de droite est sans barbe et sans moustache, tandis que celle de gauche a 
certainement une epaisse moustache et probablement une legere barbe en 
pointe qui fait qu’elle descend plus bas que celle de dioite. 

II b (n° 3 b d'Esperandieu). — Cette face porte les restes de t'rois tetes. Celle 
du milieu, seule comolete, mais ties mutilee, devait St re semblable a celle de 
gauche en I b ; celle du dessous n’est eonservee que du front a la base dunez; 
celle du haut, seulement de la bouehe au bas de la barbe, qui forme ici une forte 
pointe. 

III b (n° 2 a d'Esperandieu). — Au bas, partie superieure d’une tete brisee a 
la naissance du nez ; au milieu, tete complete, mais encore plus mutilee que 
celle de II 6 ; on reconnait pourtant qu’elle appartenait au engine type; on est 
moins sur des deux bourrelets obliques partant du sommet de la tete. Ce 
seraient, eomme dans 1 a , des lanieres qui attachaient la tete par les cheveux. 
Que, sur cette face aussi, ces attaches dependaient d’une sorte de draperie, c’est 
ce qu’on peut induire du gros tore qu’on distingue encore au-dessous de I b. 

[1 fa lit peut-etre voir flans cette draperie les vetements des 
vietimes du chef Salyen On sait, en efTet. que les nobles Gau- 
lois ne prenaient eux-incines que la tete de ceux qui etaient 
tombes sous leurs coups; « Ouant aux depouilles maculees de 
sang ils les remettent k leurs ecuyers et les emportent en guise 
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de butin »’. Xe serait-ce pas cette etoffe sanglante qu’on aurait 
voulu figurer sur le trophee. et ne serait-ce pas 1’ecuyer qu'il 
faudrait reconnaitre dans le fantassin nu du bloc III de la face 
principale ? 

Quoi qu'il en soit. c'est probablement un fragment d’un monu- 
ment semblable qu il faut voir dans un bloc sculpte provenant 
peut-etre aussi d’Antremont et conserve au Musee d’Aix ; il mon- 
tre en assez fort relief deux paires de tetes exactement superpo- 
sees : toutes quatre ont les yeux clos. le menton imberbe, le 
meme renforcement de la levre superieure qni semble indiquer 
une moustache ; la seule difference reside dans la coilfure. 
Tandis que dans la paire superieure le crane parait si plat et si 
denude qu'on doit supposer que l artiste a voulu representer 
l'effet d’une coiffe serree ou plutdt d un cuir chevelu denude 
par le scalp, — les trophees de l'Arc d'Orange et de sarco- 
pbages representant des defaites de Gaulois montrent que les 
Gaulois pratiquaient le scalp, que les textes n’attestent que 
pour les Scythes au temps d'llerodote et pour les Yandales — 
dans la paire inferieure, la chevelure n'est pas douteuse : a la 
tete de gauche, le bourrelet qui indique sur la paire superieure 


1. On peut rapprocher de ce texte de Posidonios dans Diodore (V, 29, 45) les 
fameuses peintures de Paestum qui represented des cavaliers campamens. 
Weege a montre recemment (4 reft. Jalu bitch. 1909) que les etoffes blanches 
tache.tees de rouge qu’on v vovaii portees sur des hampes n’etaient pas des 
etendards, comme ou l’avait cru jusqu'ici, mais la tumque ensanglantee de 
l’ennemi tue : c'est son ceinturon place en travers qui avait ete pris pour une 
banderole. Il y a lieu de croire que cet usage des Osques et des Sabelliens a 
existe dans la Rome primitive. C’est ie pnludamentum r.i-rlo;, Den vs, 

III, 13) de son fiance que la sceur d’Horace reconnait sur les epaules du vain- 
queur des Curiaces portant leurs spolia (Liv I, 26). Peut-etre les attachait-on 
Il un pilier : ce serait une explication de ce nom de pi hi que portent a Rome 
d anciens trophees de victoire, Pila Hnraiia , Pila Maeniana. ainsi que de cette 
curieuse coutume d'attacher 1’avant des navires captures a une colonne qui a 
donne la colonne rostrale. D’ailieurs, la valeur du cinqulnm aux yeux des sol- 
dats romains, ce ceinturon qui etait comme la sauveuarde et 1'embleme de la 
valeur militaire, induit a penser que c’est a 1’enlever que devait surtout viser 
l’ennemi : avoir pris le ceinturon de son adversaire, c'etait comme lui avoir pris 
sa vertu guerriere. Or, il y a tout l eu de croire uue la cnitarnera. le grand 
ceinturon qui etait parfois la seule arme defensive des Gaulois, jouait le meme 
role a leurs yeux que le cingulum militiae des legionnaires. 
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la naissance des cheveux est beaueoup plus aecentue ; a celle de 
droite, les cheveux sont nettement indiques dans ce bourrelet 
par des incisions qui s’ailongent en divergeant d’une raie 
mediane'. 

II faut encore rapprocher du pilier d'Antremont la portion 
de frise trouveea Xages (Card; dans un oppidum de leurs voisins 
les Yoconces (tig. D’.On v voit deux tetes coupees de face, les 
yeux clos, imberbes, les cheveux epais divises en meches paral- 
leles " ; ces tetes alternent avec deux chevaux qui courent vers 
la gauche, le premier au galop, le second revenant au pas. 
« La ressemblanee avec les figures d’Antremont est frappante : 
meme technique de tres faible relief, niemes formes allongees 
des chevaux, meme type pour la figure humaine. » L’artiste a 
comme decompose le motif du cavalier d’Antremont : les che- 
vaux alternent avec les tetes, originairement suspendues a leur 
poitrail. Le leger progres que cette sculpture marque par rap- 
port a celle d'Antremont et le decor a palmettesde la face oppo- 
see indiquent qu on doit toucher a l’epoque de la conquete. 
L’Arc d'Orange nous transporteen pleine epoque de Cesar. On 
sait qu it a ete eieve en commemoration de sa victoire en A'J 
sur les Marseillais et les Albioeci, leurs voisins et allies, homines 
asperi et montani, dit Cesar ‘ qui, de son cote, comptait de nom- 


1. Esperandieu, Recuetl, I, n° 108 ; Clerc, op. cit., pi. VI. M. Clerc suppose 
que, sur les deux tetes superieures, les cheveux etaient indiques par la peinture, 
ce qui me parait peu vraiseinblable. 

2. Esperandieu, Recited, I, n° 515. Une phoiographie plus distincte, due a 
M. Mazauric, conservateur du Musee de Nimes, vient d’etre publiee par 
M. Clerc avec une note, Rev. d. Et. anc., 1912, p. 189. C’est celle que, grace 
au C‘ Esperandieu, nous avons pu reproduire. 

3. Les cheveux descendent jusqu'au niveau de la bouche et s’y relevent en 
un leger croc : c’est un type de coilt’ure generalement feminin en Gaule ef. 
A. Reinach, Rev. arch., 1911, 1, p. 225); cependant le sexe n'est pas plus dou- 
teux ici que pour la tete u’Antremont que Rouard crovait feminine. 

4. Bel t. civ , I, 573. Les Albiens ou Albioeci paraissent avoir habite de la 
region des Maure*, ou le meuhir d’flyeres atteste l’usage de la tete coupee, a 
celle de Riez dont le nom etait Alcbeee On les considerait comme une tribu des 
Salvens. C’est peut-elre eux que vise Cesar quand il parte de Salvens qu’il 
aurait, a une epoque indcterininee, vaincus et donnes en part.e a Marseille 

I, 35, 4; cl. Julli.in, op. cit., p. 34 et 578: Les Salvens s’etendant entre le 



LE PILtER d’aNTREMONT 225 

breux auxiliaires gaulois. II dut autoriser leurs rites guerriers. 
puisqu’on voit parmi les depouilles, figureessur l'Arc d’Orange, 
des specimens de decollation et de decal vation militaires (Espe- 
randieu, Recueil, I, p. 200). 

Teles fraichement eoupees : Trophee de gaucne de la face Nord : 1 au 
sommet du bouclier en bas a g , 1 an sommet da bouclier en haut a g., i sem- 
blant emerger da milieu du cintre; i pres du sommet da io<- bouclier de dr. 

Trophee de droite de la face sud : 2 au sommet de boucliers a gauche. 

Te’fes decharnees : Trophee de gauche de la face du Nord : 2 au sommet du 
bouclier en bas a dr. 

Scalps : Trophee de gauche de la face Nord : 2 vers le milieu, 1 dans 
Tangle superieur droit. 

Trophee de droite de la face Sud : i dans Tangle superieur gauche, 1 vers 
le milieu en haut, 1 vers le milieu en bas. Des scalps couronnaient la hampe des 
trois trophees anthropomorphes qui ornent ehacune des deux faces laterales. 

L’Arc d’Orange. vouesans doute par Cesar, n'a ete consacre 
que par Tibere'.Or, Strabon, apres avoir rapporte, d’apresPosi- 


Hhone, le Var et la Durance, les Albioeci doivent £tre une des tribus, sans 
doute ligures, qui faisaient partie de ieur confederation. Je ne comprends pas 
pourquoi M. Clerc n’en tient pas compte dans son memoire Aquae Sextiae. 
Pour les auxiliaires gaulois de Cesar, cf. Bell civ., I, 51. C'est un des soldats 
celto-ligures de Cesar tombes a Pharsale que je verrais dans le cippe de Dra- 
guignan ou une tete, interessante a rapproeherde celles d Antremont, surmonte 
Tinscription : Veratius , Terti ( filius ), occisus trams mare in Graecia (Esperan- 
dieu, Recueil, I, n. 37). 

1. Qu'il ait ete voue par Cesar en commemoration du Mnssiliensr helium, 
cela resulte du texte du pretre provencal Vincentius etudie ici (Rev. arch., 
1912, I, p. 339 par Salomon Reinach : 1’importance des spolin navalia grecs 
parmi les trophees et la presence de Gaulois dans les deux armees aux prises 
auraient du suflire a faire rapporter 1‘arc a la defaite des Marseillais et de leurs 
allies plutdt qu’a celle de Sacrovir et de ses Eduens. Si ie monument s'est 
eleve a Orange, c’est peut-etre, comme Ta suppose S. Reinach, que la colonie 
d’Arausio fut fondee en 46 par le pere de Tibere, procurateur de Cesar, en meme 
temps que celles de Narbonne et d’Arles, et qu’elle aurait compos des soldats 
de la 2 e legion qui ont dh prendre part au siege de Marseille. Peut-etre aussi 
Cesar a-t-il voulu marquer a la colonie d'Arausio sa reconnaissance pour 
les secours qu’il a pu recevoir des Kavares dont eile etait la capitale iStrabon 
insiste sur leurs tendances romaines, IV, p. 2S6). Enlin, on v a peut-etre 
mele le souvenir d’un combat livre par Caelius, lieutenant de Cesar, quand il 
marchait sur Marseille, aux Ligures de Vmtimille (Ciceron, Fam., VIII, 15 ; 
Albintemelium peut etre uue place des Albioeci. 
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donios, l’usage des Gaulois de couper la tete de leurs ennemis, 
ajoute : « Les Romains ont mis un terme a ces pratiques »* . 
Strabon a termine sa Geographie entre l'an 20 et l'an 2d 
de notre ere; cest selon toute probability en 21, a la 
suite de la revolte de Saerovir, que Tibere eonsacra l'Arc 
d'Orange* ; on sait que ce fut aussi a la suite de cette revoke 
que furent prises les mesures eontre les druides et leurs rites 
sanglants. L abolition de la decollation rituelle des ennemis 
tues a du en faire partie. La eoutume de figurer des tetes cou- 
pees dut disparaitre en meme temps que celle de les ollrir aux 
dieux. Pour leur accorder l'hommage accoutume, il fallut 
desormais le dissimuler en donnant aux tetes coupees l’aspect 
de masques de Satyres : le rictus de la mort devint un rire de 
comedie-’. 

En partant de la date ainsi acquise, les conditions de revo- 
lution artistique dans le sud de la Gaule amenent a placer le 
piker d’Antremont environ un siecle avant les trophees d’O- 
range. Qu’il ne faille pas remonter au dela de la fin du it- siecle 


1. Strabon, IV, 4. 5. Redigee une premiere fois en l'an 7, la Geographie de 
Strabon parait avoir recu sa redaction definitive en fan 19; mais eile a pn 
subir encore des retouches entre 20 et 23 puisqu'on y trouve mentionnee la 
mort de Jubaqui se produisit entre ces dates (voir le memoire de E. Pais sur 
Strabon, en appendice a ses Riceiche storichee geografiche, 1908). 

2. On pourrait rapporter cette consecration a la venue de Tibere en Gaule. 
On sait seulement qu’il i’annonca au Senat dans le message oil il lui rendait 
compte de la defaite de Saerovir (Tac., Ann. Ill, 47). 

3. Aussi pourrait-on rattacher a cette revulte une frise a trophees du Musee 
de Toulouse ou Esperandieu (II, 869) a reconnu avec raison une tfite coupee : 
elle emerge du rebord moulure comme Tune de celles d’Orange. Je crois, pour 
ma part, avoir reconnu des scalps sur deux pikers recouverts de trophees qui se 
trouvent dans le vestibule des Uffizi a Florence (Diitschke, Antike Bildwerke m 
Oberitalien, III, p. 18). Comme on y distingue aussi, parmi une quantite d’armes, 
des carnvx et des enseignes au sangher, au loup et au taureau, la presence des 
scalps est moins etonnante ; ce sont des trophees factices, purement decoratifs, 
oil Ton aura voulu representer les depouilles caracteristiques de dilferents 
peuples. Cest aussi un scalp qui me semble eouronner le trophee qui lorme 
Tangle du sarcophage II du Campo Santo de Pise oil est figuree la charge vic- 
torieuse de cavaliers romains cunlre des Gaulois ; Bienkowski, Die Gitllier 
in der Kunst, pi. VII, 2; S. Reinach, Repertoire de Reliefs, III, p. 120). 
Ces monuments sont a ajouter a ceux que j’ai allegues dans l’article cite pour 
etablir 1'existence en Gaule de la eoutume du scalp. 
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avant notre ere, c’est ce qu'on peut conclure, d’autre part, de 
la eomparaison du pilier avee les quelques monuments se rap- 
portant au meme rite qui doivent etre places plus haut 1 2 . Pas- 
sons-les rapidement en revue. 

C’est des monnaies des Veliocasses et des Lemoviques*. mon- 
trant une tete coupee au-dessus ou au-dessous d un cheval bon- 
dissant, monnaies qui peuvent remonter au m e ou ir siecle, 
qu’il faut rapprocher une plaquette de bron/e 3 ou 1 on voit au- 
dessous d un cheval au galop une tete ciselee parallelement a 
son dos et, derriere lui, une autre tete vertic de. Le travail au 
repousse des fragments rappeile celui des ceinturons et des 
situles de l'empire celtique istro-padan des iv J -m' siecles. On 
pourrait trouver un indice pour placer de preference la pla- 
quette au n e siecle dans la curieuse plaque d or qui fait partie 
d’un tresor greco-scythe contemporain de.Mithridate Eupator 4 : 
devant une femme nue (Venus ?i et une femme armee de pied 
en cap (Minerve?), un Bacchus galope sur un earnassier, sans 
doute une panthere a tete humaine : sous cette monture est ciselee 
une face grimagante. L image se rapproche singulierement de 
celle des monnaies gauloises ou un coursier, souvent androce- 
phale, bondit au-dessous d une tete coupee, monnaies que les 
auxiliaires gaulois de Mithridate ont pu introduire dans le Pont ; 

1. J’ai insiste sur cette evolution pour expliquer les tetes negroides des reliefs 
d’Alesia dans un article de Pro Alexia. La transition entre la tete coupee et le 
masque de Satyre me parait se marquer particulierement sur un des autels de 
Paris (Esperandieu, Recueil, n° 3138) que son style rapproche des reliefs pari- 
siens ou S. Reinach a vu une allusion au desarmement de la Gaule par Tibere. 
Ge desarmement, comme il l'a bien vu, se placerait le mieux en 21,apres la 
revolte de Sacrovir. Les t'aits signales plus haut (p. -221). suppriment i’obstacle 
qu’il avait cru voir a cette date ; si la redaction de la Geuyraphie date de 18-19, 
on sait aujourd’hui qu’elle a pu etre retouchee en 21. Les phrases ajoutees par 
Strabon dans les deux passages semblent [’avoir ete a la meme epoque. 

2. Cf. A. Blanchet, Traite des Monnaies gauloises, p. 290 et 341. 

3. De]l'oppidum de Bonnan (Indre). Publiee par A. Blanchet. Bull, de la Soc. 
des Antiquaires, 1901, p. 264, et par H. Breuil, Rev. arch., 1902, I, p. 328. Ils 
la font descendre au ii' siecle, mais on tend aujourd’hui a faire remonter l’art 
des situles au v' siecle. Voir, en dernier lieu, Ghirardini, Bullettino di paletno- 
logia, 1911, p. 90. 

4. Publiee par G. Bapst, Gaz. arch., 1882, elle a ete deja rapprocnee des 
monnaies gauloises par P. Odobesco, Le Tresor de Petrossa, I, p. 293. 
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aussi est-il probable qu'un artiste il’une des villes grecques du 
Pont aura mele ce motif a celui de la tete d’Orphee deehiree 
par les Bacchantes. 

Le coursier androcephale des monnaies est parfois remplace 
par un cavalier qui parait tenir une chaine a laquelle pendent 
quatre ou cinq tetes coupees. C’est a ce motif que se rattache le 
menhir d'Hyeres qui. autant par sa forme que par la gra- 
vure rudimentaire qu'il porte, remonte a Part primitif 
des Ligures — peut-etre it 1 epoque des gravures du lac 
des Merveilles (’i er Age du Bronze t. — En haut un cavalier 
s’avance vers la droite. la tele de face; au-dessous. cinq tetes 
coupees: on semble avoir voulu les figurer comme si elles se 
balangaient au bout d'autant de cordes partant du poitrail du 
cheval ou de la main du cavalier 1 . 

On sait que les traditions nationales se sont conservees avec 
autant de force chez les montagnards des Pyrenees que chez 
ceux des Alpes. Dans une partie des Pyrenees — la Basse-Gas- 
cogne, du moins — cette population etait formee des m ernes 
Ligures refoules par les Celtes que dans les Alpes. Que le 
Bigorre, qui confinait it leur domaine, appartint encore a ces 

1. Esperandieu, Recueil, I, 38. II faut ajouter a la notice que i’original est 
maintenant au Musee d’Hyeres. Apres l’v avoir examine, il me parait certain 
qu'il s’agit de tetes coupees. II faut en distinguer le relief deMontsaiier (Basses- 
Alpes), qui presente une tete semblable de face, ibid, n° 36 ; il s’agit la d’un dieu 
local et le corps est indique par une sorte de buste-socle. A la meme epoque 
appartiendrait le fragment de table de dolmen du .Musee de Nantes que le G f Es- 
perandieu decrit ainsi, Recueil, IV, 3009 : « Personnage nu, debout, de face, 
paraissant tenir a bout de bras, de la main droite une tete coupee ; a droite 
contre son epaule gauche une aulre tete du meme genre representee de face ; au- 
dessous de sa poitrine une troisieme tete monstrueuse, dont on n'apercevrait que 
les veux et le nez. Toutes ces figures, que je n’ai pas vues, seraient grossiere- 
ment tracees et peu distinetes ». Les monnaies des Namnetes presentent, on I’a 
vu, le type de la tete coupee ; ce serait une raison decroire a l’exactitude de la 
description et a fauthenticite du monument. — Un dernier monument qui 
parait rentrer dans cette serie, ne m’est connu que par cetle note du Bnll.de la 
Roc. des Anti quaires, 1909, p. 143 : « M. le D r Guebbard presente, de la part de 
M. C. Bottm, d’Ollioules (Var), la pbotographie d'une pierre sculptee, represen- 
tant deux tetes superposees, de facture barbare, trouvee dans les mines d’Eve- 
nos, d’oii avait deja ete extraite une sculpture en haut-relief semblant repre- 
senter un Mars greco-romain ». 
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Ligures ou deja aux Iberes 1 * , comine on suit quo ceux-ci prati- 
quuient aussi la decollation apres la bataille’, il n’y a rien de 
surprenant a trouver une tete coupee sur ce qui semble un 
angle d'autel ou de frise conserve a Bagneres-de-Bigorre. La 
faeture en est trop analogue a celle des tetes d'Antremont pour 
qu'on ne soit pas tente de les rapprocher 3 . 



Fig. 3. — Relief de Bag»ere«-de-Bigorre. 

Ainsi le pilier d'Antremont vient se placer dans un groupe 
de monuments qui appartiennent aux populations celto-lL 
gures du Sud-Est de la Gaule : precede par le menhir d'Hyeres, 
il a du etre suivi de pres par les frises de Bagneres et de Xages 
et l'intluenee s'en retrouve un sieele plus tard dans les tetes 
coupees de l’Are d'Orange. La date ainsi obtenue peut s'ap- 
puyer sur une consideration d'ordre bistorique : on sait que les 
Salvens avant attaque Marseille, alliee de Rome, le consul Q. 
Flaecus fut envoye pour lessoumetlre en 12."» ; en 122, C. Sextius 
Calvinus vint completer leur soumission et fonder la eolonie 

1. Voir C. Jullian, llistutre de la Gaule, t. I, p 277 ; t. 11, 452. 

?. Diodore, XIII, 52. 

3. Cette tele de l’ancienne collection Frossard m’avait ete obligeamment 
signalee des i90S par le C l Esperandieu. Qu’il regoive tons mes remercie- 
rnents pour me laisser l.i pubiier ici avant qu’elle ne paraisse dans le Supple- 
ment general de son tiecueil. Prevenons qu'il ne faut pas voir une tete coupee 
dans un autel de Comminges (Esperandieu, Recueil, II, n° 868) : I’isolement de 
la tete n’v est du qu’a une tracture de 1'autel ; les monuments de la meme 
serie montrent qu’il s'agit du dieu local Erye qu’on peut comparer a celui du 
relief de Montsalier. 

It) 
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d’ Aquae Sextiae pour les contenir 1 . Aix est immediatement au 
Sud du plateau d’Antremont et tout indique que Yoppidam qui 
s'elevait sur le plateau dut etre detruit et abandonne alors. 
D ailleurs, raerae si toute la population ne fut pas transferee a 
Aix. jamais les Romains de la colonie n auraient permisii leurs 
sujets Salyens de pratiquer leurs rites barbares ni de poursuivre 
les guerres qui pouvaient seules donner 1‘occasion d un tro- 
phee cornme eelui d’Antremont \ II est done necessairement 
anterieur a la fondation d’Aix : si on le rapporte a la guerre 
qui attira sur les Salyens la eolere de Rome, on pourra s'ex- 
pliquer qu’il semble avoir ete volontaireinent inutile : ee 
serait une vengeance des Marseillais. 

Le seul indiee areheologique precis que fournisse le pilier 
eoncorde avec une pareille date : e’est la longue rapiere du 
typede Laterie 11. periode qui cornprend le nr et le ir siecle 
avant notre ere. 

Enlin, si e’est seulement une dizaine d'annees avant Cesar que 
Rosidonios, voyageant dans le Sud de la Gaule, y constatait 
l'usage des Gaulois d’attacber au cou de leurs chevaux la tete 
des ennemis tombes, cet usage est atteste par live Live, 
des le debut du nr siecle. pour les Gaulois Cisalpins J . Rien 

t. Voir Jullian, op. cit., Ill, p. 11-13. ei Clerc, op. ait., p. 11, 120, 130. 
D’apres oes auteurs, Antremont aurait ete Id capitate ties Salyens, du rnoins 
la residence de leur roi.C’est sous sesmurs qu’aurait ete hvree la bataille deci- 
sive a la suite de iaquelle ie roi Teutoma! s’enfuit chez les Allobroges. Rappe- 
lons ici un texte qui semble avoir echappe. Des armes gauloises ctaient con- 
servees dans la maison de Flaccus, vainqueur des Salyens (Plutarque, t’uiua 
Gracchus, 33). Or, on voyail aux Tabernne Vetere s et aux Tabernae Some 
surle Forum « un Gaulois tirant la langue d'une facon hideuse >> (Pline, XXXV, 
8, 2). Les Tabernae Sovac ont ete construites apres 210: les V ete re s’ ont ete 
detruites par Cesar pourfaire place a la Basilique Julia (cf. Thedenat, Le Forum, 
p. Ill et 131). It n’v aurait done rien d'impossibie a voir dans cette tote une 
imitation des trophees de guerre gaulois exposee per le vainqueur des Sallw ii. 

2. Meme s’il y a eu d'autres revoltes des Salyens que celle de 90 que 1 Epi- 
tome nous fait connaitre (cf. Clerc, op. cit., p. 133 : il n'a pas fait etat du texte 
de Cesar qui semble impliquer une autre revoke), eiles n’ont pu etre assez 
durables pour leur permettre de reoeeuper Antremont et d'y elever un seui- 
blable trophee. 

3. Apud Diodore, V, 29, 43 et Strabon, IV, 4, 3. L’usage est constate des 
295 par un passage de Tite Live (X, 20,11) : avant Sentinum une legion entiere 
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n'empeche done de placer peu avant 123 l'ereetion da plus 
important monument qui nous soit parvenu de la Guide inde- 
pendante, le pilier cjui commemorait, sans doute sursa tombe, 
la valeur barbare d un chef des terribles voisins de Marseille, 
d un de ces dynastai' des Salyes atroces vaincus par Calvinus. 


ADDITION 

An cours de la correction des epreuves de eet article, j’ai 
pu me procurer le fascicule des Annales de la Faculte des 
Lettres d'Aix (IV, 19 1 0 > qui contient le memoire de M. Cderc 
intitule Aquae Sextiae (327 p. et 10 pi.), partie du volume qu’il 
prepare sur l’histoire d'Aix dans l’antiquite. Le chapitre IV 
(p. 497-8 et pi. Ill -V.faitesdapres les cliches de Saint-Germain i 
y est consaere a Anlremont — M. Clerc a montre qu'il fallait 
ecrire ainsi et non Entreinont, ce nom de lieu nayant rien a voir 
avec Inter mantes, tnais venant d une tour feodale qui s'y elevait. 
Turns Antremnntis, de la famille aixoise des Tramonto. Malgre 
cette derivation, on pourrait continuer a ecrire Entremont : 
n'ecrit-on pas aussi bien Entraiyues qu' Anlraiyues le nom d une 
autregrande famille provenyale? — 1/interpretation de.M. Clerc 
differe assez de la mienne pour que je no regrette pas trop 
d’avoir traite ce sujet apres lui. On me permettra d indiquer ici 
celles des opinions originates de M. Clerc que je ne crois pas 
pouvoir accepter. 

l>. t>3. M. Clerc incline a voir un serpent dans la torsade qui 
m'a paru ctre une draperie tordue. Bien qu’ayant etabli ici 
meme (Les Dieux gaulois au serpent, li. .1., 1911, D 1 impor- 
tance du culte rendu par les Gaulois aux serpents, je ne puis 
me convaincre que, ce soitun serpent qu on ait voulu represen- 

ayant ete surprise et aneantie par les Gaulois Senons, les consuls n'en furent 
avertis que par larrivt’e ties cavaliers gaulois portant suspetuiues les o'tes ties 
Romania lues. 

t. Le terme tie dynastai se irouve dans Appieu, IV, 1C, eeiui de Snhjea 
at i yct'S dans Avienua, Ora mm it,, "Ul. 
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ter iei. Les soi disant « piliers an serpent » de Vernegues et de 
Bordeaux ( Esperandieu, Recuei/, III, 25 , 18, If, lP.fii), que 
M. Clerc allegue a lappui de son hypothese. n ont aucun rap- 
port avec le pilier d'Antremont. Puisque c ost manifestement a 
l'objet tordu qu’appartient ce qui parait suspendre par les che- 
veux la tete I a, comment eoncilier cette hypothese de M. Clerc 
avec celle qui croit reconnaitre des <( pattes )> la oil je vois 
deux lanieres ima fig. 1 a, fig. Ill, 1 de M. Clerc qui a imprime 
HI, 3 par lapsus)'? J ai eu moi-meme devant 1'original l'idee que 
ce pourraient etre des grifies semblables a celles que le monstre 
de Moves pose sur ehacune des deux tetes coupees, les veux clos, 
barbues, scalpees decuir chevelu denude est figure exactement 
comme sur le bloc aux quatre tetes du musee d’Aix, Esp., I, 
121, qui presentent une si curieuse analogic avec celles d'An- 
tremont i ; mais j y ai renonce devant la necessite de supposer, 
si Ton voulait atrribuer ces grifies a un fauve proportionne, 
au moins un bloc perdu entrel «et II a, sans parler de l'extra- 
ordinaire position qu’il faudrait admettre pour l'animal. Je ne 
pense pas que M. Clerc veuiile, en rattachant grifies et corps 
serpentiforme au meme monstre, en faire une sorte de Chi- 
mere ou d'Hydre. Les monstres anguipedes gallo-romains 
n'ont jamais, a ma connaissance, des grifies de fauves. 

P. tio. M. Clerc hesite a reconnaitre dans nos tetes coupees 
des trochees de guerre. II rappelle que les tetes ou masques 
sont un motif d ornementation fort en vogue dans 1‘art celtique. 
Mais peut-on voir des motifs decoratifs dans nos tetes grima- 
gantes ou figees par la inort, dont il constate lui-meme le rea- 
lisme? 

P. 68. Le cavalier de I aurait les jambes nues, selon M. Clerc, 
et e'est un des motifs qui le portent a croire que le monument 
d'Antremont remonterait a l epoque figure. Sans doute, les 
Ligures paraissent avoir eu les jambes nues; mais leur figura- 
tion, meme grossiere, est alors bien differente de ce qu'elle est 
iei : qu on compare, par exemple, a notre cavalier ceux du roi 
Cottius sur 1'Arc de Suse ( Esperandieu, Recneil, I, 16; on peut 
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les etudier maintenant sue des moulages deposes an Musee de 
Turin) et le chef celto-ligure de Yacheres (Esperandien, I, 33). 
Sans doute aussi, on ne distingue pas positivement des braies; 
mais le traitement de la jambe est bien different de eelui qu'on 
constate sur le relief III. oil la nudite est presque certaine, et il 
est inexact de dire avee M. Clere que les braies sont toujours 
reconnaissables par des plis. II donne eomme preuve le sarco- 
phage Ammendola. Cette eopie des groupes de Pergame ne 
saurait servir d'argument pour une oeuvre de la Gaule indepen- 
dante, qu’il eroit de trois sieeles anterieure. Dans les monu- 
ments indigenes de la Gaule romaine la braie est en gene- 
ral si parfaitement collante qu elle ne se distingue mime pas 
toujours de la chaussure. Pour ne parler que des guerriers 
gaulois, eelui d'Alesia est venu completer ce que nous appre- 
nait eelui du Musee Calvet. Dans Larme que brandit le cavalier, 
M. Clerc voit le glaive qu il aurait sorti du fourreau; ce serait 
une epee du Latene I f 400-230). frappant d'estoc eomme de 
taille. Mais le fourreau me parait manifestement eelui des 
grandes rapieres a pointe mousse de Latene 11 et, quoi qu'en 
dise M. Clerc, l arme brandie est bien trop grande (0,13 contre 
0,11) pour pouvoir appartenir an fourreau. Pourrait-il. 
d'ailleurs, citer un monument antique montrant un glaive tenu 
de la sorte? 

P. 09. Sous le clieval inferieur du relief H. M. Clere eroit 
distinguer une sorte de casque de forme cylindro-eonique qui 
le fait penser aux horrentes coni que Silius attribue aux Ligures. 
— Je ne puis rien voir qui ressemble aux casques represents 
sur 1 arc de Suse. D'ailleurs. ii en juger par le guerrier de 
Aimes et les steles ligures, les Ligures de lepoque a laquelle 
M. Clere place les reliefs d'Antremont — v e on iv sieele — 
paraissent s'etre coiffes encore du eapuchon qu'ils portaient 
sans doute depuis les debuts de 1 age du bronze. 

P. 70. YI. Clere reeonnait bien une pique entre les mains du 
cavalier superieur du relief 11. avee une pointe allongee a 
leger renflement median en feuille de saule: il ajoute : « A 
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quelques centimetres au-dessus de cette pointe 1‘arine offre nne 
autre pointe perpendiculaire a la premiere et recourbee en 
far on de croc : e'est la forme bien connue da mtinium ». Apres 
avoir bien reexamine les moulages. je ne puis voir la qu'une 
illusion doptique. Ce serait d’ailleurs 1’unique exemple d'une 
pique de ce type entre les mains d un (iaulois. J'ai depuis assez 
longtemps recueilli les materiaux d un travail sur les lances on 
javelots celtiques ; i lame recourbee on munie d un croc on 
d'une brocbe — suunion , veruium, jciesmn, \ir/jna — pour 
pouvoir affirmer que le notation n'a jamais eu la forme de la 
hallebarde medievale que lui assigne M Clerc ; il ressemhlait 
sans doute plutdt a un fauchard. 

F. 74-3. Diseutant le role et la date de notre pilier, M. Clerc 
propose, si je comprendsbien sa pensee, defaire venir les blocs 
d'antes (d'une seule on des deux?), antes se detaehant en saillie 
sur le mur d'enceinte d'Antremont et faites pour supporter le 
linteau d une des portes de la ville. Pour l'epoque, M. Clerc 
semble hesiter entre Fopinion de Desjardins — il en faisait un 
monument des (iaulois salvens vainqueurs des Figures qui les 
avaient precedes dans la region — et une theorie qui ferait 
remonterle monument aux Figures eux-memes et au V siecle 
ou au debut du ivy en s'appuyant sur certains details qu'il a eru 
eonstater : epee de Fatene I. jambes nues, casque conique. 
Mais aucune de ces particularites, on I'avii, ne me parait hors 
de doute. Fa nudite probable du fantassin de 111 se comprend 
aussi bien si I on a affaire aux Salvens. Celto-ligures eux- 
mtunes et dont l'infanterie devait comprendre les sujets ligures - 
Si e'est bien une enseigne qu'il porte — M. Clerc va jusqu'ii 
parler d'une enseigne au sanglier — elle est bien caracteris- 
tique du (iaulois. Quant a la grande pique et a la rapiere, je 
persiste a y voir celles de Fatene II. 

Four la reconstitution des trois blocs en ante de porte, on 
peut d’abord objecter ce fait que, tandis que nos blocs se 
laissent sans peine disposer en un seal pilier. il en faudrait au 
moins le double pour une porte triompbale. Xi l analogie avec 
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la pot-te de la ville etrusque de Yolterra, dont le linteau est 
orne de trois tetes et qui peut remonter au vn L sieele, ni la 
theorie de Frothingham sur les ares de triomphe que M. Clere 
invoque, ne sont iei des arguments valables. Je ne vois pas 
davantage quel temoignage apportent en faveur de sa these 
l autel aux tetes coupees du Musee Carnavalet — c'est le n° 3138 
d'Esperandieu que j'ai rite — ni un autel du Musee de Cluny 
montrant « trois tetes aux yeux elos sculptees sur le piedestal 
d une statue d'animal fantastique « que M. Clere cite d'apres 
(iilles, Pays a Aries, p. 17, et que j'ai cherelie vainement dans 
le reeueil d’Esperandieu. Enfin. puisque M. Clere admet lui- 
meme qu’Antremont etait la residence du roi des Salyens, est- 
il vraisemblable qu ilait laisse undeses chevaliers seulpterses 
exploits aux portes de la ville? S'il etait demontre que nos blocs 
provinssent d une porte. on pourrait done reconnaitre dans le 
vainqueur le roi Teutomal lui-meme qui, vaineu par Calvinus, 
s enfuitehez les Allohroges. Entout eas, les indices artistiques, 
joints ii ceux que fournissent l arclveologie et l histoire. me 
paraissent confirmer la date des environs de 125 que j'ai pro- 
posee. 


Adolphe Keinacu. 



LA DATE m PEINTIRES DE TI)WI,| KILISSE 

£N CAPPADOCE 1 


Malgre la triple exploration dont les eglises souterraines de 
Cappadoce ont etc 1’objet en 1907 s , on pent dire que celle de 
Toqale 3 , la plus importante de toutes, est encore inconnue. 
L'obscuritedu lieu, la teinte des fresques tres tournees au noir, 
la hauteur oil les scenes se deroulent sur les parois et a la 
voute rendirent impossibles une etude minutieuse et des pho- 
tographies de detail qui reelamaient un outillage special. Aussi 
est-ce la meme vue d’ensemble, insuffisante a donner une idee 
exacte du monument, qui a ete reproduite a pen pres partouf, 
et la seule description publiee, celle de M. Rott 5 , est incom- 
plete et contient plusieurs meprises. 

Sur la question de date, on ne put se mettre d’accord; 
l'embarras serait grand pour qui voudrait se faire une convic- 
tion d’apres les documents publics jusqu'a ce jour. C'est cette 
question que je me propose d'elucider ici. Elle en vaut la 
peine, d abord a cause du merite superieur des fresques de 
Toqale, ensuite parce qu elle pose un eurieux probleme en 
nous amenant a douter de la valeur de certains criteres intrin- 
seques de chronologie. 

t. Communication faite au XVI' conerf-s <ies Orientalistes a Athenes ( 1912). 

2. H. Rott, Kleinasiatische Denkmater, Leiozip, 1908; H. Grepoire, Voyage 
dan* le Pont et la Cappadoce 'B. C, II , t. XXXIJL, 1909, p. 3-170, pi. 1-IJI1; 
G. tie Jerphanion. Les Eglises souterruii if\ ae hueurdne et Soghanle iC. R. 
Acad. Inser.. 1908, p. 7-2 1 T ; Deux chapdlts souterraines en Cappadoce (R. A , 
1908 s , p. 1-32, pi. XIV-XVR. 

3. Dans les noms turcs, prononcer e comme le miiet des monosyliabes fran- 
i;ais (|e, le, de...;. Les G et S sont toujours ilurs. 

4. Rott, Kleinasiatische Denkm., pi, face a lap. 224; Jerphanion, Les Eg Uses, 
fie. 1: Diehl, Manuel d'ait byzuntin, Paris, 1910, fip. 259. 

5. Kleinasiatische Denkm.. p. 225-227. 
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M. Rott avait copie de la maniere suivante le commencement 
d'un texte peint autour de la prothese : 

«€I<AAAIGOPH©HTOBHMATOYTOK 
<DOP8AHACYNAPOM1CTSASASTS0YA6ONTOC etc... 
et il lisait : 

iv.aX/.iiusfyjr/Jr, "i -ojto (W; Xc/.vjlsspi'j (?) S'.a 

z'j'izpyrr^ zzti zo’j't.z'j zz~j 0(i;)j A iz'r.zz /. 7.7.. '. 

De son cote. M. Gregoire transcrivait : 

WA €KAAICDPHQH TO BHMA- ..o 
AHACYNTPOMIC etc... 

et declarait : « II ne manque, je puis l'afflrmer, qne quatre 
lettres apres 'zr/rx. II faut done lire : 

’Ev.xAU'ipr/jr, 7; gijp.a [7:07]: zr,z Zj>zzz\j.\z •/.. 7 . 7 .. , )). 

Quanta nous, nous avions constate avec le P. Gransault une 
lacune de 90 centimetres depuis Ph de 'zr/xx jusqu'a l'o du 
groupe Des lors il etail evident pour moi que M. Gregoire 
avait exactement note la lacune qui represente les quatre pre- 
mieres lettres de 7:07:, mais que sur son carnet — a la tin de 
la ligne J — il avait oublie de faire figurer celle qui suit ce 
mot. Par malheur, je n eus pas Poceasion de publier cette 
constatation et e’est ainsi que M. Diehl, dans son Manuel it’ art 
bi/zantin , a ete amene ii dormer tort a M. Rott'. 

Durant la tin de Pete et Pantonine de Pannee derniere, j’ai 
faif aux eglises de Cappadoce un nouveau voyage destine a 
preparer la publication d'ensemble que j’ai promise depuis 
longtemps. Le texte en litige devait attirer mon attention. 
Voici ma copie : 

+ 6KAA1CDPHOHTOBHM I :(j)OP6.4HACVNTPOMIC etc. *. 

1. Kleinasiathche Denkin ., p. 227. 

2. Voyage, p. 81-84. 

3. Le texte est pent sur une seule ligne. Je reoroduis ici I’aiiErnement des 
publications de M. Rott et M. Gregoire ; il represente vraisemblablement 
1’alignement de leurs carnets. 

4. Manuel, p. 538. 

5. Outre le point qui nous occupe on remarquera la croix du debut tnon- 
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La lacune est de 80 centimetres, exactement la longueur 
des groupes 6KAAIG0PH© et OPs AHACYNTP. Le premier mot 
est tres espace; mais, aussitot apres. le peintre se voit oblige de 
serrer ses lettres. On snpposera done onze caracteres man- 
quants et on lira : 

+ Ey.x/.'.tosi'tto; ~b \x t;jt: i~\ Xr/.j^icciu a. 

Ainsi, sauf Ies points de suspension qui supposent une trop 
longue lacune, jaccepte la restitution de M. Bott. II m ost 
impossible en eflet de trouver on un autre nom propre, ou une 
autre formule qui convienne 1 . 

One ce Xieephore represente un basileus. ce nest pas dou- 
teux. malgre 1’absence de tout titre imperial'. Mais de quel 
Xieephore sugit-il ? I/emblee, M. Hott va a Xieephore I' 1 ( 802- 
811). Cette hardiesse ne pouvait manquer de soulexer des 
protestations. Qui accepterait de placer aux environs de l'an 
800 des peintures qui, de prime abord. paraissent plus 
reeentes de plusiems siecles'? J ajouterai qu'une date aussi 
reeulee repousse a une antiquite tout a fait invraisemblable 
les decorations anterieures dont je parlerai bientot. 

Ilestent done Xieephore I'hocas i063-9H9i et Xieephore Bota- 
niate 1 1078-1081.. A sen tenir a l'examen des fresques, 
l'embarras serait grand. Si par la constitution du cycle et la 
distribution des scenes, si par la gravite de certaines composi- 
tions et les teintes neutres des personnages se detachant sur un 
torn! bleu les peintures de Toqale presentent un caractere 


trant que le texte p~t compiet: dans Ip premier mot un seul A et dans le der- 
nier un T> ces deux details, d’accord avee M. Gregoire, contrp M. Rott. Quant 
au mot toCt o que M. Rott semble avoir lu sans hesitation, nous n’avions pu le 
diseerner en 1007; M. Gregoire n'eu avait lu que la derniere lettre : en 1911 
ll ru'a paru complelement etlaee. Peut-etre le texte eut-il a souffrir apres 
1’exploratiou de M. Rott, qui, ou le sail, tut la premiere, 

1. On pourrait songer a to tquti toj iyio-j NV/. (cf. aSoghanle : 

i -j-xo: t.\- ■_»; -Ay;] a-, da; Ux.iix'ix :) ; mais, outre que la restitution eomDOrte 
14 caracteres, rien a Toqale ne temoigne d'uue ded'cace a S. .\icephore, 

2. A Qarabach Kdisse (Sogharde) on a : ir.-. JaoOlo; K too AoOv.a. 
et a Sainte Barbe ; zt.\ fav.ir,*; Ko l votji .-.eevos -/. iVO [IsAsp/sYo-.,. 
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archaique, bien des traits, eu revanche, nous rameneraient a 
une epoque assez tardive : lallongement des proportions, les 
tetes trop petites pour la taille das personnages, une recherche 
evidente de l harmonie dans les groupements. de l'eleganee 
dans les poses ou dans les draperies, une place assez large 
faite aux elements pittoresques. Ces contradictions tendraient, 
si Toqale n’etait pas — jusqua present — - unique en son 
genre, a prouver l'existence d une ecole locale qui aurait 
evolue independamment du reste de l art bvzantin. l)u moins 
faut-il en conelure qu un artiste vraiment original decora 
le monument et renoncer a chercher dans les criteres intrin- 
seques la solution du prohleme qui nousoccupe. 

C'est a la eomparaison avec un monument date de fa?on 
certaine que j'aurai recours. Si I on vent me suivre dans 
cette demonstration un peu longue, on admettra. je crois la 
valeur de la preuve que je vais donner et qui tend a attribuer 
les fresques de Toqale au temps de Xicephore Phocas. 

II me faut d abord rappeler la disposition des lieux et preci- 
ser de quelle partie de la decoration j entends parler ici. 

L’eglise, que precede une sorte de porche a demi obstrue 
par les decombres, se compose de trois parties. Une premiere 
salle voiitee en berceau, dont l axe est dirige d'ouest en est et 
qui pourrait etre eonsideree comme un narthex, rnais qui me 
parait plutot avoir eonstitue, dans le dernier etat de hedifice. 
le fond meme de la nef 1 . Un second vaisseau plus vaste. plus 
eleve, voute lui aussi en berceau. mais dont 1 axe est dans la 
direction nord-sud. 11 formecomme un transept, sans pourtant 
etre exactement d’equerre avec le precedent. 11 est bordc sur 
la face orientale par qiiatre gros piliers portant des arcs outre- 
passes. qui le separent d un etroit couloir oil donnent les trois 
absides. Tout cet ensemble eonstitue ce que jappelle la 

t. En effet, je ne vois aucune separation entre cette partie et la suivante. Le 
grand arc qui les fait communiqaer ne eonstitue pas une separation ; it nVtait pas 
non plus ferme par une cioison, puisque la iace liiteneure en etaa peinte. Les 
rainures verticales, que i on remarque sur les montants <le larceau et qui pour- 
raient faire croire a ’existence d’une barriere, sont de date posterieure. 
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seeonde partie. La troisieme est formee par une petite chapelle 
laterale, ereusee a l'extremite nord du transept, dont elle est 
separee par une petite colonnade. On se rend parfaitement 
compte de cette disposition (la chapelle laterale exceptee) sur 
la vue d ’ensemble que je publie i tig. 1 ) et qui est prise du fond 
de l'eglise. 

On distingue aussi a Toqale trois decorations de earacteres 
tres diilerents'. L’une couvre le porche exterieur ou narthex 5 



hig. 1. Toqale, vue de la iief et du transept. 


et la premiere partie. Hans le narthex. on voit encore quelques 
saints sur les parois et, a la route , des apotres assis qui appar- 
tenaient a une Pentecote. Pans la premiere partie, la paroi 
gauche est occupee par une rangee de saints debout et la 

1. Une mclie taiilee rlans le crand arceau qui fait communiquer les deux 

prptuieres parties a reeu une decoration d’un caractdre particulier qui pourrait 
constituer une quatneme sene. Elle est trop peu importante pour que je m’en 
oceupe ici. J 

2. Cette denomination me parait plus exacte : c’est elle que i’emploierai 

flpsorniais 1 J 1 
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voute par six registres — trois de chaque cote — oil se 
deroulent les scenes de la vie du Christ Les deux autres deco- 
rations se sont suceede dans la deuxieme partie. La plus 
ancienne en rouge et vert est purement lineaire : des lilets, 
des croix, des ornements en chevrons et en damiers. Elle etait 
appliquee directement sur le roc et reparait en plusieurs 
points, notamment sur les piliers ivoy. tig. l ( . Plus tard, tout 
l'ensemble de cette partie, parois, piliers et voutes, a ete 
recouvert d un enduit de platre oil furent peintes de vastes 
fresques : c’est la troisieine decoration. Quant a la chapelle 
laterale, elle a ete negligee dans cette restauration et u’a 
jamais eu que son ornementation lineaire. 

De ces trois series, la plus importante est la derniere. C'est 
elle seule evidemment qui peut etre datee par I'inscription de 
la prothese et c'est elle dont la valeur merite de retenir l’atten- 
tion. C'est elle dont je cherehe actucllement a fixer la date. 11 
est necessaire cependant, pour la suite de la demonstration, de 
lui comparer la premiere serie de fresques et de determiner 
laquelle des deux est la plus ancienne. 

Quele transept ait ete creuse assez longtemps apres la pre- 
miere partie, c'est chose evidente qui ressort du seul examen 
des lieux: II est le resultat d un agraudissement et d un agran- 
dissement pen adroit, puisque toute la symetrie du monument 
en est rendue boiteuse : l'arceau qui fait communique!' les 
deux parties est excentrique par rapport a l'axede la premiere; 
le prolongement de cetle-ci tombe ii gauche de l ahside centrale 
(voy. fig. 1). 

Mais y a-t-il entre les deux decorations la mime succession 
chronologique ? M. Rott, suivi par M. Diehl, repond par la 
negatise 1 . Soit que la premiere partie n ait pas ete decoree a 
1 origine, soit qu'une ancienne decoration ait ete refaite dans la 

1. Kleiitasiatische Uenkm., p. 220: Manuel, p. 530. M. Gr« j goire (Yui/aye, 
p. 81) ne se prononce pas, mais ii me parait admettre sur re point les conclu- 
sions de M. Rott. 
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suite, les peintures du eette partie seraieut posterieures a eelle 
du transept. C'est line erreur. 

Dabord ces peintures se rattaehent ii une serie de decora- 
tions assez nombreuses, ilont les principaux caracteres sunt les 
suivants : cycle detaille* oil flgurent les scenes de l'Enfance, 
1 histoire du Baptiste, les Miracles, les episodes de la Passion 
• notamment le Jugement de Pilate i; compositions sobres redui- 
sant le numbre des personnages, ne laissant que peu de place 
an decor : attitudes calmes, poses fermes, proportions plutiM 
epaisses, tctes larges aver des yeux grands ouverts 1 2 3 ; predomi- 
nance des tons clairs, draperies blanches, roses, vert tendre 
ou lilas, avec des ombres faiblemcnt marquees. Dans le Cruci- 
liement. le corps du Christ est droit, les bras ne flechissent pas 
sous le poids du corps; dans la Transfiguration, les trois col- 
lines ne sont pas representees et les apotres se trouvent places 
sur le meme plan que les personnages divins-. Tons ces traits 
me portent a eonsiderer la serie dont je parle cornrne la plus 
ancienne de Geureme. Et il est probable, a priori, que les pein- 
tures de Toqale qui presentent ces memes caracteres, remon- 
tent aussi ii la meme epoquc. 

Mais voici une preuve materielle. Dans la premiere partie 
de l eglise, deux scenes ont ete entamees par le percement du 
grand arceau qui donne dans le transept. La premiere, une 


1. A Toqal^ (l r ' partie), ce cvcle est a peu pres le mi5me que celui de fM^djlar 
Kilisse, dont je feral ressortir ailleurs les ressemblauces avec l’evangehaire de 
Rossano. 

2. Ces traits sont surtout accentues dans une petite chapelle voisiue de 
Toqale dont rien n'a ete pubiie jusqu'a present. 

3. Je dois cette dermere observation a M. Tn. Schmidt qui m’a fait remar- 
quer que cette ordonnance de la scene est celle des mosaiques du Sinai. Ce 
n en est pourtant pas le seul exemole. II \ a une ordonnance tres semblable 
dans les fresques (a demi b\zantines seulement, je le reconnais) de S. Angelo 
in Formis (voir la belle planche reproduisant le mur nord de la nef qui aceom- 
pagne Particle de Krauss : h/ W aivlijetuul'le inn S. Angelo in Formis dans 
Jnhrh. il. hnn. P/ete. Kun^t^ammlunyrn, i. XIV, lX'.l'p. La scene — au com- 
mencement du second registre — est tres eudouimagee, mais 1'auteur se 
irompe lorsqu'il en fail un Sermon sur la montagne : c'est certainement une 
Transfiguration. 
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Presentation, subsiste en partie sor une portion do paroi ver- 
tieale, a droite. La seconde etait jieinte au tynipan de cette 
paroi 1 . C’est line Ascension tres nmtilee. mais reconnaissable 
aux fragments qui en restent : tout au sommet, la tete. Laile. 
lepaule d'un ange volant; puis le liaut du nimbe d un autre 
ange qui occupait une position symetrique (cetaient les anges 
qui emportaient le Christ dans sa gloire) — a lextremite gau- 
che, un apdtre regardant vers le Ciel. les mains levees dans un 
geste il’etonnement dig. 1). 

Ces deux scenes sont incontestahlement de meine epoque 
que le reste de la decoration de cette partie de l'eglise. Done 
l'ouverture de l’arceau est posterieure a toute cette decora- 
tion. 

D'autre part, l'areeau porte I'ornement en damier qui se 
retrouve sous le platre dans le transept et les ahsides. Done il 
ne date pas d un remaniement tardif ; il a ete ouvert des l ori- 
gine ile la seconde partie et pent nous servir a comparer eelle- 
ci avec la premiere. Et I on arrive ainsi a la succession chro- 
nologiquesuivante : 

1° Fresques du narthex et de la premiere partie 

2° Ornement sur roc dans la deuxieme et la troisieme. 

3" Fresques sur platre dans la troisieme. 

Pour etablir l'espace de temps qui s'est ecoule entreces trois 
series, les elements font defuut. .le note seulement que la 
seconde decoration appliquee sur le roc est contemporaine des 
parois qu elle recouvre. Ceci ressort du fait que deux inscrip- 
tions, l'une en rouge, l aiure en vert, peintes avec le-< couleurs 
memes qui composent cette decoration, parlent de Y « acheve- 
ment » du temple. Celle qui date la chapelle laterale a ete 
publiee par M. (iregoire. File porte : 


1. Avant d’etre airrandie, ia preimire partie de Toq.iD constituiit une petite 
chapelle qui devaitse terminer — coniine d arrive frequeininent en Caouadoce — 
par un enneur notablement moms elew que le reste de la net, de sorte qu'.iu- 
dessus de l'areeau du eh.jeur d resUu un espace assez vaste pour y loger uue 
scene. Xous en aurons bientdt un exemple a Tchaoucn-ln, 
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’K-\ i'/i'j.-j.- j;c -zj =ts|Xi£ 6<; ; va;|c zz'jzz; v.r, •/; zzZp-xz\lz'j - 

vi; r.lv-ssr/. 

La seconde, qui avait echappe a tout le raonde en 1907, esl 
peiute en lettres vertes tres pales sur le chanfrein d un des 
maitres piliers de la grande eglise. J y ai lu : 

’E7£Av;|d6: z ozizz] \z-rr.\z'z cc t|x: ce |-/.2 r.i\'r.z.' -/.(jp'.js ,3oli0['.] 

"5 Ml 

En eonstatant eette decoration purement lineaire oil les 
croix abondent J entre deux series de peintures a personnages, 
on pourrait etre tente de la croire de l'epoque des Iconoclastes : 
les deux autres seraient Tune anterieure. l’autre posterieure a 
cette periode. Je lie pense pas eependant qu'on doive s’arreter 
a cette idee ; ear on ne comprend pas pourquoi des decorateurs 
ennemis des images auraient conserve les fresques anciennes 
dans une bonne moitie de l'eglise ( en comptant le narthexi. 
De plus la date assignee par la ii ces dernieres peintures serait 
beaucoup trop reculee. Je suppose plutot que les depenses occa- 
sionnees par le creusement de la seconde partie ne permirent 
pas de Ini donner autre chose qu’une decoration tres simple et 
peut-etre — dans la pensee du donateur — provisoire’. On 
peutse livrer aux conjectures sur le temps que dura cet etat du 
monument. 11 mesemble qu’on ne supposera guere moins d'un 
sieele entre les fresques de la premiere partie et la derniere 
decoration de la seconde. Et cela suflit pour rejeter coinme 
date de celle-ci le temps de Xieepbore 1 r . 

J en viens it ces dernieres peintures. J’ai dit qu’elles seules 
pouvaient etre datees par l’inscription de la protbese. Mais est- 

1. Voyage, p. 84. M. Gregoire a lu r, ; too; 'r;/.oor, Je crois que le caractere 
oil il a vu un A represente plutot un A. Les lettres sont tres irregulteres. 

2. D'apres les traces de caructeres qui restent, il me semble qu tl faut lire 
tov uLal^Tdsov, plutot que [jurtTosou, qui pourtant n'est pas impossible. 

3. Cf. Millet, Les lconoclazte> et hi Cruix, B. C. H., t. XXXIV (1910;, p 96- 
109. 

4. J’expliquerai de la meine m.imere les decorations sur roc uui out precede 
les fresques de plusieurs autres chapeiles, par exemple celies d’ElmaL’ Kilisse. 
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il bien sur que ce texte vise tout 1'ensemble de la decoration, 
absides et transept? 

Trois raisons pourraient nous en faire douter. D’abord le 
terme insolite tc tcjt;, alors que les autres textes, quand 
ils se rapportent a toute la decoration de l'eglise portent : 

: jt;; ; vac;. En second lieu, la place non moins singuliere de 
cette inscription releguee dans une abside laterale, tandis que 
les autres, de meme forme, a Geureme on a Soghanle, se lisent 
soit au-dessus de la porte, soit autour de la nef. Enfin il existe a 
Toqale, tout autour du transept, une longue inscription donnant 
le detail des scenes representees ; une autre, dont il ne reste que 
quelques lettres, avait ete peinte dans labside centrale. Or ces 
deux textes, contemporainsde la decoration dont ils font partie 
integrante, different par leur caraetere materiel de celui de la 
prothese. Les lettres en sont dessinees avec soin; elles sont 
d une regularite parfaite et se detaehent sur un bandeau qui 
leur a ete reserve a dessein. L’inscription qui nous occupe, au 
contraire, a ete tracee hativement, a la pointe du pinceau. sans 
dessin prealable, sur un fond rave de blanc et de bleu ; 1'espace 
n'apas ete calcule, de sorte que la largeur et l ecartement des 
lettres va en diminuant etque la fin du texte deborde en dehors 
de l abside. 

Ma premiere pensee, en faisant cette triple constatation, fut 
qu'il ne s'agissait dans cette inscription que des seules pein- 
tures du ,lf/j.x et que eelles de la nef en elaient independantes. 
Mais un examen attentif ne me revela aueune ditference dans 
lamaniere et dans la technique de ces deux series. De plus le 
cycle de la nef est ineomplet si Ton n v fait entrer les scenes 
peintes au Force me fut done de reconnaitre que toute la 
decoration de la seconde partie est d une seule venue. Au plus 
supposera-t-on que, les fresques du transept avant ete achevees 
avant l'avenement de « Xicephore », seul le '^f-i.x fut execute 
sous son regne — ce qui rendrait compte du terme choisi par le 
peintre. I'our expliquer la forme irreguliere des caracteres, on 
peut imaginer que cette inscription n’etait pas prevue dans le 
IV« stRlE, t. xx 1 1 
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plan de la decoration et qu'elle fut ajoutee apres coup sur un 
espace qui n'etait pas destine ii la reeevoir. 

Quoi quit en soit, la parfaite ressemblance de style entre les 
peintnres du et eelles de la nef ne permet pas de supposer 
entre elles un intervalle notable. 

Je ne decrirai pas iei ces fresques, distributes d une maniere 
assez caprieieuse sur les voutes et les parois du monument. Les 
sujets reproduisent presque tousceuxde la premiere partie. L'n 
seul nous retiendra, 1’ Ascension, qui oeeupe la partie eentrale 
de la voute entre deux ares doubleaux ‘. Elle a ete fort maltrai- 
tee; tout le haut est detruit et le reste ne se laisse discerner 
qu avee peine. Au somniet de la voute, le Christ — aujourd hui 
disparu — etait assis dans une gloiresoutenuepar quatre anges 
volant. Sur l’une des faces du berceau (celle qui regarde 1'en- 
treei, la 4 ierge debout entre deux anges et huit apotres, quatre 
de chaque cote. Us sont alignes, se detachant sur un fond de 
palmiers avee des poses et des gestes varies : les uns levent la 
main vers Jesus-Cbrist, d'autres se voilent les yeux, d'autres 
se retournent vers leur voisin ifig. da Be l'autre cote de la 
voute, encore sur un fond de palmiers, les quatre apotres res- 
tants oceupent les extremites du tableau, deux a droite, deux a 
gauche ; au centre est peinte la Benediction des apotres. 
Jesus-Christ se tient debout, les deux mains levees, benissant 
a la fois des deux cotes, tandis que les Douze, profondeinent 
inclines et les mains temlues en avant, sont ranges sur deux 
lignes fuvantes ilig. 3u On ne mamjuera pas de remarquer le 
curieux renversement de la perspective : la dimension des per- 
sonnages va en augmentant avee l eloignement. 

Toute eette ordonnanee est caracteristique ; jusqu'en 1911, 
on n en connaissait aucun autre example en Cappadoee. Bien 
quel Ascension y soit representee tres souvent et que la Bene- 
diction des Apotres lui soil jointe plusieurs fois, nulle part nous 
n avions rencontre la distribution des personnages qui se voita 


1. On voit 1’arc doubieau de gauche sur la tig. 1 






Fig. 3. — Toqdle, Benediction des Apatres. 
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Toqale, ni surtout le groupement en perspective de la Benedic- 
tion. 

Or ces traits je les ai retrouves dans une eglise decouverte 
pendant mon dernier voyage aupres de Tchaouch-In, ii nne 
lieure environ de Geureme 1 2 . II y a la une Ascension dont la 
composition est identique t fig. 4, 3) : scene distribute aux 
deux cotes d une voute ; ici, la Yierge, deux anges, Ixuit apdtres 
alignes et non groupes; la, quatre apdtres aux extremites et la 
Benediction des Douze au centre: raerae geste du Christ benis- 
sant des deux mains ’ ; dans l'ensemble, memes attitudes des 
apdtres regardant le Ciel on inclines sous la benediction du Sei- 
gneur; merne groupement en lignes fuyantes et merne renver- 
sement de la perspective. Enfin, bien que les personnages de 
Tchaouch-In soient traites de fa con beaueoup plus grossiere 
que ceux de Toqale 3 , je retrouve de part et d autre l'allonge- 
ment des proportions, les tetes petites. les corps elances. 

1. En 1907, j'en avais remarque la porte fermee (que M. Rott a dO voir 
aussi) ; mais la chapelle etant Iransfortnee en pigeonnier, nous n'avions pu 
nous ia faire ouvrir. En 1911, ce n'est qu’apres de longs pourparlers — et a 
prix d’argent, bien entendu — que j’ai pu obtenir d v travaiiler quelques 
heures. Mes photographies se resseutenl de cette hate foiv.ee. 

2. Un ivoire du Louvre represente la Benediction des apdtres avec le grou- 
pement en perspective, mais Jesus- Christ ne bemt que d’uue main (cf. Modifier, 
Catalogue des ivoites du Louvre, p. 79. Les anges « a mi-corps, les mains 
etendues », qui se voient en haut de cette scene, rappederit ceux de l’Ascension 
et montrent qu’a l’origine les deux scenes devaieiit eire i'eunies). — Sur 
1'ivoire de Salerne, la benediction est donnee des deux mains, mais d'un geste 
beaueoup plus vehement ; i'attitude des apdtres aux junbes fleehies et leur 
groupement en files divergentes separent encore cette piece des peintures 
cappadociennes. Par un rapprociieinent anormal, sur la merne plaque est 
figuree une Pentecdte (cf. Bertaux, L'Art dans I'ltuhe m*lridwnale, pi. XIX). 

3. Sur un point cependant, le peintre de Tchaouch-In fait preuve d’uue 
observation plus peneirante que ceiui 'le Toqale. Tons deux ont ete preoccu- 
pes du meme probleme : enter que les deruiers apdtres de eliaque file ne 
soient masques par ceux qui les precedent. Pour lc resoudre, tous deux se 
sont aides de I’agrandissement progressif des personnages. Mais oe moyen elait 
insuffisant et le peintre de Toqalq a recouru a une disposition etagee «le sorte 
que, pour qui regarde l’ensemble du tableau — en se p!ai;ant a un point de 
vue normal — les deruiers apdtres paraissent suspendus en Pair. (Les deux 
files sont eorreetement represeruees — - sauf, bien entendu, la perspective 
inverse — si on suppose pour riles un point de vue eleve au-dessus de l’hori- 
xon comme dans une vue cavalier?, ce qu; rend 'e tableau incoherent). Le 
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II est impossible de ne pas reeonnaitre qu’une de ces deux 
peintures s'est inspiree de l'autre — a dessein, je ne parle pas 
de eopie — et naturellement on suppose que c'est la fresque de 




Toqale, oeuvre (l'artiste, qui a servi de modele a celle de 
Tchaouch-ln. 

peintre de Tchaouch-ln, au contraire, — tout en gardant quelque chose de la 
disposition etagee — redresse graduellement ses personnages : les premiers 
sont tres courbes et les derniers presque droits, ee qui fait emerger les tetes. 
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Cette impression se confirme lorsqn'on constate a Tchaonch- 
In des analogies avec les plus anciennes fresrjues de Toqale 
comme avec les plus recentes. Ces deux series, nous l’avons 
vu, ont ete peintes a des dates assez espacees. II serait extraor- 
dinaire qu’elles se fussent inspirees d un meme modele. On 
comprend tres bien. au contraire, que Tchaouch-In, oeuvre 
d une seule venue, ait imite les diverses parties de Toqale. 

Yoiei quelques details. Au fond de l’eglise de Toqale, sur la 
portion de paroi en forme de croissant, qui s etend de Tare de 
la porte jusqu'a la voute, en voit une de ces Transfigurations 
dont j’ai parle, sans la triple colline, sans les grands rayons 
qui. d’ordinaire, traversent Taureole du Christ: les personnages 
divins se tiennent au niveau du sol et ne sont separes que par 
deux arbres des apotres distribues de part et d'autre dig. 6)'. 
A Tchaouch-In, meme scene peinte encore sur une surface 
curviligne de meme forme 5 . Le groupe central, en particulier 
— encadre, lui aussi, par deux arbres — - est tout a fait sem- 
blable a celui de Toqale (fig. 7). 

Toute la premiere partie de Toqale represente la vie de Jesus- 
Christ. Cycle presque identique a Tchaouch-In : il a seulement 
ete abrege de quelques scenes ides miracles) faute de place et a 
resu deux additions sans importance". A Toqale deux scenes 

1. Les personnages que Ton voil a gauche se rapportent a la Nativite peinte 
a l’extremite du registre superieur de la voute. Pareilie coupure dans cette 
scene se retrouve ailleurs, notamment a Tchaouch-In. 

2. Entre Tarceau du chcEur et la voOte. Ce n’est pas la meme place qu a 
Toqale, mais c’est la seule surface de cette forme qui existe a Tchaouch-In : 
la porte etant tres petite, la paroi du fond constitue un large champ oil se 
continuent les registres qui contiennent la vie du Christ. 

3. Cycle des registres de Toqale : Annonciation, Visitation, Epreuve, 
Voyagej Nativite, Mages, Innocents, Fuite en Egypte, Meurtre de Zacharie, 
Poursuite d'Ehsabeth. L'Ange et Ie Baptiste, Predication du Baptiste, Bapteme 
de Jesus-Christ, Festin de Cana et Eau changee en vin, Peche miraculeuse, 
Multiplication des pains, Aveugle, Lazare, Rameaux, Cene, Trahison, Pilate, 
Chemin de croix, Mort du Christ, Deposition, Mise au tomheau, Femmes au 
totnheau, Limbes. (Je ne compte pas les deux scenes — etrangeres aux 
registres — qui etaient presque detruites depuis 1’ouverture du grand arceau). 

Cycle de Tchaouch-ln : Annonciation. Visitation. Epreuve, Voyage, Nati- 
vity,' Mages, Songe de .loseph laddition), Fuite, Poursuite d'Elisabeth et 
Meurtre de Zacharie, Innocents, Aveng, e, Lazare, Rameaux, Cene, Trahison, 
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ont recu line place pririlegiee et sont traitees avec plus d’am- 
pleur : la Transfiguration et la Pentecote — - cette derniere 
decorant la route du narthex. 11 en est de meme a Tchaouch-In, 
oil la Pentecote orne encore la voute du narthex. Les autres 
scenes dans les deux eglises sont representees a une echelle 
beaucoup plus petite. 11 v a sans doute, dans l’execution de 
chacune d'elles, bien des differences : lepeintre de Tchaouch-In 
traite a sa maniere les sujets qui, a Toqale, se presentent dans 
un style plus arehaique. Mais Tanalogie des deux cycles eux- 
memes n’est pas sans importance. 

Plus remarquable encore est Tordonnance de la decoration a 
Tchaouch-In. La nef est rectangulaire; la route est un berceau 
regulier, qui n’est pas meme partage par un arc doubleau. Or 
les peintures, par une disposition insolite 1 , le dirisent dans sa 
longueur en deux parties absolument distinctes : rers le chceur, 
le tableau de P Ascension occupant ii lui seul un raste champ; 
rers le fond de l eglise, des registres etroits n admettant que 
des personnages de petites dimensions. Comme a Toqale, ces 
registres sont au nombrede six : trois de chaque cote, avec une 
seriede medaillons pour les separer, au sommet de la route, et 
des rangees de saints pour occuperle bas des murailles. 

Ainsi, dans une certaine mesure, Tordonnance des deux 
decorations est la meme. Qui se tient sur le seuil de Toqale 
aperyoit, en se penchant en arriere, la Pentecote peinte it la 
route du narthex; si le regard se porte en arant, il rencontre 
d'abord la vie du Christ dans les registres de la premiere par- 
tie, puis le raste tableau de T Ascension — d'echelle et d’orien- 


Piiate, Chemin de Croix, Jesus-Christ en croix (addition), Mori du Christ, 
Deposition, Mise an tombeau, femmes au tombeau, Lirnbes — Baptfime de 
Jesus-Cbrist, curieusement rejete a ia fin de la serie (peut-etre par suite d'un 
oubli) . 

De tous les cycles de Cappadoce aiicun ne se rapproche autant de celui de 
Tchaouch-In que celui de Toqale premiere partie). 

1. Un ne pourrait citer en C-ippadoee qu’un seul exemple presentant quelque 
ana'ogie avec cette disposition. C’est une petite chapelle des environs de 
Sinasos. Encore y manque-t-ii plusieurs des elements qui a Tchaouch-In 
toimeut un si violent contraste entre les deux parties de la decoration. 
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tation differentes — a la voute de la seconde. C'est la meme 
succession pour le visiteur qui entre a Tchaouch-In. 

Pareille rencontre n’est pas fortuite. Elle Relieve d'etablir 
l’influence que j’affirmais tout a l’heure. Car l’ordonnance 
complexe de Toqale s explique par le fait de ses remanienients 
successifs; celle de Tchaouch-In est incomprehensible a moins 
qu’on ne suppose qu elle s'est inspiree de Toqale Et nous 
sommes ramenes a la conclusion que Tchaouch-In est poste- 
rieur a tout l’ensemble de Toqale. 

Or Tchaouch-In est date avec certitude par une inscription 
peinte dans la prothese. C’est un texte etrangement barbare 
et a demi efface. 

tsTOVAiyEB€!CHMONBACeiAHC 
A?AAO01AAI0NK€ TTANTOTAI 
AUCTTYNHCHMON 
N H k H0O PO 1 1 h->;OA \<t>A NOYC 


Les deux premieres lignes sont claires : tcs; sjjijj?; t/mi 
c'.aijXaHsv 1 x(yp>.)s r.xr.z-.t. La troisieme ecrite en carac- 
teres plus petits est une surcharge ou represente la fin du 
texte qui n’aurait pu etre peinte a sa place. Ces mots [-?;:?] 
se rapportent an num de l impdratrice. A la qua- 
trieme ligne les noms de Xieephore et Theophano sont certains. 
Faut-il les supposer tous deux au genitif'? II n’y aurait rien, 
dans cette syntaxe, qui dut surprendre beaueoup ceux qui 
connaissent les inscriptions cappadociennes. Faut-il cora- 
prendre que l'invocation est faite pour Xieephore et pour les 
deux jeunes fils de Theophano, en suppleant les mots -A: A: A? 
Quoi qu il en soit, la date n est pas douteuse. Tchaouch-In est 
du temps de Xieephore Phoeas. 

Par le fait meme, Toqale ne peut dater du regne de Xieephore 
Ilotaniate. Et comme nous avons exclu Xieephore I' r , c est 
encore a Xieephore Phocas qu i 1 faut nous arreter. 

1. Ecrit sans doute [[ ne manque probablement qu’ane croix au 

commencement de la !iene. 
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On trouvera peut-etre que je rapproche beaucoup deux deco- 
rations qui, malgre les similitudes d'ensernble, presentent dans 
la maniere et dans le style de grandes differences. Je repon- 
drai que les fresques de Tchaouch-In sont l’ouvrage d un 
manwuvre et qu’il serait vain d'v chereher un style bien pre- 
cis. On y voit des incoherences jusque dans les parties d une 
meme peinture. II est impossible de fonder la-dessus aucun 
argument. 

Pour me resumer, je suppose que, la derniere decoration de 
Toqale a peine terminee, au debut du regne de Xicephore 
Phocas 1 , cette eglise aura attire l’attention des habitants de 
Cappadoce. Le rare merite de ses peintures Laura rendue rapi- 
dement celebre. C’est ainsi qu a peu d’annees d intervalle, 
par une sorte d’emulation entre donateurs ou decorateurs, elle 
aura fait naitre la decoration de Tchaouch-In. 

G. de Jerphanion. 

t. J'ai admis que le transept pouvait avoir ete peint avant l’avenement de 
cet empereur. 
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DOCUMENTS 1NEDITS OU PEU CONNUS 


(PREMIERE SERIE) 

Quatneme article ‘ 

So. — Inscriptions fnneraires. 

39. — Fragment d un sarcophageA 

Provenance : Perinthe, aujourd'hui encastre dans le reser- 
voir des eaux, au village de Tchanta. 

Grande plaque de marbre dont les dimensions ne sont pas 
indiquees. Copie en minuscules. 

E:;j- 

cy=vc jc z :3 Ep- 
pic-'svc’j ,3 cj 
surcu O'x/x ~cl, Z- 
5 YJJX 7 T, izr, v.v.z- 
v. sus, Y'jvx’.y.’; 

'.y.y. E-'.-pivij. 

'Avt-as/s; v,vr r 

L. 2-3. — Exemple d une indecision dans les declinaisons 
frequente en Thrace. — Cf. les Indices de Dumont-Homolle et 
de Kalinka. 

1 . Pour les articles precedents, cl'. R 4 . 1911 s , p. 3 '» 1 -3 1 r> et p. 423 - 4 + 9 ; 
1912 p. 319 - 336 . 

2 . ©per x:xr, ’ p. 303 , n° 19 . 
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if). — Stele funeraire *. 

Provenance : Perinthe. 

Dimensions probables 5 : haut. : l n, 90; larg. : 1 m. 

Copie en minuscules, d apres un estampage, par M. Theodosia- 
des. 

M.AA. ’A/dravBp:; EA'-r/co;, 
llzsi'iQiz: JrArj: r,c, sOr ( - 

l.J. 5YJV -OipC't 57. 5(OV 
■no : C/m ;j.:j E-X3p;s5'5 w 

5 'E"ai5555!55'J 5J/.T5 £ . 

E” 5'.; Be scopaOsiy; stsscv 
155 ( 0 5 ~'.Sa/./.(ov. -/.px-.r- 
9gj~x: 5(0 5^5 -yj.ocpy/C 
x: •/i’j.b). 

Hermogenes et M. Aur. Alexander sont les qnatrieme et cin- 
quieme 1 3 ;A/,£j5x 1 connusa Perinthe 3 . 

L. o. — Nous savons Pexistence a Perinthe d'au moins 
9 tribus, distinguees au moyen de chilTres 1 et de surnoms 

La loi contre les violateurs de sepultures ne se trouve jusqu'a 
present mentionnee, en Thrace, que dans ce seul texte : en 

1 . ©pxy.ixr, ’Etut (,?!;, p. 301, n° 17. 

2 . Les dimensions, par une exception unique dans ledit Recueil, sont indi- 
quees en -mOauo- ; j’ai converti en metres, en supposant qu’il s’agit d’anciennes 
mesures attiques reprises ici par une coquetterie areheologique dont l’excuse 
serait dans un patriotisme deplace de 1’auteur. C’est en etfetce qu’a Lien voulu 
me confirmer M . Stamoulis, a qui j’avais demande des renseignements : il 
assimile cette mesure a notre ancienne coudee frangaise et la declare variab : e 
suivant la tai lie de findividu qui en fait usage. 

3. Avec Ilpoy./O Bzi-. : .bio: Eutj/ixvo;, E-.TriO’.o; [Dll, 74 L h< > p. 389). 

4. 5 - j/r, os-jtlpx (Jahresh., 1898, beibl., p. Ill, n 0 7 , — t zzic-zii (Ibid., p. 109, 
n° 4 ; p. 1 1 4, n° 1 1 — DU, 7 4 z', p. 393) — z-tzr, ( Jahresh ., ibid., p. 1 13, n° 10) 
— zbo opr, (©paHc/.r, ’Er.zTr,c.i;, p. 302, n" 18, non reproduce ici, car c’est le n° 81 
de la collection Stamoulis ) — b/izr, (mime collection, n° 82). 

5 s-j > r, zixipzr, E -Av&i; ( JahreJi ., ibid., p. 109, n° 4l — E0av6:; est sans 
doute une epitbete tiree du nom d’un dieu local, EOxvSr,;, fils de Dionysos, pere 
de Maron, dieu du vin doux (cf. Diet, des Antiq., s. v. Bacchus), li est done pro- 
bable qu’a Perinthe les surnoms (les tribus etaient, comme dans les autres vi I les 
thraces, tires sod du nom des oivirutes du lieu cf a Ancinalos, Bax-/:;, 'Ilpwi;; 
uNicopolisadlstrum, ’A br.vxiz- aPhi.ippopolis, ’AsTEUKrta;, ’A<jx>.ijnia;,Evj»o/.:::*;, 
'Hpa» Ksvop-.cr r,\z), soit des particularites geographiques de la contree (cf. a 
Auchiahs, Tovjr,:;; a Phllipoopolis, 'Lope;, X'oVjKrJ.:). 
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Asie Mineure, elle figure sur deux epitaphes 1 * 3 * 5 6 . Nous ignorons 
la date et les dispositions de cette loi 71 : il est toutefois probable 
qu’elle ne remonte pas au dela du second siecle de notre ere*, 
et que c’etait une loi d'empire avant pour objet. non pas de 
remplacer les prescriptions municipales on provinciales sur le 
respect de la propriety funeraire, mais de les renforcer \ 

La mention du 'ti'i.z: Tju.cwpjyA; peut done servir a dater 
approximativement les textes oil elle apparait. Mais, par com- 
paraison, elle ne saurait servir a dater les autres textes. qui 
edictent des amendes a taux et a heneficiaires divers en 
application de lois particulieres promulguees par les cites ou 
les provinces : ces dernieres lois peuvent etre contemporaines 
de la loi d'empire ou anterieures a elie \ Tout ce qu’on peut 
dire, c'est que les inscriptions qui tarifent l'amende en livres. 
et non en deniers 7 , sont certainement posterieures. 

Posterieurs aussi sont les textes qui renoncent it fixer une 
amende. Ils semblent la preuve que la loi d empire fut rapide- 
ment aussi impuissante que les autres : nous nous en doutions 
deja, etant donne ce que nous savons de [ extraordinaire audace 
deployee, ainsi que 1'ont prouve certaines fouilles recentes, 

1, CIG, 4303 m (Lyoie) : •’jT.oy.v.irrx: to ~~r,: r.iMir./u: vouw — 3509 
(Lvdie i : yi: V'3x=';o; j^suO ova; sScoflsv "w ~~r vi ua>. — J’ai laisse 
volontairement de rote, comme peu probant a cause de la variante de la for- 
mule, un texte de la Grece continentale : iiraoSuvo; so-tai z% vijuiu rj^usu'/sx 
(IG, XII, fasc. 1, 478). 

2 Cf. Liebenam, StoAteverwaltung, p. 34 (et note 1 pour la biblioirraphie 
anterieure a 1900). 

3. C’est sans doute la date de CIG, 3509 (cf. le commentaire, et l’opinion de 
Lecrivain, Diet, des Antiq., s. v. Sepuleri violotio). 

-4. Liebenam, op. cit., p. 42. — C'est la conclusion qu’iinpose notamment le 
mot s^ioOev dans le texte cite ci dessus a la note 1 : l'amende sera payee en 
dehors, en surplus des autres amendes ; c’est done que les diverses prescrip- 
tions legaies ne se conl'ondent pas, mais se superposeot. 

5. Cf. le tableau general etabli par Liebenam, op. cit., p. 37, note 4, et sur- 
tout p. 45 et suiv. — Pour Perinthe, tableau special dans BCFI, 1912 (reference 
ci-dessous, a la tin dun 0 41). 

6. Liebenam, op. cit., p. 42. 

7. Ainsi, pour Perinthe : Jahresh., 189-3, BeibL, d. 1u 7, tig. 21 (ipv-jpoO 
>sitsa; nlv-ij), inscription du ui« siecle au moins. — Cf. Ibid., p. 115, n° 12, 
inscription du iv° siecle au plus tot. 
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par les violateurs de tombes *. Ce sont des textes ehretiens qui, 
faute de mieux, s’en remettent a Dieu do soin de chatier les 
coupables 1 . Mais il y a des ehretiens a Perinthe des le milieu du 
iPsiecle- 1 : les inscriptions qui renoncent au benefice proble- 
matique do ->z\j.zz -ys.'Mvy/'yxz peuvent done etre tres sensiblement 
contemporaines de eette loi. 


41. — Stele funeraire \ 


Provenance non indiquee (sans doote Perinthe, d’apres l'ana- 
logie avec les nombreoses steles foneraires de eette ville 3 j ; 
conservee au Mosee de Rodosto. 


Dimensions inconnues. 

MATPHAIO20KAI 
AXI AAA2HTOPA 
2ATOAATOMINAIAT 
THKAIEniTnEin 
TIKONMHAENABAH 
©HNAIEfTEIOTOA 
MHlAlAHIEinPOI 
""EIMOYTKTOAEI X T 


M. Aj syj/.ic; z v.3.'. 
A yft.'/.ztz ryzzx- 

ZXZZ '/. XZZ ' J.Vl xlx \ j ~ 

zCi v.a; izi'. zu> iziu- 
5 z'.v.zt. MrjSiva 'z'/er r 
by/y.. ir.v. z zz /- 
[i-bzxz zt'izs. 1 . r.zzz- 


L. 2-3. — J ai prefere lire ryzz-j.zxzz '/.xzz[j::i au lieu de ryzzx.zx 
zz i,xzz afin d’eviter le changement de la l re a la 3 e personne, 


1. J'ai eu l'occasion d’ouvrir, en 1910, deux tumuli voisins de Perinthe 
(A rap-Upes, entre Silivri et Pivatos). Dans l'un d’eux se trouvait, a7m.au 
dessocs du sommet et a 3 m. du centre, un sarcophage epais de 0 m ,12. Les 
violateurs de sepulture avaient trouve le moven, grace a un puits et a un 
couloir, de l'atteindre, de le percer et de le spolier. — Cf. Journal des Debuts 
du7 janvier 1911. Une adaptation grecque du recit de eette fouille doit paraitre 
fin 1912 dans le premier numero d’une revue locale intitulee comme la pre- 
cedente, si souvent citee au cours de ces articles, '■) ^ax'.xr. ’ErscT^pl; : elle sera 
publiee par les soins d une societe appelee o ' A py r du no m d’un bienfai- 
teur du village de Pivatos. Je lui souhaite, sans beaucoup l’esperer, uneduree 
plus lonffue que cede de 1 ephemere publication dont elle reprend le nom. 

2. DH, /4 z 2 , p. 394 : =■'- 5e t:; sTcpov v.xtI'j ’inzxi x'jtgj r.poz tbv 6i6v. — 

Ibid , i 4 7 . Z , p. 39 . i : buz'. )o' ; ov tw Oirt, =v r t 'lipt y.oi'jzM: zoo y.pivovTQ:. — Pour 
la formule, cf. Ramsay, Cities an t bishopries, II, p. 498, 514; Epitres de Ti - 
mothee, II, 4,1. 

3. Gams, Series episc., p. 427, cite deux evpques de Perinthe sous Antonin. 

4. Gpa/.'.xr, ’Ef! izr,pl;, p. 12. 

5. Cf. par example DH, n 0? 65, 70,721, 74 g, 74 h et h‘, 74 i, 74 iLA L 5 et 7. 
— Juhresh., 1893, BeibL, p. 110 suiv., n»* 5, 6, 7, 8, 10, 12. 
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qui toutefois n est pas exeeptionnel dans les textes de ce genre 1 2 3 4 . 

P. 3-4 — Aix-j-rC) — ixj-M, graphie dont il v a des exemples b 

L. 4-5. — =-• -s formule uouvelle dont le sens s’eclaire 

par la eomparaison avee une autre stele de Perintlie 3 : iz'z-t U 
jasi — ZSi'K'. cv x-t zz'jl.zy.x 1 ., — y.zzx zz ~r,-t zryi \>.v . j 

•].r l zvA s;sv ii — -it. zzzzz-i -.ax zzoszv/.z-i zzhryiy.. etc. II en resulte que 
t: zziuv.v.'z'i signitie les e/ranyers, par opposition a s-wti y.:v, les 
yens de la famille . 

L. 5-6. — Sous-entendu pz'Si.zy.x-. ou xtm'. 

L. 6-7 . — : -,z't.\i:r t -xz, sous-entendu yxi.v.-i, eontenu dans y'/.rfiryi 

L. 8. — Amende de 300 deniers en faveur de la ville. C'est la 
plus faible de toutes celles qui sont actuellement eonnues. Je 
prie qu'on se reporte an tableau que j'ai dresse ailleurs 5 6 7 8 du 
taux des amendes funeraires perinthiennes. 

42. — Stele analogue ; memes remarques que pour la prece- 
dente \ 

ATPrENOTIklAEnOlHIEAATOMIN A A. Fvizy.v.ix izzir^z \xz:\v. v 

TnAYPAAE2-ANAPnTnTinATTH2 Tci Alp. ’.Yi.zUizzto -,S> Ym Gzf,z 

TAI2IAIAI2XEP2I tx~_ : yzc~. 

L. 1. — Si le nom propre est correctement copie, il semble 
traduire une forme latine Genuicin , feminin du nom connu 
Genucius ". 

L. 3. — Pour la formule zxic \z : .t.z yspS, comparer iv. <ov y.:;v£W 
•/.:-oW\ Il ne doit pas falloir prendre l'expression au pied de la 
lettre ; cela signifie sans doute seulement que le dedieant s'est 
occupe personne/lemeni de la sepulture. 


1. Collection Stamoulii, n° 48. 

2. Cf. Kalinka op. at., 67 yx'.r.-xy/ix), 345 itovoiO. 

3. Jnhrrsh., 1898, beibl., p. 109. 

4. Bojaoux 1 . ur.olvx $\r,b~r t 'rx'. ( lilt . n° TO. p, 380.. — * 1 A . A ‘iryzrx yi ry i‘? . -X \ 
( Jahresh 1898, tieitl . p. 110, n. 5i. 

5. Collection Stamouhs, n° 65. 

6. 0px*/.:'/.T, ’E T.izopl;, p. 13. 

7. Dessau, Prosopoyr., s. v. 

8. DH, n° 74 z‘, p. 395. 
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43. — Stele byzantine, memes remarques que pour les deux 
precedentes 


€ N 0 A A € A Y TT O N 
€KOIMH0eiTCON 
TAYKOINKA PTON 
T n H 0_H H A O T A I 
TOT 0TKAAH CTM 
BElGOCrerCONGOCA 
AAP1ANOTBACI 
AHKOmPOTOC 
CnA0APlO3MHNI 
IAH0TAP10T 


SvOaSS A'JTSV 
ly.c’.'j.rfi v. ~m'> 
v/.jy.s'.v •/.( = ) apysv 
j-'/Z'i r t Bcja: 

5 ~.z\> fi( cc)’j Ka/.v; 
ci'.wc vjywvwsa 
Ass'.xvsu gast- 
a'O’acj r.zzzzz- 
zrzxdxpM ;j.r,v. 


Transcription en langue usuelle : 

’Evfiass '/.z'.-z'i | iv.z'.prfir, ~.z-t | yA-jy.jV v.x\ xp'ps'i | utvsv r; 
05:0 Ka/.v;, vi-'srjTa | Asp.avsij, a~'. | /-'y-c o zzpcozz 

| Iavsuasls'j. 

L. 1. — as its v : done, au sens du grec moderne. 

L. 3. — asysv : sans souci, calme. 


zz’j/.t, | tsu 
z\~x()xp ! .z'j ■ 


44. — Plaque funeraire 5 . 

Provenance : Ivoum-Bourgas (en grec moderne Oly.svsp.stsv), 
village de la cote entre Silivri et Bouyouk Tchekmedje 5 . 

Dimensions inconnues : encastree dans le mur S. de l’eglise 
grecque. Copie en minuscules du diacre llierotheos : 

1 ey/.v.x Mr,vay.(i) 

Mrsiv.M'izzz Tsssu 
Mv;va/.()>v T'-; j 
z -/.a; Msv£5t;;acc Mt-zy.z'j. 


Le texte ainsi presente est incomprehensible. Je crois que 
les deux premieres lignes comportent un espace central qui n’a 
pas ete indique, et qu’il faut les lire comme suit : 

Y'l.jy.v.x jM-f l '/a/.(jo[v] 

Mr,vay.ojvTss Izzzj 

1. WssreixT, ’Er.i-.r,z : .;, p. 15. — N. B. : les Y ont la forme de \y. 

2. Wsav.txVEKiTr.s!;, p. 30C,.n° 12. 

3. Pour la position exacte de toutes les localites cutieres au voisinage de 
Permtiie et de Silivri, je pne qu'on se reporte a mon croquis des provenances 
archeologiques de la region (BCIi, 1912, Collection Stamoulis, fig. 1). 
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II y aurait done deux Myjvzxwv Tj-rsu : e’est ce qui explique 
pourquoi on a distingue le second au moven d un surnom. 

Mvjvi'/.wv est deja connu par un texte oil M. Homolle a lu au 
genitif Mujviy.wvfs;] 1 : on restituera la vraie forme d’apres notre 
texte. 

Tstv,; n’est pas absolument un nom nouveau; e’est, selon 
Herodienycelui d’uniz-y.Mv thrace.On comparera la forme 
ii Amphipolis 3 : ces exemples contredisent l’opinion de 
M. Kretschmer, qui le considere comrae un nom phrygien 

Mrj-c/.:;, deja connu par un exemple \ est curieux par ses 
variantes : M^5;y.sc\ pent etre Wu.iij-/.:; 8 , probable- 

ment mime M r-J.zyc: . 

43. — Plaque funeraire 10 . 

Meme provenance, insuffisance et copie que la precedente ; 

Mrpr.rc Mv'iy.cj. 


1. DH, 62 e p. 376 ^provenance reelle, Pivatos, sur la cote a 1 h, 12 a 
l’E. de Silivri). 

2. Choereb., p. 354, 21. 

3. Dimitzas, Maced., n°86l. 

4. Einleitung in die tiesch. der yr. Sprnche, p. 349 : I’auteur ne connait que 
la forme To ■z-.r,; dans Nie Datnasc. FUG, HI, p. 338). C’est un exemple de 
plus d’une identite partielle entre la langue phrygienne et la langue thrace. 

5. DH, III d 7 , p. 459 .Apollonie du Pont). 

6. Nom de plusieurs rois odryses. 

7. Latvschev, I, 681 Add. ; — lzvestia de C/ple, 1906, p. 128. — Variante 
orthographique : Mi2xxo: (Latvschev, II, n° 541, 1. 14); cf. en latin Madocus 
( CIL , III, 2786). 

8. C’est l'opinion de Tomaschek (die alien Thraker, HI, p. 6). Mais ii est 
pent etre trop fantaisiste de soutenir avec lui que 1'on a dit Mr.Soxoj au lieu de 
'Apaooxor, afin de jouer sur la raeine du mot et de le rattacher a Mr.So;. nom 
plus noble (!i. Pour Kretsclimer op. cit., p. 216', Mr.ooxo; est une contraction 
de Mr, So-ooxo;, et .Mr,545o/.o: equivaut comrne sens a M rfio'siir.z ('?). II n’y aurait 
done pas de rapport entre Mr,8oxo; et *Aaaioxo; : ce qui tendrait a confirmer 
cette opinion, c’est que ces noms sont ceux de deux rois odryses consecutifs et 
apparentes ; les memos ecrivains grecs qui les nomment tous deux n'auraient 
vraisemblablement pas adopte concurremment deux formes differentes pour un 
seul et meme nom. 

9. C’est le nom d’un tils de .Miltiade, tvran de Chersonese ;Hdt, VI, 41). II 
serait possible que le nom thrace de ce fils eiit ete assimile a un nom yrec de 
forme voisine. 

tO. Wpxx’.xr, p. 300, n" 11. 


IV 0 SEME. T. XX. 


18 
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Les noins propres des plaques 44 et 4.4, joints a d’autres 
exemples assez nombreux, prouvent, eontrairement a une 
affirmation trop absolue *, que le eulte de Men, si I on n'en pos- 
sede pas de monuments certains en Thrace ", a du moins laisse 
dans les noms de personnes la preuve de son existence 3 . La 
verite, rest que cette religion phrygienne n'a peut-etre guere 
penetre au dela des villes helleniques de la cote, que la Propon- 
tide mettait en relations constantes avec TAsie Mineure. 

46. — Plaque funeraire \ 

Provenance : Deliones ten turc Sirde-Keui). village a 2 h. 
au A’.-E. de Silivri. — Encastree dans la fontaine publique. 

Haut : 0 m ,5U ; larg. : 0 m ,30. 

47. — Plaque funeraire \ 

Provenance : Silivri. 


48. — Plaque funeraire '. 

Provenance : Tchanta, pres de Silivri. 

Dimensions inconnues, copie en minuscules de M. Platon 
Seinelas. 

A '.t''vrr,z K \r;j.vnzz 
jlj'j/.S'jT r,c ’A x/iw) 

/v.zz. 

1. BCH, 1896, p. 94 (Perdnzet). 

2. Cavalier, avec [’inscription douteuse ’-Vp/x yItx; Mr,v ( collection Stamouli <, 
n» 43) ; texte de Solia, egalement douteux, avec Men tyranaua ( Sbornik , XXII, 
p. 2, n» 1 ; cf. Ath. Mitch., 1910, p. 131). 

3 A savoir : Mr,vx/.wv (n« 44 et page precedente, note 1), aux environs 
de Selvmbrie — Mr,-,x; a Sestos (OH, 111 C! , p. 451) — Mr.vio; (no 45 et DH, 
lll cU , p. 369 a Selymbrie ou aux environs et a Sestos (DH, 62 b ' 5 , p. 456) — 
My;voSw?o; a Selymbrie (DH, 62 C11 , p.376, a Perinthe (Arch.-Epigr. Mitth., 
1894, p. 57, n° 3), a Odessos (fiA, 1878% p. 116, n” 10) — M r.vosO.o; a 
Perinthe i DH, 72 J , p. 332) — itr,vo;£>v, i Perinthe DH, 72 1 , p. 383) — 
Mr.voSoTo; , Perinthien (Diod. Sic., XXVI, S55) . 

4. fc>px/.v/.r, ’E'evr.p:;, p. 301, no 14. 

5. Ibid., n° 16. 

6. ibid., p. 303, n ,j 21. 
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II s’agit evidemment d' ’Avyia/.:; \ dont c'est le troisieme 
t jju X s’jtt;? connu'. 

49. — Plaque funeraire, en marbre. 

Provenance ineonnue, mais qui se deduit de l ethnique du 
defunt. 

Haut. : O'", 'll ; larg. : 0™,26; ep. : CP, 04. 

Copiee par moi en 1898 dans les sous-sols de Tchinli kiosk. 
La plaque est intacte. le debut et la fin ont ete, je ne sais pour- 
quoi, marteles. 



50. — Partie d une base de statue funeraire’. 

Provenance : Sofia. 

Haut. : 0 m ,55 ; larg. : 0 m ,22 ; ep. : 0 in , 27 . 

QMONaiLLi 

ANYIAIAAA 

a] BoIEXEUVN-N 
02”E AT APMov 

EnolKE'ANz 5 
MolKoMlIAi 

b) K o I M 1 I I A 1 
bE A E A T 
AN0OYIAN T 
EIKONAT 10 

La base est ecornee en bas et a gauche, oil I on distingue 
cependant encore la inouluration, ce qui perniet d’aftirmer que 

1. Permutation de consonnes tres rare; cf. cependant K fvio: au lieu de 
K4>fjo; (lzvestia ilouzei, 1907, p. 37, n" 7). 

2. DH, 111 5 , p. 464, texte que j'ai revu sur place et qu’ii convient de lire 
ainsi que suit : KX. ’Ats:} Axvb;] — xxi A]0a. IIxOXo; — [|5o uXe-jra; — pjczs toCt 
yevov; 

3. Kazarov, Prinos, p. 82, u“ 24 a. 
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le debut des lignes est intact ;elleest eassee en hautet a droite, 
et par consequent il manque le debut du texte et toute la partie 
finale des lignes. Le champ de l’inscription se divise en deux 
parties : a ) sur le corps central de l'autel ; 6) sur la mouluration 
inferieure. 

11 y a un intervalle entre les 1. 6 et 7, et un autre vers la fin de 
la 1. 8. Linseription etait en vers; elle eomprenait sans doute 
quatre distiques. Certaines constructions ou formules, ayant 
des analogies avec les epitaphes versifiees connues par ailleurs, 
permettent de distinguer le debut de plusieurs vers, et par suite 
de determiner a peu pres la longueur des parties perdues et 
dassigner aux mots qui subsistent la place quils devaient avoir 
dans chaque vers. 

Mais il est impossible, sauf peut-etre pour un vers unique, 
de reconstituer, raeme hvpotbetiquement, la piece entiere. 
Certains mots etonnent. et, s il ne semblait pas que la gravure 
est nette et indiscutable, suggereraient des modifications. 
Pour les accepter tels qu ils ont ete reproduits, on doit sup- 
poser des fautes prosodiques dont il y a du reste de nombreux 
exemples dans les epitaphes thraces. 

Voici comment j indiquerais le contenu approximatif de 
cette piece ; 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

Les parties perdues, sur la droite de la pierre, ont d’apres 
cette hypothese une longueur sensiblement egale : 

V. 2. - 6 a 7 syllabes. 


in t»jz a ;. 

A/./, a ;j.kv 'iyi t. ;jLvr,;j.[r,v is zyz/.y. x\. 

t)iv=a yap ;j.ij 

’E-’ s’.y.siav i \j.c. y.i;j.{ia[r:sp'?] 

Ks;;j !."v. vsa • sav i~. 

avOiiiav s'.y.iva t[ j—fov] . 
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V. 4. — S syllabes, nombre irreduetible. 

V. 5 et 6. — 4 a 6 syllabes, maximum 6. 

V. 6 et 7. — o a 6 syllabes, maximum 6. 

V. 7. — 5 syllabes au plus. 

Cette remarque donne une certaine probability a la reconsti- 
tution tentee pour le v. 3, qui suppose la pertede 5 a 6 syllabes 
au debut et a la fin. L’idee est exprimee eouramment dans les 
epitaphes metriques 1 . 

1. — Manquent au debut un ou plusieurs vers. 

2. — Pentametre (?) malgre la quantite du dernier mot con- 
serve. L’idee parait etre eelle du voyage aux enters : si le mot 

est juste, je ne voispas 1’adjectif compose de Bus — qu’on 
pourrait restituer : les restes des lettres semblent indiquer un 
mot commencant par Sum — Zj-v. — ou Z-jzv> — . 

4. — Ne peut etre qu'un pentametre, etant donnee la longueur 
probable de la partie manquante. 

5. — Debute par une faute de prosodie : \r.' Je suppose 

que cette ligne n'avait pas la meme longueur que les autres, ce 
que conlirine fespace blanc qui la suit. 

6. — Seconde partie douteuse, malgre la precision de la copie. 
II faut seander ix> en une seule syllabe longue. 

7. — Restitution d'apres un texte thraee*. 

8. — Pentametre suppose pour la symetrie. II n'est pas indi- 
que que la pierre soit cassee en cet endroit. 

51. — Plaque funeraire 3 (fig. 3). 

Provenance : Ivadin Most, pres Pantalia. 

Mesures inconnues : reproduction du facsimile de l’editeur. 

De cette epitaphe metrique, nous n'avons ni la partie de 
gauche ni eelle de droite : il n'est pas sur non plus que la troi- 
sieme ligne soit reellement la derniere. Mais, d'apres le fac- 
simile, nous possedons bien le milieu de la premiere ligne. 


t.Cf. Anth. Pal., Suppl., II, 136-137 et surtout Kaibel, Epigr., 70. 

2. Kalinka, op. cit., n° 164: oSv U^pwv] stxovx tvct»v. 

3. Izvestia Soc. arch., I, p. 199, fig 99. 
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done un fragment dn premier vers. Or il semble que ce pre- 
mier vers ne puisse se terminer que par une forme du verbe 
zi'Hii, terme medical qui signifie avoir la fevre 1 . De la resti- 
tution hypothetique de ee premier vers, qui ne peut etre qu'un 
pentametre. deeoule, sinon la restitution, au moins la recons- 
truction des autres vers, qui seraient egalement des penta- 
metres. Le second de ces pentametres finirait avec l avant-der- 
niere lettre de la seconde ligne, la justement ou le texte porte 
une ponctuation qui est un argument tres fort en faveur de 


^XPEIETIAMXEMENOAAEXA 

(MIAIANHCMOMEAOC H^ETAPUi^ 
\,NATJ nATPlAA FI AY TAAIAN EA A) 



Fig. 3. 

mon hypothese II faudrait alors supposer au moins quatre 
vers.dont le dernier se terminerait dans une quatrieme ligne 
aujourd’hui perdue. La difficulte est que certaines lettres du 
texte sont inacceptables, et, malgre les precisions du fac- 
simile, seraient peut-etre mal copiees. 


1 . ... r, Xcstsr-.xv ■>.’ iAizi 

2 [E?2sts? A]'.;A'7.’.avi;r. Me- Sl.zz 

3 [0]avaTw ~x~.z ! .zx 

i Ilauvx/.'Iav i\x/z['i] 


V. 1. — Au debut, la lettre H est-elle sure? On attend un 
mot de deux syllabus signitiant le corps t les restes. L’abreviation, 
pour des necessites metriques, de l a dans Xz’.zv.xizz, est fre- 
quente dans LAnthologie. La reduction du debut de y).>.x’.[>zy.vn i f\ 
it une seule syllabe longue est une licence qui se justifierait par 
les memes necessites \ 

1. Hippocr., 1 i.'t B, 1012 C. 

2. Le Thesaurus, s. v., 1'mdique commp frequente dans les vers dactyliques. 
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V. 2. — Meme remarque pour -.a dans le nom propre. La 
forme se rapportant a 6a va-w semble evidente. malgre 

I a de la copie. 11 suffit de replacer les restitutions a leur 
emplacement pour voir que le nombre de leurs lettres corres- 
pond bien aux espaces supposes libres a gauche et a droite de 
la plaque. 

11 s'agirait done d une malade, nominee „E mi liana, qui 
serait venue nmurir a Pautalia, devenue ainsi la patrie de sa 
depouille mortelle. II n'est pas etonnant qu on soit venu soigner 
une fievre dangereuse en cet endroit. puisque e’est justement 
remplacement de sources salutaires tres celebres en Thrace 1 . 
Mais les sources etaient consacrees a Aselepios : le fait qu’une 
chretienne serait venue v chercher la guerison est assez curieux. 

II est vrai que la mention de la religion, si elle est certaine, 
semble dater l'epitaphe d une epoque assez tardive, peut-etre 
meme du iv e siecle. apres la pacification religieuse de Constan- 
tin. Un culte chretien s'elait-il en cet endroit superpose ou 
substitue au culte pai'en '? La question serait interessante ; mais. 
outre que nous manquons de documents pour la resoudre, il 
conviendrait pour la poser de pouvoir faire etat de textes moins 
douteux que celui-ci. 

b2. — Plaque funeraire de meme provenance*. 


CRHd 
7%! AN^ 


5c 


Fiff. i. 


Dimensions non indiquees; inscription representee par un 


1. Cf. ipur ploge dans la r.urieusp petition des Skaptopareniens /If/, E 1 ’, 
p. 565 ; Karlova, dans Tfeue Ih'i'hlh. Jahrh., II, p. 1 It i trnuvee a Gramadi, an 
voisinage immediat de Kustendil = Pautalia. 

2. Izvestin Soc. arch,, I, p. 190 et fig. 78 tvanof). 
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facsimile dont je donne ici une copie (fig. 4 . II n'y a que tie 
rares exemples dune ecriture aussi compliquee'. 

La lecture proposee par l'editeur pour le premier nom, 
S-/.y-vy;. me parait impossible a admettre. n’est pas un nom 
propre de femme connu ni meme vraisemblable ; coinme nom 
commun on ne voit pas ce qu'il pourrait signifier ici. Supposer 
qu’il s’agirait d une inscription indiquant soit la cabane rusti- 
que d un habitant, soit la tente d un soldat, est pousser l'hypo- 
these au dela du probable : encore le second sens serai t-il seul 
possible, le premier etant d’usage exclusivement poetique et 
metaphorique 5 . 

11 s’agit presque certainement d'une femme, dont nous avons 
l'epitaphe. Mais comment epeler son nom autrementque sous la 
forme tres nette oil il semble orthographie? La complication 
des ligatures permet peut-etre de lire, pour la premiere syllabe, 
CK = -■/.= au lieu de CKl = --/.r,. Mous aurions ainsi l'avantage 
de nous trouver en presence d'une racine thrace tres connueL 
parmi les composes de laquelle les seuls qui puissent nous etre 
utiles sont et ses derives. 

Or il n est pas absolument sur que la quatrieme lettre du mot 
soit un N. Ce pourrait fort bien etre un A penche volontaire- 
ment par le graveur afin de pouvoir le ligaturer avec les letters 
voisines. Justement, dans la seule inscription comparable a 
celle-ci pour son ecriture. la meme question s'est posee, et il 
semble bien qu il faille lire un A en ligature lii oil on croirait 
voir un N 4 . 

Enfin ce qui parait etre la derniere lettre n'est pas une 
lettre unique, mais un assemblage de lettres oil je crois distin- 


1. Un seul exemple tout a fait comparable : B.4, 1908 s , p. 44, n° 40. 

2. Eschvle, Eumen., 656 cabane; — Eurip., Hecub., 1289; Ion, 806 fmai- 
son, temple). 

3 Procope, de .El if., IV, 11). _ BCH, 1898, p. 498, 1. 198) 

frequent -y.i-oic Oil, p. 327, n° 15 : douteus; est peut <Hre la 
traduction du latin Seneca Pape). 

-t. Dans le texte cite a la note 1 ci-dessus, la hscature sp mble 

devoir etre lue ’O -xxo)r,va>- S e reporter au commentaire pour la justification 
de cette lecture. 
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guer : 1° un N renverse, etablissant sous la forme H line liga- 
ture avec le reste du mot ; 2° non pas un H unique, mais deux 
H indiques par les deux barres transversales qui relient les 
hastes verticales. Le fait que ces deux barres sont situees l'une a 
gauche, l'autre a droite de la barre oblique du N indique, selon 
moi, que les deux H sont places a gauche et a droite du N. 

Si Ton admet cette interpretation rationnelle d’un rebus cryp- 
tographique manifeste, on aboutira a lire les noms suivants : 

Msjy.uvij Aj/.vjj'j; 

Or l’ethnique est connu par plusieurs exemples 1 2 3 4 5 . 

D'autre part un ethnique peut parfaitement etre usite comme 
nom propre : pour m en tenir a la forme feminine, j'en puis 
citer en Thrace meme plusieurs exemples’. Enfin, derniere 
preuve decisive : le masculin ~v.i~t.ryc; existe comme nom 
d’hommeh 

53. — Plaque de meme provenance*. 

Haut. : 0 m ,70 ; larg. : : ep. : 0 m , 22. 

Copie en minuscules, sans indication de lignes, d une tin 
description dont il n’est pas dit si le debut est illisible : 

.... 'yxocxcx i~.r t ■/.£. Misv.cjp’.c cc/.sv;;j.sc xr; \cix 
yzcri. 

II ne parait manquerque le nom de la definite. L abreviation 
en des finales en est frequente en Thrace ’. 

1. Sy.sXsvxl, ville de I’Hemimont (Procope, de .E ///., IV, 1 i ) : — £xs))r,vb; 
[Sbornik, 1895, p. 333, no 22), lu par Kalinka, op. cit , n°31i, KOirvb; — 
Ajouter l'exemple cite ci-dessous a la note 3. 

2. Bessa { GIL , III, 1438, 5567 , 5796) — ’OopOn; (Paus., I, 10, 5) — Satria 

(C/t, III, 8959) - (C7G, 2009). 

3. On trouve dans le Sbornik (1895, p. 333,0° 21 1 une liste de noms propres 
tous accompagnes d'un patronymique, quelquefois abrege. A la 1. 7 on lit : 
Tap?ra; XxsXr.v — M. Dobrouskv a restitue ^xsXr.vtb;!, ethnique; je crois que 
par analogie i! convient de compl-ter -xO./;v( oC), nom d'nomme. — Peut-etre 
y a-t-il lieu de douter de la foruie Xx=Xr,Tor, genitif, dans Arch.-Epigr. Mitth., 
1895, p. 1 14, n° 26, car le genitif de — xlXr,; est — xsXau et non XxiXr,7o;. 

4. Iziestia Soc. arch., I, p. 190. 

5. Cf. les Indices de Dll et de Kalinka. 
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Or/.5v;;j.;; est un mot de date tardive, selon le Corpus; il 
semble etre la traduction d'arcarius icaissier) ou de son equiva- 
lent itispen.safur 1 2 3 4 5 . Lemot seretrouve dans line autre inscription 
thrace publiee dans un reeueil allemand ! . mais negligee par 
M. Homolle lors de sa reedition du livre de Dumont, et restee 
ignoree depuis lors- - . C’est pourquoi je reproduis ici. a titre 
documentaire et pour lui restituer sa place parmi les inscrip- 
tions de la Thrace, la traduction du passage relatif it ce monu- 
ment : 

54. — Steie funeraire trouvee a larimbourgas , entre Constan- 
tinople et Andrinople * . pendant Fetablissement du chemin de fee 
(en 1874). Le relief de la stele represente un cavalier debout pres 
de son cheval ; au-dessous se lit l’ inscription : 

EPMAO1AOI0PA 6pa- 

mNOIOlKONOMOI suw:; zb.ziio.'.;. 

on. — Stele funeraire '. 

Provenance : Lorn (trouvee en 1909 au cours de travaux 
executes dans la mosquee Chadravan). 

Haut. : l m ,25; larg. : 0 n ,72; ep. : 0 m .18. Le coin superieur 
droit est casse, le champ de l'inscription est entoure d’une large 
moulure. Je reproduis le facsimile de l'editeur fig. 5). 

1. Se referer a ce sujel aux textes bilingues : Hans CIL, III, 7 173 (Macedoine) 
i -Ulcus est rendu par osxovojio; : dans C1G, 3738 (Apamee) vtrna dispensator tra- 
duit Sown; olv.ovouo;. ■ — Le mot o! xoviuo; est partieulierement usite dans les ins- 
criptions chretiennes : ici nous sotnmes en presence de deux inscriptions pro- 
bablement assez tardives (i ir a in 6 siecles apres J.-G.) , mais dans lesquelles 
rien n’mdique l'influence chretienne. — M. P. Landrogt a reuni dans une dis- 
sertation les textes epigraphiques reiatifs aux olxovojzos hellenistiques (Epigr. 
Untersurhungen fiber dm oiy.ovouo;, Strasbourg, 1908) : its n’apportent aucune 
precision pour le cas qui nous occupe ici. 

2. Christ, Weickum’s Inschriftensammlung aus der Turkei, dans Miinchener 
Monatsber., 1875, p.88-90. 

3. Je dois ce renseignement a la eLa/.’.xr, ’ p. 6-7. 

4. L'indication est fort vagup, la distance entre Constantinople et Andrinople 
etant d'environ 300 km. Je ne trouve pas ce nom sur la carte : s'agirait-il de 
Kouleli-Bourgas, sur la Maritza, point <1 e jonction de la bifurcation allant 
vers Salonique? 

5. l^vestia Soc. arch., I, p. 119 (Kazarov). 
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Le nom Biepucus est nouveau. II eonvient de !e rattacher, 
pour la composante initiale, a des noms comme Pieporus et 
IlisSaya 1 2 3 4 , et pour la composante finale, au simple Ucus 5 6 7 , etii 
des composes comme Bonoucm \ Bitucus Sparocus Cette 
comparaison explique toutefois assez mal la presence du p 
entre les deux composantes, et il vaudrait peut-etre mieux se 
borner a rapprocher le seul mot Laepocus ", de composition 
manifestement identique. 


1 ). . 17 . 

Aur. \a- 
lentl- 
nianus 

5 Biepucus. P- 
osu(it) Zace co- 
[n)ju. r. Vixit a(n)- 
nis .V.V.V, V [ m)en- 
10 siibus). Bene m[erenti). 
D. . 17 . 

Fis. 5. 



II n'est pas certain que le mot Ucus et ses composes soient 
thraces, malgre l'apparence thrace de eertaines composantes 
initiales comme Bit = tis-.S-, ou ~-xp -. On est frappe en elTet du 
fait (jue tous les exemples, sauf deux — le notre etant le troi- 
sieme — , proviennent de regions tantdt voisines de la Thrace, 
tantdt aussi tres eloignees. M. Jirecek a emis Thypothese que 
les composantes initiales en 1 I:e- pourraient provenir do noms 


1. Cites par Tomasehek (die alten Thcaker, III, p. 65). 

2. DH, 113, p. 470 : Ucus Dydiyis filius. 

3. CIL, It I. 7547 Tomi). 

4. CIL , VII, 66 ' Bretagne). — Variantes : Vviurus (CIL, XII, 5686 : Gaule) 
et Yeilw'us (Jordanes, Get., 83 nom d’nn Scvthe 1 . 

5. CIL, III. 3164 (Dalmatie). 

6. lhkl., 3222 (Pannonie inf.). 

7. Serbien, p. 47. 
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gaulois ou germains : il indicjue meme qu’il fant les rattacher 
a la peuplade des Cos to boa, etablie dans les Carpathes. Je crois 
que le meme raisonnement s’applique encore mieux a la finale 
-bocus ou -bucus (variantes : -pocus ov-pucus), et que s’il v a un 
nom costoboque fort probable, ce serait bien Piebocus — Btepu- 
ct/s. On remarquera que le simple Uctts lui-meme trahit cette 
influence gauloise ou germaine : le texte ou il se rencontre le 
nomme fils de Di/dix. Or, meme si a cause des autres noms du 
texte il est legitime de penser qu’il s'agit d’individus de race 
thrace, il n'en est pas moins vrai que Dtjdix parait bien une 
deformation gauloise du nom thrace Aj or,:. Il serait du reste 
surprenant que dans un pays ou vivent des tribus gauloises 
comme les Scordisques et ou il v a eu un royaume gaulois eta- 
bli a Tylis, il ne soit pas reste de vestiges gallo-germains dans 
la composition des noms propres indigenes 1 . 

Le nom de femme 7-ace confirme cette hypothese. Il ne se 
tronve, sous la forme 7-aca, que dans les pays exterieurs a la 
Thrace, particulierement dans le centre de l’Europe*. Qu’on 
puisse le rapprocher du nom de la peuplade thraco-scvthe des 
et de certains composes thraces comme Z’.r/.x-ssvBy;;' ou 
Z’.w.a-- 2 a/.;: 3 , cela n’est pas douteux. Mais il n'en reste pas moins 
que l influence de certains noms gallo-germains sur les noms 
thraces doit etre admise. 

56. — Stele funeraire' . 

Provenance : Plevna. 

Haut. : l m ,47; larg. : 0'“,75; ep. : l) ra ,30. — Champ de l’ins- 
cription : 0 m ,65 X 0 m ,40; lettres : de 0 m ,04 a O' 11 , 045. 

Je reproduis la copie que l’auteur declare avoir faite d’apres 

1. Ce n’est pas qu’on ne puisse soutenir que les finales en iZ sont egalement 
thraces : 1’ethnique lui-meme, (r>pa-:%, le prouve. 

2. CIL, III, 12718 (Dalmatie, : 14538 (Mesie Sup re ) — lahresh., 1909, beibl., 
p. 200, n°7i (Dalmatie) — Spomenik, 1909, p. 188. n° 128 (Dalmatiej. 

3. Xazs;, tloaxiov (Hes\ch., s. V.) — T ou; oOiu -xu: (St. Byz,, 

S. V ). 

4. Tomaschek, op. cit.. tit, p. 40. 

5. DH, n» 40, p. 335. 

6. 7 zvestia Soc. arch.. I, p. 118, n° 2 (Kazarov). 
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une photograph ie; elle est douteiise sur bien des points. De la 
les incertitudes de l'essai ci-contre de restitution, qui m'est 


personnel . 

D M 

CAIAAVRELI 
AVI XITANN 
■ ■ IXMAVRELI 
• S - - RNA ■ • ■ S 5 
BENEMERENTI 
OSOBENV1CTE 
VINDICESAN • • O 
1NNOCENTE 
CL. ATIVSMON 10 
TANVSFRATER 
COMPATREP 


D. M. 

'G aia Aureli- 
a vucit ann is' 

I A A IX. M. Aureh- 
u A oe rnalculu A ? 
bene merenti 

\c o n *-[e] ben e vict^aje 
q Hind e re m an n o si 
innocent e r . 

CL Atius Mon- 
tanus f rater 
con patre p osuit). 


L. 4. — A cause de la mention du pere, encore vivant, 
(1. 12) et des lo annees de vie commune .1. 8), le chitlre XXIX 
semble seul possible, a l’exclusiou de LXIX. 

L. 7. — Le solecisme bene victae — quae bene vixit ne se jus- 
tifieguere par d’autres exemples. 


§ ti. — Inscriptions sur des vases, 

57. — Dolium 1 . 

Provenance : Izvorovo, district de Tchirpan. 

Le col porte 1’inscription suivante : 

XIONhCXIONhC 

Je laconsidere comme repetant l’indication : yj.y/(z:) rj j.i-w. l 
soit 200 homines (24 litres 1 '2) d’eau glacee. L interpretation 
serait assureesi on connaissait la capacite de cette jarre, que j ai 
demande a M. Kazarov de vouloir bien faire cuber. Mais il m a 
ete repondu qu elle n est pas au Musee de Sofia, et que meme 
elle ne se trouve vraisemblablement plus dans la localite 
d’origine. 

1. Izvestia Sue. arch,, 1, p. 227 (Decouvertes nouvelles). 
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§ 7. — Inscriptions fraymentaires on illisibles. 

58. — Fragment d une plaque de calcaire’ ; 0 ,n ,2fi X O m ,37. 
Provenance : Pleven (fig. fi). 


[?>.]«; xw... 
[?a]-r;v;c £v... 


Fw. 6. 

On peut supposer un nom propre finissant sans doute par 
-lxz; et un etlmique, peut-etre [Bcupaj^vsc, que je cite parce 
qu'il est le plus eonnu; mais il peut s’agir de 1'ethnique d'un 
village quelconque au nom termine par -cx-a, et ils sont nom- 
breux. Au cas oil I on croirait que les lettres Ksu... de la pre- 
miere ligne appartiennent au debut de cet ethnique, on pour- 
rait rapprocher le nom de Koopo-jlUx ou Kyjvpzjzxxx, localite 
que Procope place dans la yoicx 'Pzy.zs'.x'nzix, c’est-a-dire aux 
environs de la frontiere actuelle bulgaro-serbe, dans la region 
danubienne. 

59. — Fragment d un decretr?). 

Provenance : Kudin Most, pres Pautalia. 

Dimensions non indiquees 3 . 

O .... 

AK 

Al/ 1-iOTI ©cC .... fj si.... 

1EINVHTEAIOT . , : ,,, t ^ 

AOTFtT'M i]e 5 =£v ?5>-.? 

1. Izcesdu S(‘C. arch., I, p. 1 18 (Kazarov). 

2. Ibid., p. 199, fig. 98 Ivanof). 
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60. — Plaque : eeriture assez ancienne 
Copie on minuscules. 

Provenance: Silivri; encastree dans le mar de la metropole. 

Msvs. ... 

as;x[vT-.?] 

01. — Fragment de plaque funeraire*. 

Memes copie, provenance et emplacement. 



[va] Tiv.va a j[tso] 

62. — Base de statue. 

Provenance : lamboli, sur la place du gymnase. 
Copie prise en 1898 des seules lettres visibles : 

H^ha v&nr ON 

63. — Fragment d’un ex-voto*! 

Provenance : Perinthe. 

D'apres deux copies prises par moi en 1898 et 1910. 
Haut : O m ,47 ; larg. : 0"\23. 


1 El A I O E I ETT ‘ Fyjma Os[ii] s-^asoj] ? 

AEGONTOCTS 'Kit.rr.z: -:5 

KAITIATPnO /-al [-]*'?! s;l II: 


L. 1 : Osw au feminin avee un W en ligature? 

Je n’ai pas elasse eette inscription parmi les px-voLo aux divi- 
nites, parce que les lettres sur lesquelles s'appuie la restitu- 
tion, toute hypothetique, sont par trop douteuses ; je crains 
d’avoir, par habitude ties formules semblables. trop audacieu- 
sement devine au dela peut-etre de ce que justitie l etat du lexte. 

t. Wpaxixr, 'E-r.z~r,ol;, p. 309, no 33. 

2. Ibid., n° 34. 
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64 — Fragment. 

Provenance : Panidon Jardin de l’eglise de la KsijMjst;) 
Haut. : 0 m ,225; larg. : O m ,175 ; lettres : 0 m ,03 a O'". 04. 
Copie prise en 1898. 

116 0 
H < NOC 


65. — Plaque funeraire ('?). 

Provenance : Apollonie du Pont. 

Lettres Lien gravees, hautes de 0 m ,04; o pins petit que les 
autres lettres. 

Date probable ' iv e siecle avant J.-C 

Copie d’apresdeux estampages pris par M. Degrand. 


ITHNO| 

UTOMHAOYS 
MflNAI 
ITHNoPo* 
“IN A 


Ay;] 

’Av]ty, 


(.4 suii're.) 


Georges Seure. 



VARIETES 


Les catalogues 

de la Bibliotheque de l’Universite 

Philippe Le Bus, fils da eonventionnel, nomine en 1846 eonservateur de la 
Bibliotheque de I Umversite, la reorganisa completement. C’etait un biblio- 
graphe doue d'un caraetere entier et d'une energie peu commune. II avait sous 
ses ordres neuf bibliothecaires (absolument comme aujoura’hui), et, chose 
rare pour 1’epoque, il les faisait tous traveller. Rigide sur les questions de ser- 
vice, ll ne tolerait pas la negligence de ses fonctionnaires. L’un d’eux, savant 
hellenisle, Ludovic de Sinner, se plaisant en Suisse, n'etait pas revenu le jour 
de la rentree. Le Bas ecrivit aussitot au ministre : « Veuillez faire savoir a 
M. de Sinner que, s'd trouve ses fonetions inferieures a son merite,iln’a qu'a 
douner sa demission pour laisser la place a un autre plus zele ». II n'etait pas 
moins inflexible pour les emprunteurs. En 1848, un haut personnage n’avant 
pas restitue un volume au jour fixe, Le Bas, pour lui rafraichir la memoire, eut 
recours aux bons offices du citoyen Camescasse, alors prefet de police. La 
bibliotheque pretait alors tout au plus cent volumes par aD . aujourd'hui qu’eile 
en prete 22 000, que dirait notre infatigabie Lepine sije le priais de faire une 
descente chez tous les emprunteurs negligents'? 

Le Bas entreprit une refonte complete des catalogues. Les livres furent 
repartis en 200 sections designees par des lettres mneoioniques, par exempie 
les sciences naturelles par S.\ avec les sous-iettres ; pour la zoologie, 6 pour 
la botanique, LG designant la litterature grecque avec les sous-letlres p pour 
les poetes, h pour les bistoriens, etc. Le Bas fit, du reste, adopter uu classement 
analogue ala Bibliotheque de l’Ecole normale supcrieure. 

Pour toutes ces sections il constitua deux catalogues, fun meibodique sur 
registres, l'autre alphabetique sur fiches mobiles. 

Le catalogue metho lique sur registre comprend aujourd’i.ui 86 volumes in-4“. 
Mais si ces registres etaient satisfaisants encore du temps de Leon Renier 
(1860-1885), ils sontdevenus insuftisants du jour ou l'Universite de Paris, dotee 
de credits superieurs, a pu tri pie r ou quadrupler ses achats annuels. Le fonds 
de 39.500 livres ou brochures du temps de Le Bas, evalue a 300.000 en 1885, 
s’eleve maintenant a 600.000. Pendant une vingtaine d'annees on a classe 
avec precipitation sur toutes les pages blanches et tons les versos disponibles 

19 
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avec quantile de renvois, si bien que busage de la piupart <ie ees regislres est 
penibie. On travaitie actueliement a les remptacer : deja un bon nombre ont ete 
refaits dans ces derniers temps : les mathematiques, les sciences naturelles, la 
philosophie, les htteratures aliemande et anglaise, 1'archeolocie, l’nistoire litte- 
raire, ITv.stoire de la Revolution ont des registres convenables pour recevoir les 
entrees nouvelies et ils peuvent etre communiques utilement aus professeurs, 
ainsi qu'aux lecteurs qui preparent des theses de doctorat ou des recherches 
scientiflques. 

Cependant, si les registres fournissent un inventaire exact, ils ne constituent 
pas aujourdhui un catalogue vraiment methodique. Lorsqu'une section conte- 
nait 50 numeros, on avait vite releve les ressources de la Bibhotheque sur tel 
ou tel sujet : aujourd’hui, quand ou parcourt les acquisitions relatives a la philo- 
sophie fakes depuis 1888, on doit lire pres de 3,000 litres pour savoir ce que la 
bibhotheque possede par exempie sur Kant ou sur Descartes. II faudrait done, 
a cbte de ces registres necessaires, un catalogue methodique sur flclies, per- 
mettant de trouver immedlatement ce qu'L y a sur un auteur ou une question. 
C'est un grand travail en cours. On ne doit pas oublier, d'ailleurs, que les 
registres ne seront jamais absolument complets a ce point de vue; on n'v ren- 
contre pas les ouvrages parus dans les collections de theses, dans les annales 
des diverses Facultes.dans les Bibliotheques que pubhent divers etabhssements. 
Pour ces categories de publications, la Bibliothcque de l'Umversite a neuf 
registres sp^ciaux de « Suites » permettant de constater l’entree d’un volume 
ou d’un fascicule, comme elle a des registres particulars pour noter i’entree si 
delicate des livraisons de periodiques. Tout cela n’empeche pas dedesirer l'ache- 
vement du catalogue methodique pour leque! 40.000 fiches sont deja pretes. On 
peut en prevoir 300.000. 

Du reste, en parcouranl les fiches ou les registres, on tie se fait pas toujours 
une idee exacte de I’lmportance des ouvrages : une brochure de 50 pages 
occupe ia autant de place qu'un gros hvre de 1,200. Dans la majorite 
des cas, une visile aux rayons est beaucoup plus instructive pour connaitre d’uu 
coup d’oei. les ressources de la bibhotheque. Reeemmeut, un bibhothecaire d’uoe 
University badoise admirait ainsi noire collection de htterature aliemande. C est 
la qu'apparait, dans toutes ses consequences, fueuvre du genie de Le Bas. 

Le catalogue alphabetique a ete vtabli sur fiches mobiles. On avait d'abord 
pense a le transcrire sur registres, on avail meme recopie les lettres A-D, mais 
on y a vite renonce, Le registre a, sans doute, beaucoup d'avantages sur la 
fiche ; on n'est pas expose a passer un article sans le lire, tandis que si 1’on 
tourne deux cartes minces an lieu d’une, on risque de ne pas trouver ce qu’on 
cherche. Neantnoins, dans une collection qui s'accroit sans cesse, le registre 
alphabetlque n’est pas pratique; les intercalations et ies renvois inevitables 
finissent par presenter de 1’obscurite. Je me souviens d'avoir travadle au Bri- 
tish Museum a une epoque ou n’etait pas imprime le superbe catalogue de cet 
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etablissement rnodeie, et pour trouver la cote d’une edition de Quintihen dans 
un catalogue sur registre, il avail fallu cbercher plus d’une demi-heure. 

On a done pris le sage parti de s’en tenir aux Aches pour le catalogue alpha- 
betique. La Sorbonne a maintenant un catalogue unique de tous ies livres, 
theses, programmes, brochures irancaises et etrangeres, comprenant environ 
350.000 fiches. C'est la un instrument utile surtout aux bibiiothecaires. Ceux 
qui ne sont pas du metier, quelle que soit leur science, ont du uiai a s’y retrou- 
ver. Les recherches doivent y etre fades, comme disait Auguste Carriere, avec 
une precision d’horloger. Tous les jours des professeurs ou des etudiants 
seneux, autorises a consulter ce catalogue, demandent 1'acquisition de livres 
qui n'y manquent pas, mais qu’ils n’v ont pas vus. Le remede serait d'avoir 
assez de bibiiothecaires pour assister a toutes les recherches. 

On a tente recemment l’experience de laisser ce grand catalogue a la dispo- 
sition de tous les lecteurs ; il a fallu v renoncer. non seulement pour empecher 
les accidents auxquels il etait expose, mais surtout parce qo’il ne rendait pas 
a la majorite des lecteurs et lectrices les services attendus, Il est trop riche. 
L’etudiant de licence es-lettres qui cherehe un texte de Ciceron parmi Jes 
700 fiches de cet auteur, ie jeune mathematicien qui veut un ouvrage d’Appell 
a travers les 99 fiches portant le nom du doyen de la Facuite des sciences, 
trouvaient trop difficilement ou ne trouvaient pas du tout le iivre dont ils 
avaient besoin. 

C’est pourquoi on a etabli, dans la grande saile de lecture, un nouveau cata- 
logue sur fiches, a 1’usage des etudiants. 11 comprend environ 30.000 cartes et 
est augmente, chaque semaine. des acquisitions nouvelles, ainsi que des livres 
dont 1’insertion a paru desirable. Mais quand ies etudiants ne trouvent pas ce 
qu’ils cherchent, ils doivent toujours recourir a un bibliotbecaire, car il leur 
arrive trop frequemment de ehercher ce qui n’existe pas, avunt mal entendu 
dans un cours le nom de l'auteur qu’ils veulent lire. Ces jours-ci, par exeniple, 
on s’est plaint de ne pas trouver l'ouvrage d’Erdwiu sur la. cellule (il la.lla.it 
ehercher Hertvvig), le lexique de Ciceron par Berguet rectifier Merguet), l’his- 
toire de 1’ecriture par Samuel Berger (entendez Phihpne Berger), le Iivre de 
Bardoux (au lieu de Barboux) sur Victor Huvro. Il n’v a pas de personnel 
suflisant pour rectifier sur le champ les fautes qui peuvent se rencontrer 
dans les demandes de 400 lecteurs; mais les bulletins refuses passent sous 
les veux du conservateur qui examine si ie Iivre manque reellement et vaut la 
peine d’etre acquis ou si la demandea ete fautive. Les etudiants ne doivent pas 
hesiter a revenir sur leurs demandes quelques jours plus tard et Ie bibhothe- 
caire de service dans la grande saile est la pour les informer du resultat. 

Tous ces catalogues ne valent pas. ussurement, un catalogue lmpnme. Le 
British Museum et, dans un certain nouibre d’annees. notre Bibliotheque 
nationaie, auront realise cet ideal. La Bibliotheque Samte-Genevieve a 
publie du moins le principal de ses collections. Depourvue de fonds pour cet 
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emploi, la Bibliotheque de 1’Universite de Paris s’efforce neanmoins de faire 
connaitre une partie de ses ressources (combien de boas livres ne sont jamais 
consultes!) en imprimant, sous la forme la plus abregee et la plus economique, 
ses acquisitions annuelles et quelques series imporlantes, comme la liste de ses 
periodiques, de ses cartulaires, de ses melanges jubilaires, en autographiant 
les collections si consultees snr I’histoire htteraire et 1’histoire de Paris. Pour 
publier in extenso le catalogue, ce qui serait bien digne de la seconde Biblio- 
theque de France, de la « Rationale » de la rive gauche, comme on l’appelle 
souvent,ii suffirait d’un credit de 50.000 francs, reparti sur 5 ans par exemple, 
avec quelques bibliotheeaires de plus. Tous les movens propres a faire 
connaitre aux professeurs et aux etudiants les ressources acquises pour eux 
doivent passer au premier plan dans une grande Cniversite; c’est la condi- 
tion meme du progres de la science et des etudes. 


(Le Siecle, 16 fevrier 1912.) 


Emile Chatelatn. 
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Abydos 


Les fouilles en Egvpte ne sont plus aujourd’hui ce qu’elles etaient il v a 
trente ans. Quelque riche en antiquites de toute espece que soit cette terre 
privilegiee, il est clair qu'eile commence a s’epuiser, et cela se comprend sans 
peine. Chaque annee les fouilleurs affluent. Ii y en a de toutes nations, Anglais, 
Americains, Allemands, Autrichiens, Italiens. Tantfit ce sont des administra- 
tions de musees, tantot des societes savantes, tantot encore des particuliers, 
surtout des Americains, pour qui la question argent semble ne pas exister, 
meme lorsqu’ils ne s’appellent pas Pierpont Morgan. 11 faut y ajouter encore 
le Service egyptien des antiquites qui travaille en plusieurs endroits. 

N’v eOt-il que ces louilles-la, fouilles autorisees et legales, il ne fauarait pas 
trop se plaindre. Le malheur est que les indigenes connaissent maintenant tres 
bien la valeur des antiquites. Avec la patience des Orientaux, ils ont examine, 
la pioche a la main, chaque pouce de terrain dans le voisinage de leurs habita- 
tions, partout ou 1’apparence du sol semble promettre quelque decouverte. De 
cette maniere ils connaissent la piupart des endroits oil il y a quelque chose a 
trouver, et ils se gardent bien de les reveler. Ils les reservent pour l’ete. 
Alors l’osil redoutable de l’inspecteur indigene ne le troublera pas. 

Il en resulte que tous les champs d’antiquites connus ou inoonnus sont mis 
en coupe reglee par les indigenes, qui vendent leurs trouvailles aux marchands 
de Louxor, de Keneh ou du Caire. C’est quelquel'ois meme un marchand qui 
subventionne ces fouilles illicites et qui dirige le pillage svstematique d’un 
emplacement, quelques semaines avant que les fouilleurs europeens, a qui la 
concession de cette localite a ete accordee, viennent s’v etablir. La direction du 
Service et ses agents europeens ont beau multiplier leurs efforts . ils sont pres- 
que impuissants devant cette conjuration qui s’etend chaque annee sur de nou- 
velles locahtes. 

Pour les indigenes, il n’v a que la fouille d’objets destines a la vente. Cette 
fouille-la, j’entends la fouille d'objets ou de bibelots, devient d'annee en annee 
plus difficile pour les Europeens ou Americains, encore trop nombreux, que le 
point de vue scientifique touche peu, et pour qui il faut necessairement que 
l'argent depense a creuser le sol fasse sortir de terre un certain nombre d’anti- 
quites destinees a des musees ou a des collections particuheres. Sur ce terrain- 
la on ne peut pas lutter avec les indigenes. D'aiUeurs, la piupart des types 
d’objets ont ete trouves et decrits, et il est rare maintenant qu'un cimetiere, 
ut-il meme intact, revele quelque chose de tout a fait nouveau. 
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Heureusement qu'il nous reste encore la fouille des monuments, des cons- 
tructions souvent tres grandes qui ont tim par etre entierement recouvert^s de 
sable ou de decombres, ou sur lesquelles on a bati des villages. II s’agit alors 
de travaux de deblaiement considerables auxquels les indigenes ne songent 
pas. Ces fouilles-ia, je n’hesite pas a le dire, ont un tout autre interest que la 
chasse aux bibelots. Dussent-elles meme ne produire aucun objet de musee, 
ll est rare qu’elles n'apportent pas des faits utiles a l'avancement de la science 
et qui parfois ouvrent des horizons tout a fait nouveaux. 

* 

* * 

C'est une fouille de cette nature qui a attire a Abvdos cette annee le person- 
nel de l’Esrvpt Exploration Fund, compose de l’auteur de ces lignes et de ses 
quatre colluhorateurs, MM. Peet, Whittemore de Boston) Hon. R. Tresusis et 
Droop. 

Abvdos, aujourd'hui Arabat el Madfouna, est un endroit fameux et qui a 
deja ete l’objet des travaux de Mariette d’abord, puis de MM. Amelineau et 
Flinders Petrie. 

Les vovasreurs y risitent un temple dedie a Osiris et construit par Seti I", 
l’un des grands rois de la XIX' dvnastie. Son fils Ramses II I’agrandit et en 
construistt un autre plus petit, a peu de distance. Dans 1’antiquite Abvdos etait 
renomme comme etam l’empiaeement du tombeau d’Osiris, ou plutbt de sa 
tete. car son corps avait ete coupe en moreeaux et divise entre plusieurs villes 
d'Egvpte. Les anciens Euyptiens. rois ou particuliers, tenaient stnon a etre 
enterres a Abvdos, du moins a y avoir un cenotaphe ou quelque chose, ne fut- 
ce qu'une statue ou une stele funeratre, qui placat leur image ou leur nom dans 
le voisinage du tombeau d'Osiris, leur juge dans le monde mferieur. C’est la ce 
qui explique la richesse des cimetieres d'Abydos, qui ont deja ete beaucoup 
explodes. Mais le tombeau d'Osiris n'a pas encore ete decouvert, pas plus que 
les grandes constructions en partie souterraines que Strabon decrit et qu'il 
compare au labyrintne. 

II v a quelques aniF-es, M. Flinders Petrip, ou plutbt une dame qui etait an 
nombre de ses coilaborateurs, miss Murray, creusant derriere le grand temple, 
avait trouve un vestibule souterrain. dont les murs sont couverts de textes 
funeraires, au notn de Meneptah, le fils de Pamses II. tie vestibule se termine 
par une cnambre orni-e aussi de tigures et de textes du meme genre. Droit 
devant la chambre. dans ie mur oriental du vestibule, ouvre une porte surmon- 
tee d'un linteau monolithe. Miss Murray n'a pas ete au-dela. Eile s'est bornee 
a decouvrir ce linteau et I’epaisseur de la porte, a copier les textes qui v sont 
graves ou peints, puis le tout a ete recouvert de decombres. M. Petrie crovait 
que cette porte etait l’entree d’un passage allant jusqu’au templp, pt ll a appele 
l’ensetnble des constructions qu'il a vues l’Osireion. Quelle est la nature et le 
but de ces constructions dont M. Petrie a trouve 1'entree ? Quelle en estl’eten- 
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due '? Est-ce peut-etre quelqne chose qui ticnt au tombeau d'Osiris, d'autant 
plus que le temple qui est tout pres a tous les caracteres d’un temple luneraire, 
dedie au culte d'un mort? Telle etait la question a resoudre, qui nous a con- 
duits a Abvdos et qui nous a donne le courage d’attaquer les buttes enormes 
que nous avions devant nous, dont quelques-unes sont dues a Marietta, qui a 
jete la les decombres provenant du deblaiement du temple. 

Notre premier soin a ete de deblavera nouveau la porte du couloir afin de le 
suivre dans toute son etendue. II etait plein de sable durci qui s'elevait a une 
bonne hauteur au-dessus du plafond. II a une largeur de 2 m ,65. II est creuse 
dans une butte de marne : les murs des deux c6tes sont couverts de textes du 
Livre des Morts, et au nom de Meneptsb. Tous les blocs monolithes du pla- 
fond ont ete enleves, sauf le premier. Tres vite nous avons constate qu’il des- 
cendait en pente douce. Puis, au bout de pres de 14 metres, il redevenait hori- 
zontal et finissait brusquement. De chaque cote eiaient de larges ouvertures 
qui ne pouvaient etre que des chambres. En face paraissait une porte surinon- 
tee d’un linteau monolithe de 5 no tres de long et de l m ,E0 de hauteur. Nous 
pensions d’abord que cette porte allait nous eonduire a la continuation du cou- 
loir : mais nous n'avons pas tarde a nous apercevoir que derriere le premier 
linteau il y en avait deux autres de memes dimensions. Le tout n'est qu'une 
ouverture dans un mur rle pres de quatre metres d’epaisseur, fait de pierres 
enormes, et qui separe les deux charr.bres que nous avions rencontrees en pre- 
mier lieu, de trois autres plus rapprochees du temple. Ces dernieres, nous en 
avons reconnu les amorces, mais nous avons do les laisser pleines de tonnes 
de sable que nous espeions enlever fan nrochaiti, Il etait trop tard maintenant 
pour Tentreprendre, d'autant plus que c'est le genre de travail le plus rebutant. 
Creuser dans de la terre qui a un peu de durete exige un effort plus grand de 
la pioche ; mais enlever le sable mouvant qui retomhe sans cesse, c’est la 
besogne qui met la patience a la plus rude epreuve. 

Nous n'avons pu deblave: et meme en partie que la premiere ehambre a 
laquelle nous sommes arrives. Eile a une longueur de 12 metres, une largeur 
de plus de A et une profondeur au-dessous du plafond de 4 m ,50. Je sunpose 
que le plafond etait forme par des monolithes d’au moins 6 metres et que par- 
dessus il devait y avoir une couche de sable. Le mur ouest de la ehambre est 
appuve a une butte de marne: ii est done moins epais que les autres. Celm du 
sud a un revetement exteneur en pierres caicaires presque brutes. Je crois que 
ce mur bordait toute la construction au sud. Il devait etre a ciel ouvert, au 
moins dans la partie superieure A le voir et a juger d’apres ce que nous en 
avons mis a decouvert, il semble que tout I’edifiee ait ete ce qu’on appelle uu 
« mastabat » ou tombeau exterieur lait sur d'enormes proportions Quant au 
mur de 1'est, c’est celm de la porte que nous avons deerite ; ii est fait de blocs 
enormes de quartzite, tres hien travailles, et dont les joints sont admirables. 
En face de eelle du sud il v a une autre ehambre symttrique, probablement de 
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memes dimensions; mais pour y penetrer, il aurait fallu enlever une dizame de 
metres de decombres. 

Ainsi nous sommes arrives a quelque chose qui, pour le moment, est unique 
en Egvpte, A quoi servaient ces constructions qu’on peut bien appeler cvclo- 
peennes'?Je ne puis croire que ce soit le cenotaphe de Meneptab, qubique nous 
ayons trouve son nom grave dans !e couloir et peint en divers endroits. Le 
plan de 1’edifiee n’a pas 1’air d'mdiquer un tombeau rovai, qui ne serait pas 
celui du dieu. Quant au nom de Meneptah, je suis eonvaincu que c’est une 
usurpation. Le roi a mis son nom sur des murs anciens qu'il n'avait pas eleves. 
Les pharaons aimaient beaucoup a se parer ainsi des plumes du paon. Impos- 
sible aujourd’hui de se prononcer sur ce que nous avons devant les yeux. Je 
n’ai pas abandonne l’idee que nous sommes sur le chemin du tombeau d 'Osi- 
ris, peut-Stre m£me deja dans les abords du sepulere. La question a resoudre 
est encore plus pressante que Pan passe ; 1’mteret n’a fait que grandir. 

J’espere bien que 1’Egvpt Exploration Fund aura, i’hiver prochain, les res- 
sources necessaires pour continuer, si ce n’est pour achever le deblaiement qui 
nous laisse devant une enigme dont nous sommes impatients d'avoir la clef. 

Edouard Naville, 

(■ Journal de Geneve, 22 avul 1912.) 
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SEANCE DU 16 AOUT 1912 

M. Henri Corlier donne lecture de lettres qu’il a recues deM.de Gironcourt, 
en mission dans la Bouele du Niger. Dans une lettre du 18 mars (puits 
d’Aghellou, Adrar des Iforas M. de Gironcourt raconte son entrevue avec 
Baye, le « saint », repute erudit de 1'Adrar avec lequel aucun Europeen n'avait 
encore pu prendre contact. Ce personnage lui a fourni d’assez nombreux ren- 
seignements sur l'histoire de ces regions et Ini a permis de dresser l’jnventaire 
de ses anciens mss. Dans une lettre du 17 avnl (Gao), i'explorateur rapporte 
qu’il a pu obtenir du ravine marabout 28 ecrits (133 pages), dont une tres 
belle copie d’un tarikh dit « Fatachokar », et acquerir grS.ce a lui un gros ms. 
qui serait le « Tarikh Taraif •< du cheik Siai Mohammed. Aux alentours de la 
ville ruinee d’Es-Souk, il a recueilh environ 200 inscriptions reparttes sur huit 
emplacements de necropoles et, entre 1'Adrar et le Nisrer, une centaine d'autres, 
eparsesen sept necropoles. Une troisieme lettre, datee de iaraarede Fomba'go, 
annonce que M. de Gironcourt a obtenu de Mohammed Ougumatt, chef des 
Kel es-Souk. deux notes assez longues sur l’histoire des Touareg et des 
Sourats; de Gao a Ansango, il a estampe 60 steles. Enfin, d'apres une 
quatrteme lettre du T r juin v Labzenoa , il a recueilh chez les Kel es-Souk une 
vingtaine de genealogies et, de retour au tleuve, il a aborde 1'etude des 165 
steles gravees qu'ila mises au jour dans les necropoles de Bentia: il a etendu 
ses rechercbes aux vestiges de 1’ancienne ville de Koukya, ou d a pu recueiilir 
d’interessants objets. 

M. Cagnat donne lecture d’une note de M. Philippe Fubia sur l'exploration 
archeologique de Fourviere et sur les premiers resuitats de la campagne d’ete 
de 1912 dans Tancienclos des Minimes. La premiere tranchee, ouverte dans la 
partie la plus elevee du elos, a remis au jour les vestiges d'un edifice roniain. 
Les sondages faits ensuile ont prouve qu'il u’etait pas isole : les vestiges 
retrouves jusqu'ici ne sont que ceux de maisons privees. Le rembai donne 
surtout des morceaux de peintures murales aux couleurs adrnirablement 
vanees, vives et fiaiches, avec des tessons de poterie, particuherement de 
poterie rouge sigiilee. Parmi les vestiges du premier edifice explore, il faut 
signaler le sol de deux salles contigues, dont 1'une, la plus grande, a\ait n 
pave en inosaique, 1’autre un pave en maiDre de diverses couleurs. La stile 
pavee en mosaique mesuraitplus de 50 metres carres. Son pavement, conserve 
en tres grande partie, se composait d’une large bordure blanche en tres gros 
cubes et d'une mosaique proprement dite, d’environ 25 metres carres Sur 
cette mosaique, artistiquement inferieure a cede de Bacchus et des Saisons 
decouverte Fete dernier, on voit ranges huit animaux Dans le rectangle central, 
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un personnage difforme, un croc dans la main droite, chevauche un elephant 
nam ; 11 est accompagne d’une mseriotion qui pourrait se lire SYG LIBYS 
(ou L1BYCYS), Syg etant ie nom barbare da personnage et Libys ou hibycus 
ia designation de sa patrie. On a sans doute la le portrait ou la caricature d’un 
bestiaire contemporain, d'une celebrite de ramphitheatre,commeon volt souvent, 
sur !es medallions des potenes gallo-romaines, les figures et les noms des gla- 
diateurs et des auriges en vogue. 

SEANCE Dll 23 AOL'T 1912 

M Perrot, seereta.re perpc'tuel, signale dans la eorrespondance une note de 
M. le eomte Begouen sur une grotte ornee de gravures et de ptintures prehis- 
torinues deeouverte par lui a Montesquieu-Avantes (Anege). — Cette note est 
renvoyee a M. Salomon Remach. 

M. Ehe Berger entretient 1'Academie d'un document relatif a des affranchis- 
sements de serfs par la reger.te Blanche de Castille, vers 1 250 ou 1252. C'est 
dans ses domames particuhers, dans fa chStellenie de Pierrefonds, que Blanche 
a procede a cette mesure, revelee par un cahier insere dans un des registres 
de Philippe-Auguste qui est conserve au Tresor des Chartes. L'acte de Blanche 
a ete, apies sa mort, ratifie par saint Louis. II se rattache a tout un ensemble 
de fails analogues mentionnes par Joinville et par divers documents de l'epoque. 
— MM. Perrot, Yiollet et Babelon presentent queiques observations. 

M. Pognon, consul general de France, rappelle que, d apres une tablette 
assvrienne recemment etudiee par le P. Scheil, le dernier roi de la dynastie 
d’Akkadou se serait, d'apres ce savant, nomme Choilqarkib. S'appuvant sur une 
inscription Pcrite sous ce roi, M. Pognon, qui Fa copiee a Bagdad, croirait que 
le nom du roi etait non pas Chouqaikib, mais Choudourkib. Cependant, selon 
lui, Ch'iudourkib ne peut pas plus etre un nom d homme que Choukurkip; il 
pense que les trois caracteres chuu, dour, kip doivent etre lus ldeographique- 
ment, et il juge impossible d'mdiquer comment se prononcait en realite lenom 
du dernier roi de la dynastie de Sargon l'ancien. 

M. Cagnat lit une note de M. Alfred Merlin sur les fouilles executes a Althi- 
buros (Medeina), en Tunisie. Commencees en 1903 et interrompues depuis 
quatre ans, ces fouilles out ete reprises au printemps dernier. Le riebiaiement 
du forum, qui avait ete realise en bonne partie, a ete poursuivi; on a degage 
le cote N.-O. de la place, qui etait borde d’une serie ci’edicules rectangulaires 
ouvrant sur le portique; la plupart sont assez degrades; cependant trois sont 
facilement reconnaissables au Nord. Le plus grand etait un sanctuaire de 
Minerve. En saillie contre le mur du fond, au milieu, s’elevait une base au pied 
de laquelle on a dresse une statue en marbre blanc de la deesse. Sur l’attique 
de la porte triomphaie se trouvait une inscription, uediee a l'empereur Com- 
mode entre 185 et 191 et dont trois fragments, se rattachant a une autre deja 
inseree dans le Corpus t VIII, 1825), out ete recueiliis dans le voisinage. Tout 
pres de Tescaiier qui mene a un edifice non encore degage contigu auCapitole, 
on a deterre la partie mfeneure d’un piedestal qui avait ete dedie a Caracalla 
en 197 et qui proxient sans doute du forum. Pres de Tangle sud du forum, on 
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a recueilli une epitaphe chretienne. A 30 metres environ du meme angie, on a 
rencontre un grand monument que Ton est en train d’exhumer; it se pourrait 
que ce flit un chateau d'eau. 

SEANCE DU 30 AOl’T 1912 

M. Henri Cordier donne lecture d’une lettre de M. de Gironcourt (Binder, 
22 juin), ou i’explorateur annonce qu’tl a mis la main sur une importante col- 
lection de mss. appartenant au marabout songhov Isuti Alilou (livre des Askias, 
histoires du Soudan, des pays haoussas, histoire des Peuls). II procede a la 
copie de ces mss., avec Isufi et quatre scribes. 

M. Joseph Dechelette. correspondant de l’Academie, communique une note 
sur les fouilles de M. le marquis de Cerraiho a Torralba (province de Soria), 
en Castille. Ces fouilles ont amend d’lmportantes decouvertes, encore inedites, 
sur l'age du fer. Edes ont porte princioaiement sur trois necropoles celtibe- 
riques et sur une ville fortifiee que l'inventeur identifie avec Arcobriga (Pto- 
lemee, II, 6, 57). M. Dechelette insiste particulierement sur les sepultures 
d'Aguilar de Anguita, situee a 50 kilometres environ de Bilbilis, la patrie de 
Martial, et rappeile que le poete, celebrant les ressources de sa ville natale, la 
dit renommee par ses chevaux et par ses eaux : les iers et les mors trouves 
dans la necropole d'Agunar prouvent combien cette reputation etait justitiee. 
Martial vante aussi, a plusieurs reprises, 1'exeellence ou fer de Biibilis et la 
qualite des eaux du Salon (Jaion) pour la trernpe de? armes; Pline et Justin 
corroborent ce temoignage, qui est pleinement confirm? par les trouvailies 
faites dans les regions immediatement vcisines. Apres avoir expose les resul- 
tats principaux de ces fouilles, M. D-ehelette ronciut que, sans meconnaitre 
l’originalite de la culture iberique, il croit que dans sa formation i’on doit attri- 
buer aux influences helleniques une part considerable, surtout a partir du 
vi e siecle c’est-a-dire immediatement apres le grand mouvement de la coloni- 
sation grecque. 

M. Salomon Reinach entre dans quelques details sur la nouvelle grotte 
ornee de gravures et de peintures prehistoriques qui a ete decouverte par M. le 
comte Begouen a Mcntesquieu-Avantes (AriegeL Les ammaux figures sont !e 
bison, Je cheval, le mainmouth, peut-etre un carnassier; 11 v a des images de 
petits chevaux avec des fleches, gravees sur leurs flanes, procede magique 
dont on connait deja des exemples et qui avait pour objet d’assurer une chasse 
heureuse. Les dessins de la nouvelle grotte presented lies partieui.irites de 
style qui ne s’etaient pas encore rencontrees. — M. Ueinach annonce ensuite 
qu'il vient de terminer un recueil de gravures au trait d’apres toutes les 
ceuvres d'art connues de l'age du renne. 

M. Emile Chatelain, au nom de la commission du prix Brunei, donne lecture 
du rapport sur le coneours de ceite annee. 

M. ie D‘ Capitau communique, en son nropre nom et en celui de M. Pevrony, 
une note sur les trois squeleties bumains fossiles reeemment decouverts a La 
Ferrassie et au Cap Blanc Dordogne . 



288 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


SEANCE DU 6 SEPTEMBRE 1912 

M. Noel Valois, vice-president, annonce la mort de Theodore M. Gomperz, 
correspondant etranger dei’Academie depuis 1893. 

M. Heron de Viiiefosse communique, au nom du R. P. Delattre, un rapport 
sur l'exploration des depeDdances de la grande iiasilique de Damous-el- 
Kanta. Ces dependances comprenaient deux chapelles et plusieurs cbambres 
occupees par des sepultures. Le P. Delattre v a decouvert des sarcophages, 
plusieurs inscriptions chretiennes, des mosaiques et divers objets. Dans une 
trancbee. ereusee a i'oppose cu chemin de Sidi-bou-Said, il a trouve un edi- 
fice circulaire de 9 a 15 metres de diametre dans lequel il put penetrer par la 
parue superieure. La suite des fouilles lui montra bientflt la disposition d’une 
saile exactemeni ronde, entouree de 10 colonnes de granit. Entre les colonnes 
se trouvaient de bautes niches descendant jusqu'a la mosaique. Cet important 
monument parait avoir ete d’abord un baptislere, converli plus tard en chapelle 
avec une destination ditferente. 

.M. Seymour de Ricci communique le resullat de ses recherches sur les 
feuillets manquants a'un ms. de Leonard de Vinci relatif au vol des oiseaux, 
derobe par Libri, vers 1840, a la Bibliotheque de l’lnstitut. Ce ms. se composait 
de 18 feuillets dont 13 furent venous par Libri au comte Manzoni et donnes 
recemment par un savant russe au roi d’italie. M. de Ricci, a l’aide de cata- 
logues anglais, retail i’histoire des 5 feuillets manquants dont il a retrouve plu- 
sieurs chez des col.ectionneurs anglais. — M\l. Salomon Reinacb, Henri 
Omont et Paui Meyer presentent quelques observations. 

SEANCE DU 13 SEPTEMBRE 1912 

— Le R. P. Scheil presente un poids babylonien.de tous le plus ancien, 
puisqu'il est date du roi Ouroukaghma (vers 2800 a. C.). C’est un poids de 
15 sides, soit d'un quart de mine. Au peser, il represente 119 grammes 
30 ceniigrammes, soit pour la mine entiere le total de 447 grammes 20 cen- 
tigrammes. 

M. Cagnat communique une note dans laquelle M. Merlin, directeur des 
Antiquites de la Tunisie, etudie et discute eertaines opinions recemment emises 
sur l'empiacement du champ de batoille de Zama. Dans des ouvrages parus 
dernierement. on a propose de fixer le lieu de cette rencontre fameuse soit au 
S. rle Sidi Youssef, sur lafrontiere tuniso-algerienne, soit aux environs du Kef 
M. Merlin demontre tout ce que ces theories ont d'hypothetique et conclut 
qu'en reahte, dans Let at actuel de la documentation, il ne semble pas possible 
de loeahser exactement l’endroit ou s’est produit ce combat qui marqua, par la 

detaite d Hannibal, ia fin de la seeonae guerre punique, en 202 a. C. 

M. Clermont- Ganneau presente queiques observations. 

M. Noel Valois lit une etude sur les sermons prononces par le pape Jean 
XXII devant le college des cardinaux. 
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SEANCE DU 20 SEPTEMBRE 1912 

M. Heron de Villefosse communique une lettre oil M. le commandant Espe- 
randieu, correspondant de l’Academie, annonce la decouverte d’une cloture en 
pierres seches avant 1’aspect d'un retranchement, au lieu dit la Croix-Saint- 
Charles, a Alise-Sainte-Reine. M. Esperandieu pense que ce doit etre I’ouvrage 
de defense dont il est question dans les Commentaires de Cesar (livre MI. 
ch. 69). — M. Heron de Villefosse insists sur 1’interet de cette constatation et 
rappelle qu’au dernier congres des Societes savantes M. le D r Eperv avait 
emis des hypotheses qui se trouvent ainsi confirmees. 

M. Charles Diehl donne lecture d’une lettre de M. Ebersolt qui a explore un 
quartier de Constantinople voisin de Suitan-Ahmed, devaste par un recent 
incendie. II v a trouve un certain nombre de debris de l’antique Palais imperial. 

M. Charles Diehl annonce qti'il y a quelques semaines, pres d’un village du 
gouvernement de Poltava (Russie meridionals), deux jeunes garcons decou. 
vraient par hasard un tresor d'objets preceux, vases d'argent et d'or, armes, 
bijoux, etc., comprenant plus d’une eentaine d’objets et qui constilue une des 
plus belles collections d’orfevrerie ancienne qui aientete retrouvees. A l’excep- 
tion de quelques detournements, presque toute la collection a ete sauvee par 
les soins de la Commission archeologique imperiale et elle ne tardera pas a 
entrer au Musee de 1’Ermitage. M. Diehl fait brievement connaitre les pieces 
principales qui composent ce tresor, vases et coupes d’or et d’argent relevees 
de sculptures en relief, vaisselie precieuse, bijoux, armes et harnachements de 
chevaux, plaques d’or non travaille. Parrai ces objets, les uns se rattachent a 
l’art chretien, et certains peuvent remonter au iv« et au v e siecle ; le plus 
grand nombre est d’art sasssamde, par exemple la magnitique coupe d’argent 
au centre de laquelle figure un roi perse a cheval. Aucune piece ne semble 
posterieure au milieu du vn e siecie ; des monnaies d’or trouvees avec ie tresor 
portent l’effigie de l’empereur Heraclius (638-641). II est done probable que ce 
tresor provient de quelqu’un de ces chefs de peuples nomades bulgares ou 
avars qui erraient alors dans les steppes de la Russie du 3ud et qui plus 
d’une fois se mirent au service de 1’empire perse pour ravager le pays byzantin. 

M. Raymond Weill rend compte des travaux qu'il a executes en Egypte 
pendant la saison de fouilles 1911-1912. A Tounah, necropole de la ville 
d’Hermopolis en Haute-Egypte, il a degage une partie de ce champ fune- 
raire tres etendu, notamment le cimetiere de lepoque du Nouvel Empire 
(xiv e au xii' siecle av. J.-C.); les tombeaux explores ont fourni des objets de 
mobilier funeraire en abundance, sarcophagus, vases, figurines, etc. Le plus 
important des objets rapportes est un beau sarcophage de granit a couverele 
anthropo'ide, completement inscrit et decore, dont le poids total est de 
4.000 kilogr. 

A Zaouiet Ei-Maietin, d'autre part, M. Weill a mis a decouvert, sous les 
constructions d’une ville d’epoque grecque, les rutnes d’une pyratmde de 
l’epoque memphite ancienne (vers 3000 av. J.-C.,; la sepulture interieure, 
protegee contre les depredations, depuis l'antiquite, par les constructions sus- 
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jacentes, est sans doute intacte, et il sera procede a son ouverlure au cours de 
la campagne du prochain hiver. 

M. Seymour de Ricci communique les photographies d'une collection de 
tapisseries gothiques recemment acquise par M. Pierpont Morgan. Ces tapis- 
series proviennent du chateau de Knole icomte de Kent), qui appartint aux 
archev.'ques de Cantorbery et aux rois d’Angleterre et ou elles etaieni conser- 
ves depuis quatre siecies. Elies datent de la belle epoque de la tapisserie 
ilamande, entre 1430 et 11520. On v reconnait des scenes sacrees et profanes, 
1'Ecce Homo, sainte Veronique presentant la sainte face a Tempereur Yespa- 
sien, Enee et Didon, le jugement d'Othon. des scenes de romans medievaux. 

SEANCE DU 27 SEPTEMBRE 1912 

M. Seymour de Ricci annonce qu'il a note a Berlin : 1° au Cabinet des 
medailles, un bronze autrefois attribue a Cius en Bithynie et qui est, en rea- 
lite, d'un prince galate inconnu, Bitokix : 2° dans la collection de photographies 
du Musee des arts decoratifs, une tenture de Beaune portant les inuiales de 
Nicolas Rollin et de Guigonne de Saiins, qui ne parait pas avoir encore ete 
signa’.ee. 

Dans son compte rendu des fouilles de Delos, M. Th. Homolle, direc eur de 
l’Ecole francaise d’Athenes, signale la decouverte, faite par M. Avezou, d'une 
belle tete en bronze plus grande que nature et appartenant a 1’art romain. 
Cette tete est vivante, expressive, energique et line tout a la fois, parfaite au 
point de vue technique, d’une magniSque patine : les veux d’email sont tres 
beaux. — Dans ie quartier environnant ie Slade, on a mis au jour une rnaison 
contenant un autel tout orne de peimures. — Dans le deblaiement du vieux 
Serapeion, on a trouve une inscription qui en raconte la foudation par un per- 
sonnase venu d’Egypte, auquel le dieu avail ordonne de lui elever un temple 
a Delos dans un endroit par lui designe. Cette decouverte est de premier 
ordre : elle indique le debut d’un culte pri-ve et la resistance de la population et 
des auforites. — L'Aphrodision decouvert a quelques metres de la est recun- 
naissable par ta presence d’objels designes dans les inventaires. Le theatre est 
entierement deblaye. Un a inis au jour la o.uea de la scene et les murs majes- 
tueux qui la soutienneut tout autour, les grands escahers, les citernes culus- 
sales placeas en arriere de la scene et les constructions attenantes qui ontpeut- 
etre aDpartenu aux artistes dionvsiaques. — La Palestra est un batiment d’une 
tres belle construction et tres solide. Ii a pour cette raison, et aussi par sa 
situation aupres de Uanse de Seardana, servi d’appui, de bastion et de tete au 
mur de Triarius, eleve en hate pour idsister aux pirates. 

M. Maspero donne lecture d'un memoire de M. Perdrizet, intitule: « Ques- 
tions d'archeologie alexandrine, » 

M. Salomon Reinach presente des photographies et un facsimile d’un bra- 
celet en or pesant 1 100 grammes, qui a ete aehete a Madrid par M. Ignaee 
de Bauer. M. Reiuaeh exphque les dit'ticultes techniques vamcues par I'orl'evre 
iberique, et signale l'analogie qui existe entre ce bijou et les couvre-ureiiles de 
la dame d'Eiche. Ces objets paraissent appartemr a la tin du premier age du 
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fer, e'est-a-dire au v siecie avant l’ere chretienne ou au debut du siecie sui- 
vant. 

Le P. Scheil communique un texts baby, omen nouveau, de 2*00 a. C., 
qui lui permet de formuler les conclusions suivantes : 1° il existait en Babylo- 
nie de grandes palmeraies de douze hectares environ; 2° on evaluait volontiers 
la superticie non par mesures agraires, mais par chiffres d’arbres . d ,j on 
emplovait la fecondation artificielle du dattier femeile, et les pieds males 
etaient cultives a part; 4° devaluation du rendement se faisait par series d'ar- 
bres, non au poids, mais au volume des fruits ; ie maximum du rendeoieut 
allait, pour certains pieds, a 105 kilogrammes ou a 141 litres environ; 6° la 
eomptabilite en cette matiere etait tenue avec rigueur et precision, selon les 
precedes les plus rationnels. 

(Revue critique.) 


Leon Dorez. 



NOLYELLES ARCHEOLOGIQIES ET COHRESPOXDANCE 


THEODORE GOMPERZ 

Me a Brunn en 1832, mort a Baden ■, Autriche le 29 aout 1912, Theodore 
Gomperz a ere i'un des meilleurs helienistes de notre temps et peut-etre le 
plus briliant de tous ies historiens de la pensee grecque. II etait le dixieme 
enfant d’un riche indiistriel Israelite qui lui fit donner une education tres com- 
plete ; Gomperz parlait et ecrivait le francais et i’ang'ais avec une remarquabie 
correction. Tout jeune, la phiiosophie hegelienne l’attira ; puis d alia trouver 
Auguste Comte a Paris, Stuart Mill et Grote en Angleterre, et subit particuliere- 
ment l’influence du grand positiviste anglais, dont ii a ecrit une biographie deve- 
nueciassique et trad ui t les ceuvres. La politique nele laissa jamais indifferent : 
il avail pris sa part des magnifiques esperances que le mouvement liberal du 
printemps de 1848 fit naitre dans les cceurs: decu mais non decourage, il garda, 
jusqu’a la fin de sa vie, le culte de la liberte sous toutes ses formes et la fci en 
l’efficaeite de l'instruction populaire, de celle des femmes comme de cede des 
hommes. Pendant quelque temps, il dirigea le Grenzboten de Leipzig ; dans sa 
viei Hesse encore, il collaborait a la Xouvelle presse litre de Vienne. Son erudi- 
tion sans pedantisme, sa vaste connaissance des hommes et des choses, sa 
bonne grace, avantages auxquels il joignait celui d’une grande fortune, lui 
assurerent dans la sociele de Vienne une place eminente; il l’occupa pendant 
longtemps a cote d’une de ses sosurs, Josephine de Wertheimstein, qui fut la 
reine des salons liberaux viennois. En 1901, il etait entre au Herrenhaus de 
1'Empire, oil un de ses freres aines avait deja occupe un siege ; c'est, en Autriche, 
la plus haute distinction a laquelle un savant puisse pretendre et personne ne 
s’etonna qu'elle lui fat echue. 

Je n'ai pas encore pirlede la carriere academique de Gomperz. Eleve du phi- 
losophe helleniste Bon'tz a Vienne, il s'habilita a l’Universite de cette vilie en 
1807, y devint extraordinarius en 1869 et ordinarius en 1873, a cute de ses 
amis Karl Schenkl et de W. von Hartel. En 1901 il reuonca a l'enseignement 
public poursevouer entiereinentases travaux. Membre de 1'Academie de Vienne 
en 1832, eorrespondant de l'Aeademie des Inscriptions en 1893, Gomperz appar- 
tenait, en outre, aux academies de Munich, de Saint-Petersbourg, de Rome, de 
Londres, etc. ; il avait recu le titre honorifique de dncteur des Universites de 
Konigsberg, Cambridge et Dublin. 

Jeune encore, il ecrivait a Bernavs que la philoiogie devait etre la servante 
de i histoire et 1’histoire la servante de la vie. Cette phrase aurait pu servir 
d epigraphe a ses muvres. Meme dans ses travaux de pure philoiogie, Gomperz 
se montra soucieux de I'histoire des idees et de la repercussion de cette histoire 
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sur la condition inteilectuei'e des hommes. Comme Mommsen, qui professait 
pour lui une haute estime, i! avait 1’habitude de viser plus haut que le but 
immediat de ses reehercbes , ii croyait aussi u’avoir pas accompli toute sa tache 
s’il n'avait pas demande aux faits quelque conclusion qui ies depass.lt 

Cette disposition est surtout sensible dans son grand ouvrage, Die Griechis- 
chen Denker, qui a ete traduit en fianeais et rlont une troisieme edition se 
publiait au moment de sa mort. II se distingue de l’oeuvre immense de Zeller 
non seulement par ses qualites litteraires plus hautes. mais par ia profundeur 
psychoiogique des apereus, par le desir constamment manifesto de penetrer 
dans 1’ame des philosophes grecs, de se faire leur contemporain.de recoustituer 
le milieu politique et moral ouils ont pense et ecnt. On a dit, non sans raison, 
que c’etait une psychologie de la metapbysique • les doctrines 1’interessent 
moins en elles-memes que comme les produits d’une civilisation, d'un temps, 
d'un temperament. C’est pourquoi les Pi.nscure de Gomperz se lisent et se 
liront toujours avec plaisir; finduence ex^rcee sur i'auteur paries htteratures 
de l’Angleterre et de la France se revele d’adleurs dans les dons de clarte et 
d’elegance qui ajoutent a l'attrait de son expose. 

Parmi les lettres que je possede de Gomperz, j’en trouve une, datee du 
26 octobre 1900, qui pourra interesser nos lecteurs. Je venais d eavover au 
savant autrichien un article de la Revue <cientijique sur I'ensemble des pheno- 
rnenes du totemisme. II uh repondit : 

« Je vous remercie bien sincerement et tres cordialetnent de 1’envoi de la 
Revue seienlifique du 30 octobre. contenant votre etude sur le totemisme ani- 
mal, qui m'a beaucoup interesse, aussi bien que ies etudes precedentes sur le 
meme sujet que vous avez eu la bonte de m'envover lors de mon dernier sejour 
a Paris. Je souscris presque it toutes vos conclusions et je ies accepte d'autant 
plus volontiers que je me rejouis toutes les Ibis que je trouve i’antiquite clas- 
sique et i’antiquite biblique ec'airees et idustrees par les analogies fournies soit 
par les etudes prehistonques, soit par les observations recuedlies parmi les peu- 
plades sauvages ou incompletement civilisees de notre temps. C’est le point de 
vue veritablement historique et umversel, i'aaulier aux pmlosophes du xviu* siecle 
et si frequemment obscurci par la recrudescence des prejuges soit religieux, soit 
classiques, qui a fait tamde tort aux etudes prehistonques du xix’’ siecle. 

« II n'v a qu’un seul point sur lequel j’ose emettre un doute : il s’agit de 
l’origine de l'exogatnie. J’ai toujours penche a expliquer ce fait d’utie maniere 
differente. La possession exclusive d’une femme derive, a ce qu il parait, du 
droit de guerre. La captive appartient a celui qui l’a enlevee par le rnfime droit 
qui fait que les armes ou ies vetements d’un guerrier vaincu appirtiennent au 
vainqueur. Je n’ai pas besoin de vous rappeler les usages nuptiaux qui se rap- 
portent si souvent a I'enicvement violent et qui, de nos jours encore, simulent 
frequemment un acte de guerre ou de brigandage pnmitif. X'est-il pas permis 
de trouver ici la clef de l’exogatnie '? Les femmes qui lont partie d'un clan ou 
d’une tribu auraient ete la possession commune des hommes appartenant au 
meme clan, sous le rapport sexuei aussi bien que sous celui du travail neces- 
sity par les besoins de la communaute. Cela n’implique pas necessairement une 
promiscuity absolue. Mais le droit exclusif a la possession d’une femme, etant 
le fruit d’un acte de guerre ou de brigandage, aurait continue a etre regarde 
sous ce point de vue alors meme que la \ioience aurait fait place a lies precedes 
plus pacifiques tels que l’achat et la vente, et aurait ete consequemment defendu 
dans 1’mterieur d’une communaute quelconque. Je ne suis pas assez famiher 
avec la litterature qui trade de ces sujets pour savoir si l’idee emise ici est 

IV' SERIE, T. XX 20 
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nouvelle 1 2 3 ou si, ce qui est plus important, ies faits s'aceordent assez avec elle 
pour qu’il soit permis d'.v ajouter foi. Xous causerons de ce sujet. comme de 
bien d’autres, je i’espere, au printemps proehain. etc. » 

Je me reprocherais de ne pas rappeler que Gomperz, en tant qu'helteniste, 
avait quelque chose des facultes de divination de son ami Henri Weil. Sur les 
textes mutiles d'Herculanum, sur eelui de 1 ’Hecale de Callimaque. sur bien 
d’autres encore, il a fait des corrections de tout premier ordre, palmar'es entre 
les palmaires. C'est un merite qu’on n’est pius dispose de nos jours a priser 
comme autrefois: mais Weil et Gomperz suffiront a prouver que le gout et 
mgme le genie du detail n’excluent pas les dons plus bnllants de svnthese. 
C'est trop peu de dire qu’ils ne les excluent pas : je croirais volontiers qu’ils y 
preparent et meme qu’ils en sont une des conditions 4 . 

Salomon Rei.xach. 


Les Portes de I'Enfer. 

Virgile se figure !e lieu des chdtiments infernaux comme une enceinte pro- 
tegee par un triple mur, dont l'entree est gardee par une tour de fer ( ferrea 
turns , Atn ., VI. 554) et dont la porte enorme est formee de vantaux d’acier 
(solidoque a iamante rolumnae, VI, 552) que ne sauraient enfoncer ni les 
hommes ni les dieux vis ut nulla virum, non ipsi excinl-ire bello Caelicolae 
vale ant, VI, 553-4} \ Les columnae ne doivent pos designer seulement les 
colonnes laterales de la porte, mats ies battants . il ne servirait de rien que ies 
montants de la porte dissent inexpugnables si un ennemi pouvait enfoncer la 
porte elle-meme, consideree comme formee essentiellement de deux vantaux 
(d’ou le plunei -0/x’.) 4 . Les portes entierement en acier (solido w.himante) de 
I’Enfer virgilien contrastent avec les portes simplement blindees de metal dont 
la poliorcetique des anciens faisait usage. Ces portes en fer du Tartare etaient 
deja connues d’Homere \ll., VIII. 151 : zh-x jiSf.js: ai vs rvhi ■/.%•. -/i'/y.so; 
oOo ! jz . II y a la une conception tres ancienne qui n’est pas seulement familiere 

1. EUe touche a celles qu'a developpee? Mac Lennan, mais ne s identifie pas 
avec elles. — S. R. 

2. Travails de Gomperz : Demosthenes at >' Staatemann, 18ni : Philodemi de Ira, 
1 864 : Traumdeutunr/ unci Zauherei, 1865 : Hevkiilanische S hidien , 1 S63-C6 : Knltk 
Gnech. ^cnrifs' teller, 1873 1909 : Seue Brucltsh/cke Epikuis, 1876; Bruchstucke der 
Tt ngtker nnd Gabel s neueste Manier, 1878: Ueroloteische Sludte/i, 1887 : Ein unhe- 
kanntei Griech. Schnftsystem, 183* ; Zu Philodemi Biichern von dvr ilusik, 1885 ; 
P/afonische Aufs/itze, 1887-1902, Zu lleniklit. 1SS7 : Zu Anstoteles' Poettk, 18S9, 
1896 ; Leber die Charaklere Theophrrtste . 1888. Die Apoloqie der Hell knnst, eine 
Gnech. Sophistenrede , 1 8911 ; Philodem nnd ibe ae*lheti\chen Sc hr i fleet. 1891: Die 
Schrift vom Sfaalsiresen dec .1 f better, ISO l : .1«\ den Hekaie, 1S93 : Griechische 
benkcr. 189.3-1911. Dens volume? intitules HelDnika contienuent des remipres- 
sions d’uue partie de? nombrens memoires de Goroper/ ; il v a quelques mois a 
peine j'ai recu Ie second, avec une dedicate de sa main. 

3. Dau? la Descente d Istar aus Enters, la deesse menace de bnser la porte si 
ou ue lui ouvre pas (Gressmauu, Altorieata/iiche Texte. 1909. p. 65, 16-18!. 

4. Fougeres. art. Porta dau? ie Diet, de* anti'/., p. 583. 
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aux Greos et aux Remains ; dans d'autres textes, les portes des forteresses 
imprenabes ne sent pas en fer ou en aeier, mais en airain, fortifiees par des 
barres de fer Iso te, XL\ , 2 : 9'jsx? yxrsxz <7*jvTp:'la> x x\ U-o/'f O'JZ uioypoO; 
u'jv/y.ac r<o: c’est l'Eternel qui parle ainsi a Cyrus; il est seul capable de rompre 
les portes d’airain et de mettre en pieces les barres de fer). 

Dans Lucien (D; lucta, p. 424) il est aussi question d’une porte en aeier du 
sejour d’Eaque (-v/.r, otgt, iSxaavrtvr,) ; non exovato slant adamante viae, 
ecrit Properce (IV, 114), signifiant que la route de 1'autre monde est fermee, 
a ceux qui voudraient revenir sur terre, par un mur d’acier qu'on ne peut fle- 
chir. Meme indication dans Ovid eiiletnm., IV, 453), lorsque Junon volt les 
Furies assises devant la prison de l’Orcus : careens ante fores clausas adamante 
sedebant. Quant a l'idee des portes de l’Enfer. elle se trouve deja dans la Des- 
cents d'istar, dans Isaie (XXXVIII, 10, priere du roi Ezeehias : « Je laisserai 
aux portes de l’Enfer les annees qui me restent, iv -OXxij x5o-j xxTaXsiito vx 
izr, zx ImXo '.r.x , dans Job (XXXVIII, 17 : ivoi'yowxi os to: sbCy rr'S'tX'. 0xv4to'j 
nu/wpoi 6s x io-j ’oovts; os ir . zry . xn '?) et dans le Psautier (IX, 13 : 5 vifflv ps sx 
vwv ttj X ( i> v zo’j 9xv«tvj : CVII, 13 ; Y-yy'.oxv ;w; tmv ~jXwv too Oavd-ou). 

Les commentateurs du VI’ livre de 1 'Eneide (Conington, Xorden; ont oublie 
de rappeler, a propos des portes en aeier de l'Enfer, le passage celebre et sou- 
vent mal compris de Matthieu (XVI, 18) : Xu s: IUtso; / x\ l-\ zx-jvr, rr, r.zzzx 

G 17.0G0 ALT T(,) UO'J TT,V A/.V.) T. T - X A XXI ZZ'l't X’. 5 to'J O'J XX T'.O'/'JOO'J T! V X 'J T T, 

Grimm ( Clavis „Y. T. paraphrase ainsi : .Ye Orel quidem portae, quibus 
nihil nrmius putatur esse, firmitate praevalent ecdesiae *. Le dernier mot est 
cependant douteux : c’est une vieiile question de savoir si xii-c se rapporte a 
l’Eglise ou a la pierre de fondement. 11 me semble que la seconde interpretation 
est la plus naturelle : o Tu es Pierre et sur cette pierre j'etab irai mon eglise 
et les portes de l'Enfer ne seront pas plus resistantes que cette pierre ». Le 
verbe ■/.x-.’.nyyi’.i est l’equivalent d'C~sp:a/yv.y. qui se trouve dans le livre d'Es- 
dras (usyxXv; f, xrffiv.x xxi e-so: <7/4=:, I, 4, 41: ed. Swete, t. II, p. 140); il 
signifie « l’emporter par sa force ». C’est a tort qu'on a voulu v voir parfois 
l’idee d’une superiority dans le combat, comme si la roc’ne qui supporte 
l’eglise ou l'eglise elle-myme devait resister victorieusement aux assauts des 
puissances infernales, dechaiuees a travers la porte de l'Enfer. 

Puisqu’il s’agit seulement d’affirmer la soiidite a toute epreuve d’un roc, 
tous les commentaires tendancieux sont deplaces. Aussi je ne pense pas qu'on 
puisse adopter 1'interpretation de AJ. Loisy ( Evany . Synoyt., II, p. 10) : 
« L'Eglise vivra toujours...; les portes de I'enfer ne la retiendront jamais cap- 
tive derriere leurs eternels verroux ». Non plus que cedes qu’indique il. \ ves de 
la Briere (Etudes de la C" de Jesus, 1903, p. 59) : « Les portes de l'Enfer peuvent 
designer : ou bien la mort, ou bien le demon. St les portes de l'Enfer designent 
la mort, le texte revient a eeci : jamais les portes de l'Enfer (du Scheol, de 
l'Hades) ne se refermeront sur 1’Eglise comme elles se referment sur les morts 

t. Holtzmanu, daus son couimentaire des Synoptiques, reuvoie au vers de Vir- 
gile et a celui de Properce. M. Loisy [Evany. Syno/d., t. 11, p. 10 n'eutre pas 
dans le detail verbal. 
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(Job, X, 20-22: Jonas, II, 7), carl'Eglise du Christ ne perira jamais. Si les porles 
de l'Enfer designent les demons, la metaphore signifie que jamais la puissance 
du mal ne triomphera de l’Eglise, ne renversera 1'Eglise, car l’Eglise est indes- 
tructible ». Le P. Yves de la Briere incline vers la seconde interpretation : 
« Notre texte, parlant Jes portes de l'Enfer, designerait done le demon, prince 
de la cite infernale, ennemi jure de 1'Egltse du Christ, et Jesus annoncerait la 
victoire de son Eghse sur le demon de l'Enfer ». 

Le rapprochement avec le vers de Virgile, echo d’une conception couranle 
a cette epoque, suffit a prouver que le redacteur du verset en question n’y a 
pas cherche malice : ll a simplement fait dire a Jesus que les fondements de 
son Egiise seraient plus sohdes que ce qu'i! y a de plus solide, solides au dela 
de tout ce qu'on peut imaginer. 

S. R. 


"Esiio; I; -j dt>." 'ir.-.-.m 

M. Henri Alline, reprenant l’etude de ce « mot de passe » orphique* revient 
a la premiere hvpothese de Dieterieh : T i).x = la voie lactee. Pour Kkreiv v.% 
— monter ou parvenir a il cite d'apres mon memoire sur le meme sujet) 
un vers d’Euripide, Helene, 1016 : 

d’jdcvavov xOivavov a’.O tp' vckzvuiv 

« fn deathless aether merged », traduit fort bien M. Way, dans 1 'Euripide 
de la Lceb Classical Library (t. I, 1912). Mais 1’analogie laisse a desirer et Ion 
regrette qu'on ne puisse faire d’i'-sTov un aoriste 2 de Ksvavrjui. Ce qu’il v a 
de plus instruct'd dans le petit travail de XL Alline — un debutant qui ecrit 
bien — e’est la page qui concerne la Voie lactee : il parait, en effet, que la 
conception de cette nebuleuse comme sejour des times est pythagoricienne et 
orphique. « L’iime bienheureuse est devenue une divinite, elle s’est identifiee 
avec Dionysos et habite le Paradis de la Voie lactee. » La preuve n'est pas 
faite, mais il v a qaelque apparence. 

S. R. 


La trouvaille de Cnb.le. 

En 1911 ou a decouvert a Cnide (Cariei un depot comprenant six pointes de 
lance en bronze, cinq autres en fer, de type identique, un petit couteau de fer 
et une pierre a aiguiser percee d’un trou de suspension. M. Ridgeway a signale 
cette trouvaille a la British Association (session de Dundee, 1912), en insistant 
sur la coexistence des deux metaux, comme a l’epoquedes Acheens d’Homere 
et dans la civilisation de Hallstatt. 

S. R. 

t. Le Paradis orphique , extrait du rerueil At hint ^honiuiage a 1'L’uiversite 
d Athenes a l'occasion du 7o e auuiversaire de sa foudatiou) . Va-t-ou iuaiuteu<ant 
celebrer, outre les cinquantenaires et les ceutenaires, les .... je ue trouve pas 
le mot? Cela ressemblerait aux jubiles iustitues par Boniface VIII tous les vingt- 
cinq ans. 
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Le tresor de Pultava. 

Au cours de Pete de 1912, des enfants du village de Molaja Bereschtsche- 
bina (norddu gouvernement de Pultava) decouvrirent, en jouant dans le sable, 
un grand vase en metal qu’ils enfouirent dans un etang voisin. Continuant 
leurs recherches, ils mirent la main sur un veritable tresor. Le bruit s’etant 
repandu, la Commission imperiale envova sur les lieux M. Makarenko, conser- 
vateur a l’Ermitage. A son arrivee, il trouva le tresor dilapide, vendu en partie 
a des marchands du voisinage. Grace a 1’assistance de la police, il parvint a le 
reconstituer presque entierement et a le rapporter a Saint-Petersbourg. 

Suivant un correspondant de la iVeue Freie Presse (13 sept. 1912), c’est un 
des tresors les plus considerables que l’on connaisse. Les objets d'or seuls 
sont au nombre de plus de 400, pesant environ 50 kilogrammes. La forme et 
le style de plusieurs vases rappellent le tresor de Nagy-Szent-Miklos {Kip. rel., 
I, p. 183). Beaucoup de pieces sont marquees au revers de timbres byzantins 
qui en indiquent le poids. Un des objets prineipaux est un grand plat d'argent 
dore (diam. 0,60), portant le monogramme du Christ au miiieu, accoste d’A et 
Q. Sur le bord on lit : Ex antiquis renovatum est per Paternum reverentis- 
( simum ) episicopum) nostrum. Amen. Ce bord est decore d’oiseaux, d’animaux 
etde pommes de pin; au revers se lit l’indication du poids en grec. Sur un 
second plat d’argent on voit un cavalier a la ehasse trfes semblable a celui d’un 
plat sassanide (n° 57 des Trisors d’argenterie russe). Le vase en argent dore 
decouvert au debut et retire de l’etang a la forme d'une amphore: les orne- 
ments consistent en dauphins, en acanthes, etc. Parmi les petits objets, on cite 
un plat en argent dore, orne d’animaux, A’arbres de vie et d'oiseaux ; onze 
coupes decorees de pierres transparentes (pour la plupart vertes) et contenant, 
dans une cavite interieure, de petites boules de metal qui resonnent quand on 
remue les vases; Pun d’eux est richement orne de pedes. Un grand nombre de 
bracelets, de bagues, de cuillers, deux epees (dont Pune avec un fourreau dor 
mcruste de pierres), de colliers et chaineites (dont Pune composee de monnaies 
d’or d’Heraclius), 260 plaquettes d’or pourvues d'oeillels > bractees) completent 
cette etonnante trouvaiile. Le fait que le plat sassanide est du iv' siecle et le 
collier forme de pieces d’or du vn e , suflit a prouver que nous avons ici un 
tresor composite, produit du pillage d’une ville grecque, peut etre d’un des 
ports bvzantins de la mer Noire. 

S. R. 


CJramique yrecque. 

A propos du Supplement au catalogue des Vases du mu^ie d'Athenes (1911), 
M. Picard a publie, dans la Gazette des Beaux-ArU (septembre 1912, p. 24S- 
256), un excellent article de svnthese sur les penodes archalques de la cera- 
mique grecque. Je signale ce travail, teuvre d un ceramographe tres compe- 
tent, parce que c’est aujourd’hui le seul, que je sache, dont la lecture puisse 
etre conseillee a un jeune archeologue desireux d’etre ir au courant » et 
meme, sur certains points, en avance. Comme M. Perrot, M. Picard nadmet 
pas comme prouvee l'origine laconienne des vases dits cyreneens. S. R. 
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Sur les origines de Cart persan. 

D’une interessante polemique entre MM. Strzygowski et Herzfeld — a pro- 
pos de l’Amiiiudu savant autrichien — je retiens quelques phrases deM. Strzy- 
gowski dans un long article de VOrientalisehe Literaturzeitung (1911, n. 11, 
p. 505-512) : 

a L’artgrec, qui s’exprimait anthropomorphiquement, fat porte par Alexandre 
tres loin vers l’Est. La, il fat la cause du plein epanouissement de l’art, egaie- 
mentanthropomorphique, du bouddhisme : il forca lesMrtistes chinois a observer 
directement la nature et a la rendre suivant les aspects d’une race particuiiere. 
Cet ceil des Grecs et des Chinois, grand ouvert sur la nature, manque aux 
Persans, c'est-a-dire dans le domaine entre la Syrie et I'lnae. On y voit tout 
decorntivement et, surtout dans le nord, on est porte presque exelusivement a 
l’ornement. Ce que les Grecs apporterent dans ce pays y fut transforme dans 
le sens dscoratif. C’est pourquoi, en Perse, il ne faut pas prendre pour point 
de depart les quelques restes de l’arebitecture monumentale et de la plastique 
figuree, mais il faut v chereher les traces des techniques decoratives et les 
monuments des arts mineurs. Herzfeld pretend que les formes des arts mineurs 
n'ont ete transferees a l'architeeture qua 1'epoque islamique; c’est une erreur. 
Ce transfert doit etre deja caracteristique de Part persan preisiamique, exacte- 
ment comme le melange des differents styles locaux de l’Orient chretien ». 

Je note encore ceei : « Depuis vingt ans j’ai combattu pour essaver de faire 
reconnaitre le role important de Constantinople en Occident. Aujourd’hui 
j’exhorte a la prudence, en ce qui touche l'Orient iui-meme. Bvzanee a requ 
plusqu’elle n’a donne. » I! v a plus de vingt-cinq ans que Hampel, suivant les 
traces de Lastevrie que combattait Labarte, disait a peu pres la meme chose 
et que je me rangeais a son opinion. Nous aurions vraiment besoin d’une his- 
toire de la question byzantine depuis Labarte *. 

S. R. 


Les origines de la sculpture romane. 

M. Louis Brebier a traite ce sujet dans la Revue des Deux-Mondes du 15 avril 
1912. Il recherche pourquoi la statuaire disparut au v e siecie et pourquoi, apres 
une longue eclipse, elle reparut soudain dans notre art roman au xu' siecie. 
La disparition de la statuaire au V siecie n’est pas due, comme le ,veut 
l’opinion courante, a des causes rehgieuses, a 1'hostilite de l’Eglise contre les 

t. M. Herzfeld qualitie d egyptieus les ornemenL en stuc que M. Strzvgowski 
declare persans. « Nous devons cela a Viollet, qui a decouvert a Samarra une 
richesse d'urnements en =tuc depassaut tout ce que je pouvais atteudre de la 
Perse » (p. oil). — P. 312 : >< Je suis loin de con.-iderer le mouvement islamique 
comme createur, au m>*uie degre que le suppose M. Herzfeld. Ce mouvement a 
surtout eu pour resultat d aineuer a la iumiere ce que PAsie hellemstique avait 
produit pendant des siecles dans le domaine des arts mineurs et d6conitifs. Les 
Turcs ont exerce une influence decisive bien avant l’islam: c est eux qui out 
mis en mouvement la masse persane » il. Str/ygowski ecrit bien obscurdment. 
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representations figurees, mais a la diffusion dans Ie monde d’une nouvelle 
doctrine d'art, a [’adoption paries sculpteurs oecidentaux des procedes usites 
par les Orientaux : ils substituent aiors au modelage la sculpture au trepan, 
la sculpture a. jour ou la sculpture champlevee, et tendent priucipalement 
a 1’effet decoratif par la stylisation des formes vegetales ou ammales. La 
resurection de la sculpture sous les trois dimensions fut due a une innovation 
qui parut aux contemporains une grande hardiesse, a 1’idee qu'eurent des 
moines, dans certaines provinces du Massif Central ou du Midi de la France, 
de conserver les reliques dans 1‘interieur de statues representant le saint 
meme auxquelles ces reliques appartenaient : la celebre statue de sainte Fov, 
du tresor de Conques, existant deja au debut du xi* siecle, en est un specimen 
caracteristique, Grace a cette innovation, les artistes meridionaux, les premiers, 
reagissant d'instinct contre l’ideal decoratif importe d’Orient, « retrouverent le 
gout de la statuaire et engagerent ainsi le developpement de Part religieux 
dans des voles nouvelles », dans la route qu’allaient suivre a leur tour les 
imagiers du Xord. Pour la premiere fois aepuis 1’antiquite on recommence a 
decorer les edifices avec des statues oil l’etude directe de la nature se substitue 
a la copie des oeuvres du passe et produit bientot les chefs-d’oeuvre de l’art 
gothique. 

Chronigue des arts.) 

Le i a o yen aqe gree. 

Cette expression est devenue usueile depuis 1890 environ, pour marquer 
l’epoque comprise entre la fin de la civilisation myeenienne et le debut de fere 
des Olympiades. M. Tsountas m’en a attnbue 1’invention ; de mon cote, j’en ai 
fait honneur a Bergk. Elle est, en realite, de Voltaire. Temoin ce passage de 
1’ Introduction a i'Essm sur les ni'vurs : « Remarquons, en passant, que dans 
I’dge iiioyen de la Grece, du temps d’Homere, Tame n etait autre chose qu’une 
image aerienne, etc. ». Pour Voltaire, ce moyen age grec est la penode inter- 
mediaire entre Page heroique et Page historique ; c est le temps d’Homere. 
Nous emplovons done les m^mes mots dans le meme sens que lui. 

S. R. 


Le Musee ashmuleen d’ Oxford en 1911. 

Parmi les acquisitions les plus importantes, il faut signaler un fac-simile du 
grand sarcophage d’Hagia Triada, nombre de vases cretois et Cypriotes, une 
collection unique (furmee par M. Ormerod) de vases et de figurines de 1 age du 
bronze trouves en Asie Mineure, des objets egvptiens provenant des fouilles 
de M. Petrie, etc. L’illustration du rapport annuel comprend les figures sui- 
vantes : 1. Vase en forme de personnage grotesque, Sinai: 2. Amphore du 
bas-minoen II, Cnossos: 3. Amphore de meme epoque, Thebes (Egypte' ; 4. 
Cylindre de l’Asie occidentale: 3. Trois sceaux hittites.6. Tele d Heracles 
jeune, terre cuite de Smyrne . T. Amphore panathenaique de 873-2: 8. lnte- 
rieur d’une coupe signee de Brvgos (la lO' de ses ceuvres signees) : 9. Relief en 
terre cuite de Calvi (Campanie), representant la deesse aiLe entre deux 
lions. 3. R. 
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Musees Nationaux. 

Le Journal officicl du 23 aout a publie an decret da President de la Repu- 
blique (11 aout) qui reorganise les cadres scientifiques et administratifs des 
Musees nationaux, modifiant sur plusieurs points le decret du 27 mai 1910. Void 
quelques dispositions anoter' : 

1° Le chateau de Maisons-Laftitte est rattache au departement de la sculpture 
du Moyen-Age et de la Renaissance du Louvre. 

2“ Les attaches paves actuellement en fonction ne seront pas remplaces ; 
leur empioi sera supprtme par voie d’extinction. II pourra v avoir dans chaque 
departement des attaches non retribues, charges de missions temporaires, 
nommes pour un an; leur mission sera renouvelable 

3° Chaque vacance d’emploi de conservateur ou de conservateur-adjoint sera 
annoncee par le Journal officiel. L’examen des titres sera fait par une com- 
mission presidee par le directeur des Musees Nationaux et composee des 
secretaires perpetuels des Academies des Beaux-Arts et des Inscriptions et de 
trois conservateurs designes par le ministre. Cette commission dressera, pour 
chaque vacance, une liste de trois candidats dont les titres lui paraitrontsucep- 
tibled’appeler le choix du ministre 3 . 

4° Conservateurs (ou conservateurs-adjoints) doivent adresser, chaque quin- 
zaine, au directeur en rapport resumant les observations qu’ils auront faites 
au cours de leurs inspections; ils fourniront chaque ann<te un rapport sur le 
fonetionnement de leur departement*. 

5 " Ils assurent, par un service de permanence, pendant les heures d'ouver- 
ture des Musees, les relations avec le public et avec le personnel de surveillance. 

6* Aucune acquisition, legs ou donation ne peut etre soumis a 1’examen du 
conseil des Musees sans un vote prealable du comite. Cependant, en cas d’ur- 
gence, le directeur et le conservateur competent peuvent en referer lmmediate- 
ment au conseil. 

7° A l'Ecole du Louvre, aucun titulaire ne pourra se faire suppleer plus de 
trois ans de suite. Le titulaire de chaque chaire appartient au departement de 
qui eile releve ; il peut, avec lapprobation du directeur et apres avis du conseil 
des etudes, §tre autorise par arrete a se faire suppleer par un conservateur, un 
conservateur-adjoint ou un des attaches retribues encore en fonction s . 

1. Je prends le texte dans la Cluoiwiue des arts, 1912, p 231) et suiv. — S. R. 

2. 11 s’agit de savoir si, sous uue forme ou sous une autre, ou retab! It les 
attaches. Le bon seas indique quo ceux ei sont ludispeusables. Qu'adviendra-t-il, 
daus uu departement eomptaut deux conservateurs ages, quaud fun et l’autre 
disparaissant a bref luterralle, personae ne sera au eouraut du service ? Et dans 
les departements quiu'out qu'uu couservateur, comment le successeur s' v retrou- 
vera t-il ’ — S. R. 

3. Je respeete le style de fongiual et j’applaudis a uue inesure qui reduirala 

part du favoritisme saus toutetois le suppruuer, car d u’est dit uullepart que le 
iniuLtre doive chuisir parmi les trois caudiJaU. S It. 

4. luutiles paperasses ! (ill eiit mienx flit d’organiser uu controls serieux des 

inventaires, en particular des registres d eutree. S. It. 

J. Cette redaction permet. par exemple, a uu conservateur de la peiuture de 
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8“ Le reste de ce long document est relatif au personnel de la direction des 
Musees et aux mesures disciplinaires *. 

S. R. 

Hmtrs de scoliastes. 

Quand un scoliaste — bas romain ou byzantin — trouve dans un auteur 
un passage qu’il ne comprend pas, il se garde d'en faire l’aveu : il tire du 
texte mal compris une histoire queleonque et allegue cette histoire, comme s’il 
la tenait d'ailleurs, pour expliquer le texte. Nous eonnaissons tous ce procede- 
la; il n’est pas d’hier ; il est encore pratique. En voici un nouvel exemple : 

Racine fait dire a Mithridate : 

Tandis que l’ennemi, par ma fuite trompe, 

Tenait apres son char tout le peuple occupy, 

Et gravant en airain ses freles avantages, 

De nos etats conquis enchainait les images... 

Cela veut dire : « Alors que les Romains. tronopes par ma fuite , ceb-braient 
un triomp'ne, gravaient des inscriptions sur bronze pour coinmemorer leur vic- 
toire et chargeaient de chaines les statues des provinces eonquises qui figu- 
raient dans le cortege triomphal. » 

Telle n’est pas l’interpretation de M. Emile Faguet, de I'Academie franqaise. 
Commentant ces vers dans un ouvrage recent (En lisant les beaux vieux Hires, 
1912, p. 84), il ecrit : « Les Romains avaient une coutume nationale qu'on 
appelait le triomphe. Le general vainqueur faisait son entree solennelle dans 
Rome, monte sur un char magmfique. Autour de ce char, on trainait les chefs 
vaincus, on portait les images, gravies sur I’ainvn et enchainees, des villes qui 
avaient ete prises. » 

Ainsi, faute d’ avoir compris que Racine parle descriptions gravees sur 
bronze, M. Faguet enrichit 1’archeologie d’une conception aussi nouvelle qu’im- 
prevue : cede d’images gravees sur bronze et enchainees. On se demande com- 
ment une image graiee peut etre enchainee ; M. Faguet ne s’est sans doute 
pas pose la question. 

Le meme homme d’esprit — dont le seui tort est decrire trop vite — enri- 
chit, a la page suivante, la geographie antique : « Au meme moment, Mithri- 
date reparaissant soudain... du fond de ses m irais de P">i t. » Ce que cela s:gni- 
fie, M. Faguet l’a dit deux pages plus haut p. 83) : a Mithridate etait un roi de 
Pont, en Asie. » Done, le Pont, royaume de Mithridate. est un vaste mareeage. 
Personne. avant M. Faguet, n'a su cela. Mais cell derive encore d'un vers mal 
compris de Racine — du vers meme qu'il s’agissait d'exphquer : 

se faire supplier par uu couservateur du Musee egyptieu. Cela est tres raison- 
nable. La redaction du 27 mai 1910 impliquait que ie suppleaut devait apparte- 
nir ala memo conservation que Ie tituluire et qu it devait etre cons a cateur adjoint : 
aussi ai-je refuse, eu 1911, de continuer le cours d histoire ,le la ju-iuture. que 
j’avais professe pendant cinq ans ,i la place de M. Leprieur. tuupeche. 

1. L’article 12 prescrit des sanctions disciplinaires appticables au personnel 
scieutifique des Musees; il n’est pas dit que la paresse habituelle et fincapacite 
notoire puisseut douuer lieu a tune de ces sanctions. 
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Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprets, 

Ramener la ierreur du fond de ses raarais. 

Voila bien le fond des naira is de M. Faguet. Seulement, dans Racine, qui 
sava.it la geographie et 1’histoire, il s’agit de la Maeotica palus , de la mer 
d’Azow ; i! s’agit du Bosphore eimmerien iCrimee), que possedait Mithridate, 
non du rovaume du Pont, qui n'est pas marecageux du tout. 

Ces exemples suffiront a nous inspirerde 1‘indulgencequand nousconstaterons , 
non sans mauvaise humeur, la fragilite de 1’erudition des vieux scoliastes. Ils 
ont Iaisse un illustre beritier. 

S. R. 

Opinion ttmeraire. 

A propos de la statue du Louvre (Clarac-R., p. 173, 3;, M. le D r Rouquette 
renchf-rit sur 1'ancienne erreur qui place un fcetus sous le pied droit de la 
desse. « Quelle pouvait etre l’idee de 1’ariiste en representant la deesse foulant 
aux pieds un uterus gravide, apres avoir inutile I’Amour? » ‘Revue anthropa- 
lor/ique. 1912, p. 295). Avant de cliercher i'idee de cet artiste, il faudrait eta- 
b ir le fait que 1’on pretend expliquer; or, ce fait est controuve. On croit, sans 
en etre bien siir, que l’Aphrodite du Louvre pose le pied sur une coquille > ; en 
tous les cas, il ne s'agit pas d'un fetus ou d'un uterus. 

S. R. 

— Sommaire de la Gazette des Beaut- Arts, mai 15*12. — Les Salons de 1912 
(1" article), par M. Leon Rosenthal. — Aitistes graveurs contemporains. — 
Julien Lemordant, par M. Wiiliam Romieux. — Les peintre-, nirois des xv e et 
xvi” siecles (2 C article), par M. L.-H. Labande. — Les travaux du Louvre 
sous Hemi IV, d’apres de nouveaux documents (2' et dernier article), par 
il. L. Batiffol. — Bibliographie : Guide aux mines d' Angkor (J. Commaille), 
par M, C. R. — Quatre gravures hors texte : Le Sauveur benissant , par Gio- 
vanni Bellini (Musee du Louvre) : heliotypie Marotte. — Matsons en construc- 
tion , eau-forte originale de M. Julien Lemordant. — Re table de I’Annonciat ion, 
par Louis Brea (eglise paroissiale de Lieuche) : heliotypie Marotte. — Retable 
de la Vterge immaculee, par Louis Brea ('?). Chapelle des Penitents noirs, Sos- 
pei) : heliotypie Marotte. — 33 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette dts Ihaux-Arts, juin 1912. — La « Suite 

indienne » de M. Albert Besnard, par M. Paul Jamot. — Les Salons de 1912 
(2‘ article), par M. L. Rosenthal. — L Architecture romune, d’apres un livre 
recent de M. R. de Lasteyrie, par M. Emile Male. — Correspondance de Bel- 
gique : V Exposition de la Miniature ii Bruxelles, par M. Fitirens-Gevaert. 

Bibliographie des ouvrages publics en France et a l’etranger sur les Beaux- 
Arts et la curiosite pendant le premier semcstre de l’annee 1912, par M. 
Auguste Marguillier. — Irois gravures hors texte : Sur un des escalters de 
Senates, croquis a l’aquareile, par M. Albert Besnard : reproduction en cou- 
lcurs Marotte. Les Klei/ients , par M. Aman-Jean decoration pour un amphi- 

1. Cf. Froeimer, Sculptures du Louvre, n. 133. 
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theatre de la nouvelle Sorbonne (Salon de la Societe Xationale des Beaux-Arts) : 
heliotypie Marotte. — Portraits de ii me et de Jl lu C., par M. Ernest Laurent 
(Societe des Artistes franeais) : heliotypie Marotte. — 33 illustrations dans le 
texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts, juillet 1912. — Carpeaux et 
Ricard a propos d’une exposition recente , par M. Jean de Foville. — Le s 
accroissements du departement des sculptures (Moven age, Renaissance et 
temps modernes) au Museedu Louvre 2' article), par M. Andre Michel. — Les 
salons de 1912 (3 C et dernier article), par M. L. Rosenthal. — V Exposition 
des Primitifs nieois 13' article), par M. L.-H. Labande. — Chronique musi- 
cale : Les Ballets russes, par M. Charles Koeebhn. — Bibliographie : Les Chefs- 
d'oeuvre de Part musulmnn a {'Exposition de Munich (Sarre et Martin}, par 
M. R. Petrucci. — Trois gravures hors texte : La Vteryeavec i Enfant Jesus, 
statue en pierre polychromes, eeole de i'Est de la France, vers ie milieu du 
xvi' siecle I Muses du Louvre : heliotypie Marotte. — A Biskra, etude a la san- 
guine par M Uc A. Morstadt (Salon de la Societe des Artistes frangais) : helio- 
typie L. Marotte. — Ferme en Correze, eau-forte originate de M. Edmond 
Kavser (Salon de la Societe .\abonale des Beaux-Arts). — 40 illustrations dans 
le texte. 
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Vernon Lee (Miss Paget) and C. Anstruther Thomson. Beauty and 
Ugliness, and other Studies in psychological Aesthetics. Londres, John, Lane, 
19 12. In-8, xni-376 p., avee des gravures. — Le fonds de eet ouvrage est un 
essai sur la beaute et la laideur publie par les autrices dans la Contemporary 
Review d’oct.-nov. 1897. « Nous y supposames, pour expliquer les preferences 
et les aversions d’ordre esthetbique, Texistence prealable. dans toute perception 
visuelle de la forme, d'un facteur que j'ai plus tard identifie en substance avec 
le phenomene decrit par le professeur Lipps sous le nom d 'aesthetische 
Einfuhlung , tout en reconnaissant que le facteur suppose ressemble beaucoup 
a ce que le professeur Groos appelle Innere Sachahmung, dans son recent et 
admirable memoire, Aesthetisches Mite rleben ». (p. 77). On trouvera discutees 
ici bien des theories modernes, cedes de Hildebrand, de Loewy, de Cornelius, 
de Humann, de Bourdon, etc. ; mais c'est surtout Lipps et sa these de 
1' Einfuhlung qui sont au premier plan. J'admire les dames qui peuvent se 
mou'oir avec aisance au milieu de ees systemes abstrus, defendus parun voca- 
bulaire herisse d’epines. Nos iecteurs prendront surtout interSt au chapitre 
intitule : « Aesthetic responsiveness, its variations and accompaniments (extrait 
des Gallery Diaries de Vernon Lee); il y est souvent question des antiques. 
P. 257 au Vatican) : « Je commence a croire que seuiesles mauvaises statues 
nous inclinent a [’imitation. Je ne sens pas la moindre tentation d’imiter 
Taction de I'Apoxyomene. Comment le pourrais-je, puisque, bien au eontraire, 
je sens une impulsion a marcher autour de lui, a lever les yeux vers lui, 
tandis que lui, s'il fait quoi que ce soit, se tieut tranquilie et regarde devant 
lui... Les bonnes statues ne font pas, en realite, ce qu'eiles sont supposees faire, 
tandis que les mauvaises acconiplissent un acte determine et nefont que cela .. 
Je me demande positivement si ie Duryphore ou I’Apoxyomene marchent ou 
s’lls sont immobiles. Eu fait, ce n’est ni Tun ni Tautre, pas plus qu’une mon- 
taar.e ». Cela continue longtemps ainsi. 

S. R. 

Robert Munro. Palaeolithic man and terramara settlements in Europe ( lemons 
faite a TUniversite d'Edimbourg, fevrier-mars 1912). Edimbourg, Oliver et 
Boyd, 1912. Gr. in-8, xmii-507 p., avec 75 planches et 174 figures. — Iln’v 
a aueun rapport entre les deux sujets traitfspar M. Munro. ils ne sont associes 
ici que pour former uu gros volume fort clier, ou repassent nombre de figures 
tres counties, qui ne sont pas toujours cho.sies aux nieilleures sources (voir, par 
exemple, les horribles caricatures de la pi. XI). 
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L’auteur, connu pour ses recherches originales surles stations lacustres, n’est 
pas une autorite sur les periodes plus anciennes; il a beaucoup lu, mais sans 
savoir distinguer toujours ce qui est important et nouveau des vieilleries et des 
details sans interet. Bien entendu.ee resume rendra des services, surtout en 
Angleterre ; chez nous, on s’en tiendra volontiers auxenapitres sur les terramares, 
sujet qui n’a ete aborde que rarement dans notre iangue. Les erreurs ne font 
pas defaut. Ainsi.pl. XVI n. l.M. Munro a reproduitun renne en ronde bosse de 
Bruniquel avec cette legende : « Manche d'un poignard seulpte en ivoire en 
forme de renne ?). » Or, on sait depuis 1S95 qu’ii s'agit en realite de deux rennes 
composant une seule piece, laquelle n’est certamement pas un poignard. A la 
pi. XXVIII (n. 10), une des figures feminines de Grimaldi est reproduile sous 
une forme incomplete et meeonnaissable; il n’est pas question des autres 
figures de meme provenance [Bull. Soc. Anthrop ., 1002, p.773 etsuiv.). 

S. R. 

Eduard Meyer. Histoire de lantiquite. Tome I. Introduction a V elude 
des societes anciennes. Trad, par Maximo David. Paris, Geuthner, 1912. In-8, 
vm-284 p. — Le premier volume de cette traduction de la grande ceuvre d'Ed. 
Meyer repond a la premiere partiedu premier volume allemand — de beaucoup 
la plus faible — et comprend toutes les generalites .evolution politique et sociale ; 
evolution intellectuelle ; l'histoire et la science historique). Mever est diificile a 
traduire, impossible a traduire litteralement ; pour bien fair?, ilfaut repenser 
en frangais ce qu'il ecrit et s’ecarter resolument de l'original en tout ce qui 
touche le choix des mots, la coupe lies phrases, etc. M. David ne l'a pas ose ; 
il en resulte que ce volume est d'une lecture penible et quele charabia n'v est 
pas rare. Specimen choisi entre cent et plus (p. 79) : « En idee, tout groupe- 
ment humain — Etat tribal, Etat cite. Etat territorial, aussi bien que les 
groupements plus petits incius dans les premiers — est fermement delunite 
d'avec ce qui l’entoure, et d’une duree eternelle... La correlation entre l’assi- 
milation et la difierenciation, qui regit le rapport de 1'individu humaiu aux 
groupements, se repete ici sur uu plan plus vaste, etc. » Assurement, ceux 
qui ne savent pas l’allemand et veulent connaitre la pensee d'Ed. Meyer trou- 
veront ici a s’instruire; mais ils ne liront pas cela pour leur plaisir. 

Une deplorable habitude allemande consiste a meler les iangues, par exemple 
a ecrire (p. 2o) • « Les Agathvrses iviy.o v. ov v uvx'.xwv r r,v ui£*.v t:o'.£0w y. » 

comme si cela ne pouvait pas se dire dans une Iangue moderne, le texte grec 
etant relegue en note. Il eut fallu laisser cela a M. Meyer. 

Je m'abstiens de critiquer le fonds: il faudrait unlongeompte rendu critique, 
J’observe seuletnent que dans ce livre, ou il est tant question de l’origme de 
l’Etat et de la famille, les norns de Mac Lennan, de Frazer et de Fustel de 
Coulanges ne sont meme pas prononces *. 

Pour terminer par un eloge a I’adresse de l’editeur, je dirai que i’impression 
est trbs belle et m’a semble remarquablement correcte. 

S R. 


1. Ou admirera la legerete avec laquelle uu itluotre savaut comme 11. E. Meyer 
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C. H. W. Johns. An dent Assyria. Cambridge, University Press, 1912. 
In-12, 156 p. avec gravures. — R. A. S. Macalister, A History of civiliza- 
tion in Palestine , Cambridge, ibid., 1912. In-12, 139 p., avec gravures. — 
Voici d’excellents manuels pour le grand public, ou les speciaiistes trouveront 
aussi a gtaner. Les auteurs ont tire parti des resultats les plus recents des 
fouilles, des dernieres publications epigraphiques. Je me demande tou- 
tefois si les savants auteurs ne sont pas entres dans trop de details; cela m’a 
surtout frappe dans Ancient Assyria. Beaucoup de noms baroques de rois 
assyriens devraient, dans un ouvrarre de ce genre, etre reserves a des tables 
chronologiques plaeees a la fin du volume; la place ainsi gagnee serait mieux 
occupee par l'expose d’idees generates 1 . Exemp'e (p. 57) ; « Puzur-Ashur 11. 
Nous savons par Vflhtoire synehronique qu’un roi d’Assvrie de ce nom fit un 
traite avec Burnaburiash, roi de Karduniash. Done, ii vient apres Ashur-bel- 
nishilsha. Nous ignorons a quel intervalle ; mais comme le roi suivant, dans 
VBistoire synehronique , est Ashur-uballit dont nous connaissons le pere et le 
grand-pere, nous devons placer Puzur-Ashur II avant eux ». Ce sont la des 
choses de pure erudition, a mettre en petits caracteres ou a omettre. — Le 
petit livre de XI. XIacalister ne dispensera personne de recourir au Canaan du 
P. Vincent (cite d'ailleurs avec elogesj : mais, etant beaucoup plus court, il 
servira utilement d’introduction. Tout ce qui concerne le prehistorique est 
traite avec beaucoup de soin et de competence. 

S. R. 

Florence Mary Bennett. Rcliyous Cults associated with the Amazons. Or. 
in-S°, 79 p. Columbia University Press , 1912. — Les textes relatifs aux Amn- 
zones ont et6 reunis par Nogel en 1838 et par Strieker en 1868. II yaurait lieu de 
les reprendre a la iumiere des decouvertes et des theories modernes. Si e’est ce 
que Miss Bennett a voulu faire, eile n’v a guere reussi. Les cinq chapitres entre 
lesquels elle a divise sa matiere sont un modele de confusion : comme Cybele, 
Artemis, Apollon et Ares sont mis par les legendes en relation avec les Ama- 
zones, on a successivement quatre series de notes sur ces divinites, apres un 
expose tres insuffisant de la legende meme des Amazones. Quand ala methode, 
voici un specimen de ce pot-pourri mythologique : « Dionysos parait dans la 
legende d’Eph^se comme un adversaire des Amazones. Sans doute son hostilite 
peut-elle s'expliquer par le rite eeiebre en son honneur aux fetes d'Alea. Les 
femmes devaient y etre fustigees sur i’autel. II v a la un souvenir des lamenta- 
tions pour Osiris oil il v avait des pratiques semblables, et Osiris suggere Atvs, 
le compagnon de la Mere Asiatique » p. 37) — La conclusion, tres vague, 
tend a voir dans les Amazones un souvenir des pretresses minoennes de la 
Deesse.i la Bipenne, culte qui a du exister dans ia Grece prehellenique comme 

s'occupe de questions aussi difticiles que !e totemisme sans en ronnaitre meme 
les elements (§ U2). 

1. M. Johus en a, mais il les exprime trop brievement. (>. : « L'iiistoire de 

l'Assyrie fournit une lecon meme pour uutre epoque: elle montre la futilite 
du succhs militaire saus stabilite eommerciale et economiquo n. yu'est-ce qu i[ 
entend au juste par >. tahilile ’ 
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dans I’Asie heteenne. La localisation des Amazones sur le Thermodon n’aurait 
pas plus d'importance que les traditions qui les placent en Lycie ou en Col- 
chide, en Libye ou en Scvthie. Elies viendraient de ce que les Grecs ont trouve 
dans ces regions des femmes guerrieres. II est probable que Miss Bennett n’a 
guere lu l’ouvrage recent de W. Leonhard, Hettiter unci Amazonen (Leipzig. 
1911), bien qu’elle le cite au milieu d'une vraie farrago bibliographique. El le 
n’aurait pas fait si peu de eas de la theorie qui y est d^veioppee et que j'ai sou- 
tenue ici m£me (1910, 1, 280) a la suite de Sayce : la localisation des Amazones 
au Nord du royaume des Heteens est fondee sur un cuite que des femrnes ont 
du y rendre a une deesse guerriere dont la bipenne etait l’attribut; leur 
reputation d'ecuveres a du son origine a la transformation en hippi que les 
Grecs ont fait subir aux noms theophores heteens qui comprennent le nom 
de la deesse Hipa. 

Adolphe Reixvch. 

H. Bulle. Der scheme Mensch im Alterthum, cine Geschichte des Koerper- 
ideals bei Aegyptern, Orientulen und Griechen. Deuxieme edition eompletement 
refondue et tres augmentee. 2 vol. in-4, 740 p. et 530 gravures. Munich, 
Birth, 1912. — II n'ya pas seulemer.t ici 320 planches en similigravure d’une 
execution excellente, reproduisant entre autres, qua’ite essentielie, beaucoup 
d’ffiuvres tout recemment decouvertes* . il y a un texte parfaitement informe, 
richement idustre lui-meme et qui constitue desormais, a cdte des histoires 
de i’art antique comme celles de Sprmger-Michaelis et de Woermann, un 
instrument de travail et d'enseignement indispensable. M Bulle a des idees 
nouvelles : je signale. par exemple, ce qu'il dit des Amazones et de la difficile 
question des motifs crees par Phidias, Gresiias et Polyclete. Notons avec plai- 
sir qu’il admet, a son tour, non seulement l’authenticue de la statuette Cor- 
royer, mais 1'hypothese qui en fad une copie du Vulneratu < de Cresilas. Je 
n’ai pas encore allegue, a i’appui de cette hypotliese et a l eneontre de doutes 
frivoles, V Adonis blessi du palais Soada (Schreiber, Hell, lb /., pi. 4); ce 
relief ressemble beaucoup a la restitution du Vulnet ulus, avec lance et sans le 
lampadaire postiche, telle qu’on la voit au Musee de Saint-Germain. 

S. R. 

Gustave Fougdres. Athenes. Paris, Laurens, 1912. Gr. in-3, 204 p., avec 
168 gravures. — Personne, mieux que M. Fougeres. qui connait admirable- 
ment Athenes et v a guide des milliers de visiteurs, n'etait designe pour ecrire 
ce livre ; il y a montre, une fois de plus, avec des qualites tr^s distinguees 
d’ecrivain, sa double competence d'historien et d'archeolosrue. Le plan choisi 
combine heureusement ies notions d’histoire avec les descriptions archeologi- 
ques ; cela se lit d’un bout a l’autre. L'lllustration est tres bien choisie, 
ce qui n’est pas un mince merite : par exemple, on troavera deux cliches 
de la bibliotheque d’Hadrien, un de fagora romaine, un de la KaltirhcA 

I. Voir aussi les planches iufiniment precieuses oil sout reuuies, a tin de eom- 
paraison, des pieds, des yeux et des oreilles de statues ceb'bres. 
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de l’llissus, alors qu'iledtete tentant, pour un autre queM. Fougeres, de mul- 
tiplier les photographies d’osuvres d'art aux depens des vues pittoresques et 
des ensembles d’architecture. L’idee dominante, tres bien exprimee dans l’avant- 
propos, est celie de la continuity de la civilisation heilenique, que 1’on est trop 
facilement porte a meconnaltre. « Entre lemonde contemporain et celui d’autre- 
fois, il y a la transition — non pas la prescription — du byzantinisme. L’helle- 
nisme revet aux memeslieux une vie qui n’a rien d'artificiel, quiprolonge natu- 
rellement celie d’autrefois. Sous l’accoutrement moderne, il sent, parle, subti- 
lise avec les allures et Ie vocabulaire de I’hellemsaie en chlamvde et en tunique. 
Il semble si bien chez lui, si identique en son essence, qu’on lui en veut de 
paraitre deguise sous son nouveau costume. Mais sortez de la ville, regardez 
les campagnards en cape et en foustanelle : vous reeonnaitrez les choeurs d 'Ajax 
ou d’QEdipe Roi , les paysans de Menandre ». Quelle belle chose d’ecrire en 
franeais, non en negre I 

S. R. 

G. Lippold. Griechische Portrntstatuen. Munich, Bruckmann, 1912. In-8 
109 p., avec gravures. — Fruit de l’enssignement de .M. P. Arndt — qui a 
beaucoup d’eleves sans avoir une chaire — ce petit livre temoigne d’une grande 
connaissance des monuments et en reproduit quelques-uns qui etaient restes 
inedits ou mal publies. Le lien qui unit les differents chapitres est assez l&che ; 
c’est plutfit une introduction generale a l’etude du portrait chez les Grecs, avec 
un coup d’ceil, fort interessant d’ailleurs, sur le developpement du portrait a 
Rome. Une table des matieres, a cote de l’index, n’aurait pas ete inutile. Void, 
a litre de specimen, quelques iignes qui me paraissent exprimer une idee fort 
juste : « La civilisation archaique (de la Grece) est aristocratique : elle vise a 
un ideal de distinction qui domine toutes ses manifestations. Par suite, les 
variations de la mode, en ce qui concerne 1'attitude et ie costume, n’etaient pas 
admises ; ainsi put se former un ideal de beaule que 1’individu isole ne pouvait 
naturellement pas atteindre; tout ce qui s’en ecartait etait considere comme 
laideur. Les artistes, de leur cbte, aspirent a uu ideal de beaute: de meme 
que, dans Ie vetement, rien n'est livre au hasard, de meme que les cheveux 
sont boucles regulierement, le corps et le visage sont ceux de l’homme tel 
qu’il devrait etre, non pas de I'liomme tel qu'il est ». 

S. R. 

C- C. Edgrar. Greek vases (Catalogue general des antiquites egyptiennes 
du Musee du Caire, n. 26124-26349 et 32377-32394). Le Caire, imprimerie de 
1'Institut frangais, 1911. In-4°, vu-93 p., avec 28 planches. — Sans etre riohe, 
cette collection n’est pas banale et renferme quelques series tres interessantes, 
en partie de provenance egyptienne ; tel est, en particulier, le cas des vases et 
tessons myceniens, deja etudies par M. de Bissing en 1899. La s^rie de Nau- 
cratis est considerable, moins pourtant, je crois, qu'au musee d’Alexaudrie. Uu 
admirable et unique vase de fabrique ionieune, n. 32377, a ete decouvert a 
-Memphis pres de la pyraniide d'Ounas. La plupart des vases a ligures noires 
et rouges, parmi lesquels il n’y a pas de pieces capitales, ont ete importes 
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reeernment d’Europe, il faut fairs excemioti pour un grand eraLere attique f>ro— 
venant de ia necropoie de Memphis, La poterie de basse epoque, peinie et a 
reliefs, est fort interessante ; les vases a reliefs, peints en jaune, sent des imi- 
tations de petits vases d’or a l'epoque ptolemaique. M. Edgar signale aussi 
dans son excellente introduction, un soecimen d'uue technique tres rare, bol 
couvert de dessins polychromes a 1’encaustique ' n . 26147). Planches et texte 
sont a la hauteur des autres volumes de cette belle serie, 

S. R. 

F. W. Robinson. Manus, Saturninus unJ Glaucin. Beitraege zur Geschichte 
der Jahre 106-100 v. Ghr. In-8, 1,84 p. : Bonn, Marcus et Weber, 1912. — Les 
violences de Saturninus, qui etonnaient encore deson temps, devinrent presque 
normales apres lui et 1'accompagnement ordinaire des lattes politiques. Voila 
ce qui donne a son histoire une « signification faisant -‘poque ». C’est peu de 
chose. II n'v avait pas la matiere a these: les dicussions de I’auteuravec Muhlls, 
iNiccolini et autres predfeesseurs u'interesseront personne. [1 faut savoir gre a 
M. F. W. Robinson d'avoir traite son sujet avec grand detail et d'en avoir soigneu- 
sement discute les sources anciennes et modernes; mais ce travail de « seroi- 
naire a aurait pu rester inedit. L'auteur a tort d’ecrire en allemami; son style, 
visiblement « rectifie », n’en est que plus penible*. 

S. R- 

Franz Stolle. Das Lager un i Heer 'ier Ri'.mer. ln-S», vu -j- 144 p. Strasbourg, 
Trubner, 1912. — Bien que professeur a Schlettstadt, M. S. a le merite de ne 
point tenir aplacer en Alsace la bataiileentre Cesaret Arioviste — presde Thann, 
de Mulhouse ou d’Epfig. Apres s’etre rallie dans un Progranvn de 1899 (We 
schluy Caesar den Ariovist } a la theorie de Colomb ,'Arcey au S. de Belfort), il 
s’est decide pour l'identification qua suggeree la presence d’un grand camp 
romain pres de Charnpagnev. Avant d’entreprendre sa demonstration, il a voulu 
resoudre dans cette dissertation quelques questions preiiminaires depuis long- 
teinps debattues relatives a 1’armee de Cesar. On peut resumer amsi ses theses 
qui seinblent assez fortes, Il n’est pas rigoureusement exact de dire que la 
legion comptait 4.200 h. avant que Marius la portal a 6.200: de la 2' guerre 
pun i que a cel le de Jugurtha elle para it avoir compte cn movenne 5.000 a 5.2n0 h. 
(soit 1,400 hastati, 1.40") principes, 600 trvtrii, 1.8u) i elite*, ; la legion de Cesar 
n’aurait pas compte plus de 3.CU0 1). ; e'est a tort qu on a conclu de Vegece que 
20 milles formaient la journee de marche ordinaire riu legionnaire, 21 rallies sa 
marche forcee; il n’en serait amsi que sur les routes pourvues de tnansionts tous 
les 20 milles; ailleurs le soldat n’aurait fait que 14 milles par jour ,20 km.) en 
4 heures : au dernier sieele de la Republique, le justuin iter ne comprenait que 
8 a 10 milles (12-15 km.), Viter magnum 16 milles (24 km. ; il en serait de 
me me pour Cesar. Appliqueea la marche de Cesar depuis Besaneon en sept jours 
jusqu’au grand camp qu’il dresse devant Arioviste, cet iter justum oblige a 

1. Ceherdies zieken ( die allgememen Dari tel lunge n) zur Aushilfe vielml - 1 
kaum oder qar niefit beqrundet * V ermuhtnqen an. Je ne eonuais pas cette ! a u e u e 
la. 
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p aeer son camp a Verrene pres Champagney 17 km. au X. 0. <ie Beltort). 
L ne longue etude sur les camps romains aboutit a montrer que ce camp 
convient aussi aux 33.000 faniassins et 4.000 cavaliers que Cesar v leunit, 
avec ses 8U0 m. de long et Duo de large (environ 40 ha.). Cinq plans montrent 
plus clairement que bien des pages ia difference entre le camp de Polybe et 
eelui d’Hvgin et la disposition presuoiee de ceux de Cesar sur l’A;sne, sur la 
Sambre et dans la campagne contre Anoviste. 

A. R. 

F. Haverfield. The homanization of Roman Britain. X’ouvelle edition 
revue. Oxrord, Clarendon Press, 1912. ln-8, 70 p., avec 21 gravures. Prix : 
4 fr. 35. — La premiere edition de ce petit iivre a deja paru deux fois : dans 
les Proceedings de ia British Academy (1905) et a part. L’auteur a bien fait de 
la reviser et de la completer, car c'est un bon travail de vulgarisation 
savante. Les illustrations sent loin d'etre banales et apprendront quelque 
chose merne aux archeologues bien iuforines ; on regrette que i’origmal de la 
figure 17 soit egare et que ie eurieux groupe d'Hercule et Hesione, en relief 
sur un lesson de Castor ware, ait au etre reproduit d'apres 1 affreux desstn 
des Collectanea anltqna. Les nuit cuapitres concernent la romamsation de 
l’Empire, les conditions particulieres de la Bretagne romaine, ia romanisation 
du langage, celle de la civilisation materielle, cede de Part, cede du gouverne- 
ment local et du regime des terres, U chronolosie de la romanisation, la 
renaissance celtique vers la tin de la oenoie impenale. II n’est pas question de 
la religion ni du culte des empereurs: mais it y a de cuneuses remarques sur 
les petits temples de Caerwent et de Silchester, rapnroehes avec raison des 
fa an studies par M. Leon de Veslv aux environs de Rouen .p. 30;. Les diffe- 
rences entie ! es matsons britanno-romaines et les maisons italiennes onl ete 
bien notees : en general, une des qualites du memotre de M. HaverQeld est de 
mettre en iumiere, plus encore que la romanisation. tomours superficielle, 
les caraeteres orig.naux de la cvihsation bntannijue sous les empereurs. 

S. R. 


W.von Bartels. Die Etrwskiscbe Bronzeleber ion Piacenza, in ihren Bezte- 
hungen zu den Ac ht Kuyi der Chine. en. Berlin, Springer, 1912. In-8,274 p. 
— Dans cet ouvrage, d'nne erudition elonnante et mime effravante, Etrusques, 
Hittites et Babylomens dansent une sarabands avec les Chinois despius anciens 
temps « L est clair que l'exolication des K.wi. telle que I'elabht le Yih King, 
atnsi que la reparlion des Kwi entre les points de la rose des vents, coniine la 
donne .e roi Wen, coincident le plus exictement possible avec ce que nous 
enseignent ie foie etrusque -'t ses inscript'ons telles que je les ai expliquees et 
traduites (sans connaitre encore les de’tnn“s chmoi«es a ce sujet) Ceia ilonne 
a uenser, suit que le taoisme clniio.s e-t ne des representat'ons des foies, e'est- 
a-dire de ees images exire iie.neiil aucenues 'lout le- foies decouverts ebez les 
Baby. omens, les Hitutes et Etrusques mlreut les exempts, sou que les 
representations des foies sont issues du tioisme. I me s’-mi) e que i.i ptemiere 
hy.iothese est plus viaiseuib'.able, e’est-a- lire que L- taoisme derive d'uiie hepa- 
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toscopie venue d'ailleurs — d'apres les idees eninoises, du cheval-dragon sorti 
du Fleuve Jaunv — parce que la tradition chinoise nous incline de ce cote ». 

A prim, il est paifaitenaent admissible qu’il existe un rapport direct entre 
les systemes hepatoseopiques de la Babylonie, de la Chine, de i’Etrurie: il est 
egalement fort possible que les Babyloniens aient recu leur systeme d'aiileurs, 
par exemple d’un peuple encore inconnu de l’Asie centrale, qui aura enseigne 
le meme charlatanisme aux Chinois. Maisje m’abstiens d'exprimer une opinion 
sur les etymologies de l'auteur et ses incursions frequentes dans les domaines 
reiigieux de la Greee et de Rome. Tout cela donne le vertige aux ignorants. 

S. R. 

Papyrus grecs publie> snu< la dir'rtion de if. Pierre Jocgcet ijnstitul 
papyroiogiques de Liiie ; . Tome II, fascicules Il-lV. Papi/rus de iluydola. Paris, 
Leroux, 1912. In-4. 222 p., avec 12 p anches. — Ce recuei! de petitions au 
gouvernement royal, qui aboutissaient aux bureaux du slratege de Crocodi- 
lopohs, est une seconde edition revisee et complete?; la premiere avait paru dans 
le Bulletin de Corretpondance hellenique de 1902. Celle-ci est Toeuvre patiente 
et savant? de II. Lesquier, qui a pu profiter des travaux de MM. Wilcken, 
Cronert et autres sur les memes documents. L'introduction, coneernant la pro- 
cedure des petitions, est d'ur. grand interet, bien que plusieurs questions 
iniportantes restent en suspens ; muis ce que nous apprennent ces textes sur la 
vie quotidienne dans le nome atsmoite, aux environs de l'au 220 av. J.-C., 
constitue un tres precieux <*nrichisseinent de nos connaissances. ,\ou? tmu- 
vons la une population oil les imuugris sent trois luis plus nombreux que les 
indigenes: ces immigres eomprennent des Juifs, ayant une maison de priere 
avec hazzitn, et des colons militaires. Presque tous cultivent le sol ; quelques 
debitants se bvrent au petit commerce : il y a un .'crivain public, dit mnnoyra- 
pkot,, qui reoresente a lui seul les professions dites liberales. Tout ce monde a 
des habitudes assez douces: seuis les bergeis out des inoeurs brutaies. Mais 
les relations commerciales manquent de surete: on n'aime pa? payer ses dettes, 
on respecte mediocrement les comrats. Toutelois, comme Tobserve judicieuse- 
ment M. Lesauier, « n’oublions pas que nous ne connaissons cette population 
que par son vilain cdte » : les actes de verlu ne donnaient pas lieu a des 
plaintes. En soinme, les paysans de Balzac laissent une impression moms 
favorable. Ces textes. trail s mis, traduits et commeutes avec le plus grand 
soin 1 , fourmillent de petits details amusants : on attend encore le Gaston Bossier 
qui tirera ces papvrus tout ce qui peut nous famihariser avec les petites gens 
de l'Egypte greeque et nous interessera, en nous divertissant. a leur humble 
condition. 

S. R. 


1. Je me plaius peut-etre que la mariee soit trop beile . mais pourquoi accen- 
tuer des trauscriptious de papyrus 11 serait sraud temps de reuoneer a ce sur- 
croit d'eunui qui ne proBte a personue et decourage taut de jeunes amateurs 
des iettres greeques. 
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Jean Lesquier. Les institutions militant a de I’Egypte sous les Lagides. 
Paris, Leroux, 1911. In-8, xvm-383 p. — C'esL l’armee mueedonienne, celle 
de Philippe surtout, qui a servi de molele a celle de i’Egvpte ptolemaique : 
malheureusement, ies documents sont trop rares a certaines epoques pour 
qu il soit possible de suivre ces institutions mihtaires dans leurs transfor- 
mations. Ils ne sont r.ombreux qu’au tn* et au iv stecle; c'est cette periode 
qu a surtout etudiee M. Lesquier. La grande majorite de ces documents eon- 
cernent des derouques et des catuegues, e’est-a-dire des soldats colons disper- 
ses a travers 1'Egypte. Ces soldats font-ils partie de i’armee active? Suivant la 
reponse qu on donnera a cette question, les textes papyrologiques pourront ou ne 
pourront pas servir a la eonnaissance de I’armee reguhere, de son recrutement, 
de son commandement, etc. M. Lesquier est arrive a la conclusion que les 
derouques et ies icitoeques sont bien des soldats actifs, mais en disponiDilite, 
« aopartenant pour la plupart aux corps reguliers et aux corps indigenes, et 
dotes de tenures quils euitivent. ou font cultiver, dans 1'intervalle des cam- 
pagnes et des appels. » Fonde sur 1'etude directe des textes, en partie inedits, 
l’ouvrage de M. Lesquier comprend neuf chapitres • comDosition de 1'armee, 
clerouques et epigones, organisation interne, recrutement, condition jundique 
des soldats, clerouchies, biens clerouchiques, marine et police, institutions pto- 
lemalques companies a cedes de ['Empire romam (on en a parfois exagere les 
analogies). Suivent t rots appendices : liste des cierouquies, liste des epigones, 
officiers et fonctionnaires militaires. Le livre se tenmne par d’excel ents index. 
Pendant qu'il s'imprimait, les mdmes questions ont ete abordees (en "dpatres) 
par M. Bouche-Leclercq, dans le t. IV el dernier de YHistoiie des Lagides; 
les opinions de M. Lesquier different, sur plusieurs points, de cedes du savant 
maitre qui a tant fait pour elucider l’histoire et les institutions de I’Egypte 
grecque. Ces divergences iremes sont tres insiruclives et donneront lieu a 
des discussions fecondes. M. Lesquier a enrichi notre litterature uistorique 
d’un livre exee'dent, d'un litre d'historien phholovue. 

S. R. 


Agnes Smith Lewis. The forty martyrs, of the Sinai de-ert and the story 
of Euloyios. from a Palestinian syriao and arable palimpsest ( Horne Semitinie 
n° 9). Cambridge, Universdv Press, 1913. In4, xi-Liti p. — « Ce petit 
volume contient deux reeds, riont dun est une simple narration non depourvue 
d’wteret humam. etant l'histoire de souffrances endurees pour la foi chreuenne; 
l’autre present* un caiaetere assez romanesque, a tel point que, sans le cadre 
religieux, il figurerait sans desavantage dans un volume des ildle et une 
nuits. La valeur principal* de ces textes, me dit M. Fr. Schulthess, est !in°mis- 
tiiiue : ce sont it-s seuls documents non-bib lques d’une certaine etendue qui 
nous s"ient lestes du d.alecte syro p.destmien A la suite des traductions de 
ces leuxiecits, la s ivante editriee a fait fiuurer un glossaire ; viennent ensuite 
les lextes s\ riaques, avec les tac similes photographiques de deux feuillets. 
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Aimd Puech.. L s Apohjistei yrecs da It Steele de not re ere. Paris, 
Haehette, 1912. In-8. 344 p. — L’auteur de ce Ron livre a laisse de cote, du 
rroins dans une iar-e mesure, l’element po'emique des Apologies, c'est-a-dire 
Ies arguments opposes au paganisme, qui sent empruntes i la litterature anti- 
religieuse des paiens eux-memes et n'ont rien d'originai (d. 9). « J’ai plutOt 
demande a Justin, a Tatien. aAthenagore ou a Theophile leur temoignage sur 
l’etat de la doctrine c’nretienne en leur temps ; j’ai recherche quelle part per- 
sonnels chacun d’eux a prise au developpement de cette doctrine et en quoi la 
philosophie — platonisme ou stoicisme — a contribue a cet apport. » Ce sont 
done surtout les idees philosoplnques des apclogistes quiontoccupe M. Puech. 
Cette etude exigeait des qualites rarement reunies, une connaissance egale de 
I’ancienne litterature du christiamsuie et de la phiiosophie paienne ; elle a ete 
conduite avec beaucoup de finesse et de savoir. •< Les Apologistes grecs de 
l’epoque antonine, ecrit M. Puech, ne sont pas de grands esprits, bien ou’en ces 
dernieres annees on les ait peut-eire un peu trop rahaisses *. » C’est affaire 
de nuances : mais vraiment, a retire Justin, on devient severe pour ce mediocre 
rheteur, qui, si Ton veut, « a ouvert beaucoup de voies, mais n’v avance pas 
tres bien et n‘y marche pas d un pied tres sur » p. 8). II n'est que juste, 
d’autre part, d’enregistrer cette observation de M. Puech . « Nous concluons 
peut-etre trop vite que tout ce qui nous senible sans portee l’etait aussi pour 
les contemporams . >< L’essentiei, en l’espece, est moins de juger les apologistes 
que de savoir exactement ce qu'ils out pense et ce qu’ils ont eru : ceux qui 
voudront 1’apprendre avec tout le detail necessaire ne trouveront pas de meil- 
leur guide que M. Puech. 

S. R. 

Oesterreichisches Archaoloyischts Inztitut Fiibrer durchdar Staats mu- 
seum in Zara. Vienne, Holder, 1912. in-12, lv-IJO p.. avec 70 vignettes. 
— Fonde, il v a trente ans. dans la vieille eglise de San Donato, le Musee de 
Zara s’est enrichi des trouvailles pre-romaines fades dans le nord de la Dalma- 
tie et de nombreux objets romains decouverts a Zara menie, a Nona, a Asse- 
ria, etc. L’industrie provinciate y est aujourd'hui tres bien representee. Le 
petit guide que nous annoncons, edite avec autant de luxe que de gout ['in- 
fluence de Bennriorf et de R. von Schneider leur survit), commence par 
exposer l'h'stoue de la collection et celle de la region Zara et les environs, 
Covinium, Nedmum, Assena) : on trouve ensuite une description de 1'eglise 
de S. BoDato. deji mentionnee par Constantin Purphyrogenete, et le cata- 
logue lllustre des monuments. Je signale une cuneu«e steie d’ Assena ip. 45'. 
un cippe de type liburnien (p. 48). deux Saints Chrysoyonc> (p. 59, 01), bons 
rebels du xm- et xiv sieele, une bel ! e seriede statues, statuettes, lampes. vases, 
verreries .une assiette en verre cisele de premier ordre, p. i2o\ enfin un petit 
livre forme de plaquettes d'lvoire, destinees a recevoir de ia cire, qui a et- decou- 
vert. avec un style en os, dans une tombe de Nona (p. 130'. Ce dernier objet, 

1. M. Puech repete la memo chose un peu plus loin p. 16 . faisant allusion a 
l’ouvrage de Geffcken (1907). Mais Renan u’etait pas moins .severe » en 1S79. 
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d'une conservation parfaite, merits de trouver place dans tons les Manuels 
d'antiquites. 

S. R. 

Louis Hautecceu' - . Rome et la Renaissance de Vantiquite a la fin du 
xvm e s iecle. Essai sur les origmes de l’art Empire. Paris, Fontemoing. 1912. 
In-8, viu-317 p., avec nombreuses gravures. — Void un tres bon iivre sur une 
crisedu gout deja etudiee par Justi et d’autres, mais qu'on n’avait jamais encore 
exposes avectant d’elements d'lnformation et, disons-le, rant de bonne grace. 
C'est a la fois une contribution a 1'bistoire de 1’art et a cede de l'areheologie, 
puisqu'il s’agu q'une epoque oil l'areheologie devint ia tutrice, sinon 1’inspira- 
trice presque exclusive de dart. A I’onginede ce mouvement, dont les resukats 
sont encore sensible', il v a la tradition ciassique, nourrie par les voyages en 
i tat ie et le glorieux spectacle du passe. Apres avoir discute ces causes gene- 
ra. ?s, M. Hautecceur poursuit la renaissance de l’antiquite dans les divers 
domaines oil elle se manifest?, vers 1750, pour devenir intransigeante apres 
moms d’un demi-siecle : Farehiiecture, la peinture, la sculpture, les arts deco- 
ratifs. L'n tioisieme iivre est spiritueliement intitule « L'exode des idees, des 
homines et des oeuvres »; il v est question des Transalpins qui repandirent 
hors de ia peninsuie les doctrines qu'ils avaient apprises a Rome (par exemple 
Goethe), des etl’ets he la Revolution t'rancaise et de l’exode des Franqais, du 
f/os'iV/swe radical des Aliemands et des Angiais, enfin de 1'invasion francaise 
et du commencement de 1 exode des chefs-d'oeuvre (1795-1800 . Bibliographie 
et index sout excellents : il v a nombre de bonnes gravures, dont quelques- 
unes — je ne sais pourquot — sont tirees sur un papier beaucoup trop epais. 
Bien que la correction typographique laisse fort a desirer et que ie stvie, 
toujours vivant, soit un peu slipshod par endroits, la presentation de cet 
ouvrage est digne du fond. S. R. 

Emil Ekholi. S. Clemens Kyrkn. Visbij. Stockholm, 1912; gr. in-in. 213 p, 
avec fig. — Je ne crois pas qu'il existe dans le nord de 1'Europe une ville pins 
riche en monuments du moven .ige que cede de Vishy. On y compte line dizaine 
d'eglises en partie ruinees, pas loin u’uue centame de vteilles maisons, et enfin 
une belle enceinte murale. J’omets dans cette enumeration d'autres restes 
curieux situes dans les environs lmmediats de la ville, comme la lorteresse de 
Visborg, etc. 

Les Suedois sont justement fiers de cet important ensemble et leur Acade- 
demie rovale d'Histoire et d’Antiquites nationales a ete fort bien mspiree en 
prenant sous son patronage la publication que M. Emii tkhoff a consacree a 
l’un des plus anciens et des plus curieux monuments de cette riche sene, 
Feglise de Saint-Clement. Ce n'est plus qu’une mine; ses voutes se sontecrou- 
iees f-t le massif eloeher qui la surmontait a perdu quelque peu de sa hauteur 
primitive. Mais 1’etude des mines est souvent plus instructive que ceiie des 
monuments entiers. Car, dans ces derniers, les enduits, les pemtures, les deco- 
rations par isites empechent trop Irequemment il’etudier maints details ilont la 
eoiinaissance est indispensable a I'archeologue quiveut faire teuvrede critique. 
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Ici rien de semblabie n’est venu eruraver les recherehes de M. EkhofT. II a 
meme eu la bonne fortune de pouvoir entreprendre des fouilles qui ont ete 
couronnees d'un plein succes, car elles ont fait retrouver les substructions de 
trois autres egiises elevees sur l’empiacement de celle dont les rumes font Pobjei 
du present travail. 

Le compte-rendu de ces fouilles, la description des quatre edifices qui se 
sont succede sur ce meme coin de terre, la discussion de leurs dates respec- 
tives, l’examen des nombreuses tombes qui les entouraient, font l’objet d’au- 
tant de chapitres qu'il est regrettable de voir ecrits en une langue aussi peu 
repandue que le suedois. L’auteur heureusemeut a eu le soin fort louable de 
resumer en un dernier chapitre, ecrit en allemand. ce qu’il y a d’essentiel dans 
son livre. J’oubliais de dire que M. Ekholf attriuue la premiere de ces quatre 
egiises au x a ou au debut du xi e sieeie, la derniere au xne-. Les nombreuses 
figures, fort bien exeeutees, qui aecompagnent son tex.e confirment ces con- 
clusions. R. L. 

Ch.-Eudes Bonin. Le royaume des neiy~s (Etat* hinvduyens). Paris, Colin, 
1912. In 8, x-301 p., avec trois cartes et 16 planches. — Quelques pages de ce 
livre interesseront les areheologues : ce sont cedes qui concernent les peintures 
ethnographiques dues a Li Longmien 1078) qui ont ete exposees en 1910 au 
Musee Guimet. Elles represented les ■< envoves des peuples inbutaires », c’est- 
a-dire les habitants des pays avec lesqueis PEtat chinois etait eu relations du 
lemps des Song (920-1260 . Dans le nombre i: v a des Hiony-nou, c'est-a-dire des 
Huns : « Nous avons la une representation autnentique de la race des cavaliers 
qui, dix siecles auoaravant. avaient, avec Attiia, inonde l’Europe, apres avoir 
fourni plusieurs dynasties royales a la Cnine au iv" et au v siec es : ceux qui 
eiaient restes au nord de la Siberie et en Mougohe avaieut ete depuis lors sou- 
mis paries Joueben. » p. 298:. A signaler aussi le Royaume d-’s femmes, dans 
le Tibet oriental, region ou existent encore des principautes gouvernees par des 
chefs teminins : ce sont les Amazones de l’Himalay.i. Les legendes chinoises 
situent dans la meme contree le pays des Licorn.es, une licorne figure sur le 
tableau de Li Longmien au milieu des envoves du Royaume des Femmes. « On 
salt, remarque I'auteur, que le symbole de la lemme et de la licorue se retrouve 
au moven age en Occident. » 11 etait d.qa question le la licorne dans ies Indica 
de Ctesias |cf. Berger de Xtvrev, Traditions te- atoloijiques, p. 561). 

s’. R. 

Martial Imbert. La Vie et les menus au M olt Saint-Michel. .Musee du .Mont 
Saint-.Michel, 1912. [n-S. vnr— I i p., avec gravures. « Le Mont Saint-Michel, 
tour a tour ou a la fois chapelle, pelerinage, monastere, citadelle, prison, doit 
a sa situation geographique peut-vtre unique de pouvoir rnppeler la vie dupays 
dans sa triple manifestation religieuse, militaire, civile, et de presenter ainsi, 
dansses divers monuments, les principales phases de la civilisation francaise. »> 
C'est beaucoup dire : mais le cadre est certainement vaste et ii rtait fimtant 
d’essaver de le remplir. L’ne histoire de Francp, vue en raccourci du haut du 
Mont Saiut-Micbei, pourrait n'etre pas sans intend pour ceux memes qui la 
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iiraient dans ieur fauteuil ; ll y faudrait seulement du savoir et du talent. 
\I. Imbert a fail trop d’emprunts a des ouvrages sans autorite : p, 10, il con- 
fond 1 auteur d'un mauvais li vre sur !es dieux gaulois avec un savant economiste, 
son oncle ; p. 17, il qualitie les populations « protohistoriques » de « gauloises 
et gallo-romaines », ce que je ne comprends pas; p. 19, il ecrit Lognon, caco- 
graphie qui avait ie don de facher notre eminent confrere (de mdme, p. 61, 
Guinelert au lieu de Guignelert ) : p. 23, je ne vois pas pourquoi il est de « haute 
eonvenance » de ne pas insister sur certaines iegendes, car le soin de la verst 11 
historiaue doit prevaloir en toutes ehoses*. 

S. R. 

Etienne Dupont. Le Mont Saint-Michelinconnu. Paris, Perrin, 1912: in-12, 
iv-324 p., avee 8 fig. — On sera peut-etre tente parletitre de ce volume, qui 
parait promettre de 1’inedit. Mettons en garde le lecteur curieux, qui pourray 
trouver uue serie de chapitres, parfois anecdotiques, sur les hdtelleries, les 
pelerinages, les c cehes.les espior.s, les cachots, lespnsonniers, I’ateiiermone- 
taire : les mauvais moines y voisinent avec les astroiogues, les aventures de 
chasse d’autrefois avec les echos des pamphlets du second Empire. Dans tous 
ces recits, on voudrait un peu plus de critique, un peu plus d’originalite Quant 
aux pretentions archeologiques de l'ouvrage — car il en a — elles paraissent 
singulierement arrierees. M. Dupont en est reste aux theories de Corrover, si 
battues en breche aujourd'hui, et, volontairement ou non, il ignore les recents 
livres de P. Gout et de Besnard, qui sont d’excellentes mises au point : cela 
peut surprendre de la part d’un homme qui a publie une bibliographie du 
Mont Saint-Michel. Son travail n'est done pas seulement inutile; il pourrait 
devenir dangereux a consulter. 

H. 3. 

H. Guerlin. Le Chateau Je Chambord. Paris, Laurens, 1912. In-12. 112 p. 
avec 43 gravures. — Chateau francais ou chateau itaiien 2 On possede un docu- 
ment attestant que Dominique de Cortone requt. en 1531, une somme pour 
ouvrages faits a Tournav, Ardres et Chambord, Mais, objecte-t-on, le caractere 
de iLrchitecture de Chambord c-st bien irancais. Keoutons la-dessus M. H. Guer- 
l.n : h II v a, seion nous, a la base de cette opinion plusieurs idees fausses. Et 
d’abord celle-ci : que Loeuvre d'un Itaiien soit forcement une oeuvre de caractere 
itaiien . Les artistes ramenes d'ltalie avaient l'esprit assez rapide pour s'assi- 
miler promptement les methodes de nos constructeurs et assez souple pour se plier 
au gout de leur clientele etaux necessites du climat. On observera que les monu- 
ments les pms russes de Russie sont l’oeuvre d’ltaliens. » C'est parler d'or : 

Graecu/i/s esunen*. in caelum jussens, ihit. 

Tout le livre es; redig4 dans le meme esprit critique, avec simplieile et 
tinesse. 

S. R. 

Andre Blum. Mantegna. Paris, Laurens, 1912. In-8, 128 p., avec 
! 7 el parait etre ailleurs 1’avis de 1'auteur lui-meme (p. 76). 
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24 gravures. — « Sou effort fut de rendre les emotions qui agitent 1’dme et de 
ies rendre visibies. meme lorsqu'el.es se eaelieni. I. possede une aptitude sin- 
guliere a voir le cote douloureux de c j s contlits et torsqu'il traduil ies effets de 
la passion, i! leussit a etre pnt'uetique, sans avoir besom o’user de mouvemems 
violents. » ,'p. 1T>- 1 G . Ce : a est fort juste etjoliment exprime. II yabeaueouode 
bonnes lignes de ce genre dans le petit iivre de M. Biutn. Coniine tous ies his- 
toriens de .Mantegna, il'nous dit que ce grand artiste s'inspira des bas-rei;efs 
antiques; reste a savoir desquels. Ceiui de Ravenne parait bien nVtre qu'une 
imitation d'une gravure de Mautejrna. (Juels reliefs remains connaissait Man- 
tegna? Je me demande s'll n'a pas surtout ete influence par des oeuvres tres 
tardives, meme par des oeuvres de la Renaissance bvzantine, comme les sculp- 
tures eneastrees a S. -Marc de Veuis e (Rep. des reliefs, III, p. 431), dont les 
proportions elancees sont analogues a cedes des figures de Mantegna. Du reste, 
il ne faudrait pas exagerer l’influence del'antique sur le maitre padouan. Comme 
le dit tres justement M. Blum (p. 28) : « Mantegna demeure l'homme de son 
temps, pe.gnant les personnages qui fentouraient, vetus a la mode du 
xv e sieele. » Ceci m.'me est tres vrai (p. 31) : « Ce qui earacRrise le progres 
dans le developpement de la vie ‘ de Mantegna, c'est le passage d'une interpre- 
tation reahste de la nature a une technique plus idealiste... L’emotion dra- 
matique qu'expriment ses oeuvres n'est pas tres eontenuedans ses premiers tra- 
vaux. Ce n'est que dans les productions plus tardives qu’elle parait attenu^e et 
adoucie 1 * * * 5 . » 

S. R. 

Hubeit Pierquin. Le poeme anglo-saxon 'le Beoivulf. Paris, Picard, 1912. 
Gr. in-8, iv-846 p., avec facsimiles et cartes. — « Le present ouvrage n’a 
d’autre but que de populariser un grand poeme national dont les origines sort 
aussi fierement revendiquees par 1’Angle.erre que cedes du Roland par la 
France... Sans presenter les delicatesses de Fart antique, ces vieux vers, dans 
leur noble rudesse et leur poes e sauvasre, pourront euiouvoirle lecteuret retenir 
son attention ». Ce gros volume coinprend cinq sections '■ 1° Le manuscnt du 
Beowulf', renseignements generaux sur ce poeme. 2° Le premier etauiissement 
de l’Etat angio saxon ; condition des terres et des personnes. 3” L'evolution de 
l'Etat saxon en Angleterre. 4° Texte et Iraduction du poeme, notes, b'blioyra- 
phie. .V Rvtnmique antrlo-saxonne ei rvthmique du plus ancien anglais. 
6" Elements de grammaire anglo-saxonue. Suit un iexique. — Je n'ai pas la 
competence necessaire pour appr'-cier l’erudition saxonne de I'auteuriii me 
semble qu’il s’est donne du mal et qu’il a puise ses informations a de bonnes 

1. Ue /'art serait plus correct. 

g. P. 32. La Madon- avec Venfanl endonni est iiujouni'tiui an Mnsee de Berlin 
(p. SS du catalogue illustrei. — P. 33, en lias, phrase ineorreeie : d y cu a dau- 

tres. — P. 31, Y Adoration des ilaye- u est plus, depuis plusieur- auuees. chez 
lady Ashburton, mais a Philadelphie. — P. 4U, lire Xorthhrook. — P. «9, il n'v a 

pas des pyramides de Cestitis, mais uue seuie. — P. 8S, ies *< traites de 1S13 »> 

n’ont rien enlev6 au Louvre, puisque toutes les oeuvres reprises par les Allies 
Pout ete au ruepris des traites. — P. 39, lire Tuccia , etc. 
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sources. Mais 1 etude de i’anglo-saxon ne lui a peul-etre p .s iaisse le temps 
d'apprendre serieusement sapropre langue: le style de M. Pierquiu est presque 
partout incorrect et sa ponctuation est si mauvaise qu’elle gene i’inteliigenee 
du texte au lieu de i'aider *. 

S. K. 

G. Huisman. La jur'uUction de la inunieipaltte parisienne de saint Louis 
a Charles VII. Paris, Leroux, 1912. In-8, xm-300 p. — ■( La mumcipalue pari- 
sienne n'apparait normalement constitute que dans la seconde moitie du 
xiii' siecle... Pour etudierla juridiction municipale, il importe d’analyser la jun- 
diction des marehands de 1’eau au xir et au xm' siecles. Depuis les temps bar- 
bares lusqu a 1’apoarition, dans i’histoire, de la Hanse des marehands de 1'eau, 
la Seine n'a jamais cesse d'etre navigable. On peut done legitimement se 
demander si la creation de l’assoeiation des marehands de feau ne remonte pas 
a une epoque fort ancienne et si eeLte corporation ne peut se rattacber a des 
corporations anterieures, en particulier aux Sautae Parisiaci. » M. Huisman. 
apres examen, repousse cette hvpothese : « La theorie des engines gallo- 
romaines de la mumeipalite parisienne doit etre definitivement ab.indonnee. 
II fain voir dans ies corporations des nautes et des marehands de 1'eau deux 
associations cui, dans des conditions economiques differentes, ont contnbue. 
a'une maniere distincte, au developpement du commerce tluvial. » Ces maigres 
extraits d'unesavante Introduction donneront une idee de l’mteret d'un volume 
qui sort trop du cadre de cette Revue pour que je m'v arrtte davantage. 

S. R. 

Lettres de Leopold Deliele a M le chan nine Uhjsse Chevalier. Valence, 
1912. in-8, 168 p — Correspondance precieuse, du moins pour ceux qui seraient 
disposes a dire de Delisle comme de Scaliger : Delilli vel littcram perire nefas 
pain. Voiei queluues passages qui m'ont particuiierement frappe. P. 6, sur la 
Patroloyie de Migne : « Une collection aont se servent si souvent memo les 
savants qui en disent le plus de nul ». — P. 77 (a propos du Repertoire de Fabbe 
Chevalier) : « La moindre deception fait oublier a des espnts mal faits le profit 
nu'on a retire nombre de fois en consultant des lores te s que les votres. » — 
P. 79 : « Je vous ecris ces iignes en un jour ou ies amis de la bibliographie doi- 
vent prendre le deuil. Ce matin, nous avons rendu les derniers devoirs a cet 
excellent Thierry, que j’aimais eornnie un frere. 11 avait rendu les services les 
plus signales a la Bibliotheque nationale et a tous ies savants qui ont travailie 
chez nous depuis une vingtaine d'annees. Sa inert arrivant peu ue mois apres 
cede de Julien Havet, je me trouve dans un cruel embarras pour organiser le ser- 
vice au departement des imprimes. >■ — P. '97 : i. Baluze s'est appropriece qu’il 

1. Specimen (p. 19; :« II rod gar. roi des Danois, air les orisdnes Juquel le 
podine s'ouvre. eleve, dans lorgueil de sr-s victmres un \aste edifice. Heorot, 
pour y traitor ses euemers et leur di-peuser ses tresurs. On >i tra.it une niaii- 
vaise traduction de t’anulais. — Le grec est eflroyuble p. 27, 2s; et nombre oe 
i Rations par exemple. p. 'll Ermold, .Vo/e/. Iiv. Ill, inspireut des craintes serieuses 
sur le savoir per.-onnel do 1'auteur. 
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a\ait fait demander par Colbert. Cette manoeuvre peu delicate etait assez tiabi- 
tuelle chez Baluze. J'icnorais comment ies ehartes d’Aries etaieutarrivees daus 
les collections de Baluze. Yous nous 1’aoprendrez. Les fraudes tiuissent toujours 
par se decouvrir » . — P. 103 : « M. de Mely a rendu compte de votre Suaiie 
dans la Revue critique. II ne sait pas que rien ne vous a echappe et qu'il ne 
reste rien a decouvrir. » — P. 105 : •< Je commence par vous accuser reception 
de votre petit ecrit sur ie Suaire oe Turin. L’attaque a iaqueile vous repondez 
ne meritait peut-etre pas une riposte ; mats cela nous a donne ('occasion d'expo- 
ser des principes qu'il est bon de voir proclames par un homme tel que vous. 
Vous l'avezfait, ce me semble, avec beaucoup de tact et sans abuser des movens 
que vous aviez d’ecraser votre adversaire. » — P. 124 : « J’ai beaucoup de 
confiauce en Ch. de Beaurepaire. C’est le models des arcnivistes et voilA 56 ans 
que la plus tendre amitie nous unit. ■> — P. 129 : « iler Duciiesne m’a dit que 
la theorie de M. Vignon sur 1'autnenticitA uu Suaire de Turin) n'a ete en 
aucune facou goutee a Rome. Quant a votie dissertation sur ('abjuration de 
Jeanne d'Arc, il me semble que vous vous etes autant approche du vraisem- 
blable qu’on peut le fame avec les te.xtes qui sunt a noire disposition. 11 me 
semble difficile de ne pas admettre qu'il v a ru deux lormuies, et que la Pucelle 
n'acouna que la plus courts » — P. 116 : «. La mort de M. Wallon m'attriste. 
C'est un des protecteurs qui m'ont ouvert la voie il y a oi ans et je le vdnerais 
somme un pere. >.> — P. i 18 : « (M“ l Delis 1 e) consented a passer pour mon 
secretaire, mais elle ne voulait pa? etre qualitiee de collaboraieur . et cependant 
elle l’a ete dans toute id force du terme ; j’ai dit s'gner plus d un article dont 
ede etait reellement 1’auteur. » — P. 153 : ■< J'ai vu avec ia plus vive satisfac- 
tion l’effet que votre publication sur la leg-mde de Lorette a produit dans le 
monde dont nous apprecions les suffrages. II ne peut v avoir qu'une voix sur 
ia netteie de votre discussion et sur la moderation apportee acuinbattre des opi- 
nions qui ne meritaient peut-etre pas d'etre 1'objet d’uu examen aussi appro- 
fondi que vous l’avez fait. Vous avez fait trop d'iionneur a des livres et des 
iivrets qui auraient pu litre englobes dans un etc. » — P. 155 (31 Janvier 1907) : 
« Je voudrais croire que vous n’etes pas personnellement attend par les tristes 
evenements auxquels nous assistons. Je suis uavre en peusant an sort de 
nombre de pretres stuuieux.. Nous voila reveuus aux mauvais jours de la 
Revolution ! » 

s. R. 

G. Leroux. Wises ijrec-. et italo-qrec > du Mic.ee archeoloyique de Madrid. 
Bordeaux et Pans, 1912. In-s, xx 330 p., avec 55 planches en similigravure. 
La Bibliothique des L'niver>ite> hi Midi , s’ert enrichie d'uu volume excellent, 
qui sera tres preeieux aux archeo ogues. De tomes ies collections publiques 
de vases irrecs (exception faite de cel.e d’Altenbu-.ir', cel.e de Mudr.d, foriuee 
depuis 1867, diait encore la plus inal ennnue. ^nuis dome, les ctu. is-d'muvre 
qu elie teuierme, comme la coupe u’Aisun. ies crateres ii'Auuocnie et d Asste.is, 
avaient deja irouve des editeurs : mais la mei'.ieure preuve de 1 ictiuiance on 
la piupart des savants et lient euc u-e de len — -., de, e'esi one oeaucoup de 
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vases publics autrefois, exposes en bonne lumiere a Madrid, sont mentionnes 
dans la « litterature « eomme disparus. 

Le fond de ia eoileetion madriiene est du a une acquisition heureuse, cede 
de vases achetes en Italie par le marquis de Salamanca 1874). Un autre 
cabinet, celui de Jose Ignacio Miro, fut acquis par 1'Etat en 1875 ; l’annee 
d’apres, le Musee entrait en possession des antiquites reunies par le consul 
Assensi .surtout en Cvrenaique). La donation Stiitzel, en 1903, v fit entrer 
des vases arebaiques de Grec a , entre autres iestamnos beotien publie ici meine 
(1902, I, p. 372 . I! ne taut pas oublier la mission de Rada y Delgado en 
Orient (1871), qui fut surtout prodtable au departement des vases peints. 

M. Leroux a decrit tous les vases qui mdritent une description, en a publie 
beaucoup d une man'ere tres satisfaisante et a redige de ires bonnes notices 
pre.iminaires sur les differents groupes. On lui saura gre d'avoir ete bref et de 
s'fitre borrne aux indications binliographiques vraiment utiles , Son travail est 
celui d'un savant et d'un homme de gout. 

S. H. 

Joseph Offord. Recent discovet ie* of classical litterature (extraic des Trans- 
actions of the Royal Society , vol. XXXI). Londres, 1912; in-8, 114 p. — 
Voila une synopsis bien utile, ur. complement a toutes les bibliographies des 
Literatures antiques. Eile est l’ceuvre d’un amateur instruit qui n’a epargne 
aucun effort pouretre au courant. Ce n’est pas qu'il soit toujours parfaitement 
exact . ainsi (p. 113 , il cite ie travail de Hauser sur Ai istophane el ies cases 
antiques avee cette reference ; « Weiner Jahreschrift fur 1909 » alors qu’il 
faut ecrire Wiener Jahreshefte et donneria page. Pourquoi d’ailleurs ecrire ici 
.. Hauser » alors qu’on trouve ailleurs les noms des savants allemands precedes 
de w Herr » ? Le grec cite a ia p. Ill est tres incorrect; cela aurait dtl etre 
corrige parl'imprimeur il y a d’autres grosses fautes du meme genre p. 42, 
95, lOO et passim). Si l’auteur savait bien le francais, il n’attribuerait pas a 
M. Dugas un article intitule « La Campaign d’Agesilaus en Asie Mineur... 
I'amiunyme d’Oxyrbyncbus » p. 37). Mais si la critique a ie devoir de signaler 
ces insulflsances,’ elie a celui de rendre hommage au bon vouioir d'un 
dilettante qui a trouve moven, tout en s'mstruisant lui-meme, de contrihuer 
efficacement a orienter les specialistes dans un domaine que le nombre et la 
rapidite des trouvailles ont singulierement embroussaiile depuis vingt ans. 

S. R. 


Erratum (p. 173: 

Je ileinande pardon a mes lecteurs. M. Sigisuiuud Loeschcke e^t bleu vivaut; 
e'e-t ,M. Gerhard LoisChcke, professeur a Goettiugue. qui est malheurem-emeut 
inort eu j uiliet 1912. 


Le Ijcmnt ■ Eh.nest Leroux. 


A.MiKHs — IMI'KIMEHIE BURIU.N Et C", RLE UAHMEh. 






ME NOLVELLE REPRESENTATION DE PBLY4QLE 


Le fragment ceramique inedit qne la eourtoisie de son pos- 
sesseur, M. G.-B. Salerno, nous permet de publier dans cette 
Revue , porte la representation d une scene particulierement 
interessante. D'apres ce que nous en a apprisM. Salerno, il pro- 



Fig. 1. — Fragment d un vase d’Altoiuoute. 


vient d’Altomonte, dans la province] de Cosenza, oil il a ete 
decouvert avee d’autres fragments moins importants. Comme 
on peut le voir sur la gravure (fig. 11, la piece est brisee dans sa 
longueur en deux fragments qui se raccordent exactement. In 
eclat a angle droit a disparu ii gauche, mutilant quelque pen 
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un personnage. Le dessin est correct et, malgre quelques ecail- 
lures chi vernis, la conservation des figures est excellente. 

Comme sur bicn d'autres vases phlyaciques, les indications 
sceniques font totalement defaut ; on observe seulement, dans 
le bas, une frise de meandres alternant avec des croix obliques. 
Un peu plus haut se tiennent trois acteurs phlyaciques en cos- 
tumes de vieiliards. Le personnage central, qui est d’ailleurs, a 
bien des egards, le plus interessant, est vetu de la tunique 
phlyacique ( Aermelanax/jrides ), collee au corps, et d’une peau 
de bete agrafee sur l’epaule gauche en maniere A’exomis. Ce 
n est done pas le costume habituel des acteurs phlyaciques 1 2 : 
l’absence de ~zz-;xz-.y.z\x et de r.zzz-.tplz’.x, la discretion avec 
laquelle est indique le sexe, tout designe le caractere nette- 
ment individuel et non generique du personnage : l'artiste a 
voulu figurer un vieux berger et. malgre sa tendance a la 
caricature, il a respecte les traits de son modele. L'etude du 
masque amenea des conclusions semblables : ce n’est point un 
des masques phlyaciques usuols, mais un masque tout particu- 
lier, avec son crane chauve et bien arrondi, ses yeux petits et 
fixes, comme s'ils regardaient au loin, sa bouche ouverte et 
edentee, figee dans un geste de lamentation ou de surprise : 
traits typiques qui caracterisent a merveille cette physionomie 
de vieux patre. 

Ses jambes flechissent et ses deux mains se portent au front. 
Est-ce le geste d un malheureux frappe par quelque infortune 
subite, ou l'attitude d un ivrogne qui, soutenant dans ses mains 
sa tete alourdie, plie deja les jambes et esquisse lourdement les 
pas d’une danse burlesque? Detail singulier, ses pieds ne sont 
pas ceux d’un etre humain, mais ceux d un quadrumane avec 
le pouce opposable et un orteil termine par une veritable griffe 
de loup. Cette singularite nous aidera a expliquer la scene 
representee 5 . 

1. HeyHenaann, Die Phiyakendarstellungm auf bemalten Vasen, daas 
Jahrhuchdes lnstituls, 1886, I, p.264. 

2. Le pied gauche, a cause de !a cassure, n'est visible qu'en partie ; mais 
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A droite et a gauche sont represents deux autres vieillards, 
vetus de meme. Celui de droite danse, frappant le sol du pied 
gauche et se touchant le front de la main droite. 11 a la bouche 
ouverte, edentee, avec des moustaches et la barbe blanches et 
semble adresser la parole au personnage central. Le vieillard de 
gauche s'avance en sautillant d’une maniere grotesque, les bras 
etendus. Lui aussi a la bouche ouverte et semble converser 
avec ses compagnons. 

Avons-nous devant les yeux une simple scene de genre : trois 
bergers pris de vin qui se livrent a une danse bouflonne, ou 
s’agit-il de quelque representation dont le sens, au premier 
abord, nous echappe? Une premiere indication peut etre tiree 
de la position relative des trois acteurs, qui evoluent sur des 
plans diflerents, celui de droite etant le plus rapprocbe du spec- 
tateur et celui de gauche, le plus eloigne. Replagons-les, par 
l'imagination, sur la scene d un theatre : les deux figures lute- 
rales seront placees de maniere a decrire autour du vieillard 
central une danse circulaire. L'un et l'autre se retourneront 
vers lui, la bouche ouverte : c’est done que leur danse etait 
accompagnee de paroles, ainsi que de gestes humoristiques. 

Nous serions done en presence d’une scene tiree de quelque 
eomedie phlyacique perdue; mais la forme etrange des pieds du 
vieillard central ne nous permet-elle pas de preciser quelque 
peu son identite ? Qui peut-il done etre ce vieux berger a pieds 
de loup? Un fragment d’Heraclide de Pont eclaircira sans peine 
ce probleme'. Parlant des Lucaniens, ilraconte : Aej/.xvcI zChilviv. 
y.al v.v.x'. 51. KzxziXvjzz 2= "oAujv ;c v.'/t f.jv.zj t;v - p:-:v 

aiz.Shs v tgj wgs; ■j.v'xkzj. Ce vieillard au pied bizarre est 

done Lamiskos ; cette interpretation est confirmee par les vete- 
ments agrestes des trois vieillards. Les Lucaniens, quelque 


les details du pied droit sont bien plus nets sur l'original que sur la photogra- 
phie. 

1. Heraciide, Ihf. soXsts mv, s. v. Ac-j-«vuv, dans Ilooioao; 'EX/.r.vixr,; 
pigA’-oOrixTi--, ed. Didot, p. 213. 
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« sages et hospitaliers » qu'ils fussent, etaient une race de ber- 
gers sauvages 1 2 . 

C’est done le vieux roi Lamiskos qui figure sur notre frag- 
ment. en compagnie de deux vieillards, et comme l’artiste ne 
s’est pas borne a une representation du mythe, mais y a intro- 
duit un element comique — comme d'autrepart, en pareil cas, 
les peintres ont puise leur inspiration dans les comedies phlya- 
ciques — il nous parait vraisemblable que quelque auteur aura 
mis en scene les premiers Lucaniens, tournant en ridicule 
leurs mceurs rustiques et leur roi Lamiskos. avec son pied si 
singulierement conforme. A une epoque oil Lon mettait sans 
scrupule sur la scene les habitants de LOlympe et meme 
Zeus, on ne respectait guere les vieux heros locaux et Lon ne 
se genait pas de rire de leurs particularity physiques. En 
Grece, aux epoques historiques, on ne se montrait pas moins 
irreverencieux a l’egard des contemporains, et Cratinos brodait 
d'aimables badinages sur la forme allongee du cr;\ne de Pericles 
(r/yiz7.izx/.z:V . Quoi qu'il en soit. aucun texte ne nous apprend 
l'existenee d’un drame phlyacique oil figure le roi Lamiskos et 
nous ne connaissons aucune autre representation graphique de 
ce souverain legendaire. C’est une remarque qui a son impor- 
tance pour notre fragment, mais ce n’est pas la seule. 

Les representations de Phlyaques ont generalement pour 
sujet des parodies d'episodes mvthologiques ou des scenes de 
genre empruntees peut-etre a des comedies de Menandre 3 4 . 
lei, pour la premiere fois, nous voyons figure un mythe local, 
particulier a l’endroit oil le vase a ete trouve*. Nous sommes 
bien mal informes sur la legende de Lamiskos, comme du 
reste sur toutela mythologie de l’ftalie meridionale ; pourtant, 

1. Nous devous a M. G.-B. Salerno, que nous remercions tres eordialement, 
1’idee que le personnage central serailun roi lucanien. 

2. Frw/in. Coin. Atto;., ed. Kock, tr. 71. 

d. Kizzo, Rom. Mitt., XV, p. 226. 

4. L'acteur comique juche sur un poisson (vase 3 du catalogue d’Hevde- 
mann) represente peut-etre Taras sur son dauphin. Cf. S. Reinach, Repertoire 
des vases, t. II, p. 332, 5. 
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si une hvpothese parait justifiee. c’est celle qui fait de ce vieux 
roi une divinite locale. 

Ce roi possede un des traits caracteristiques du loup. 

Le culte des aniniaux, comine celui des plantes. est atteste, 
dans tout le monde antique, par de multiples survivances. Jadis 
dieux, les animaux ont subsiste, soit comrae attributs de dieux 
anthropomorphes, soit comme leurs adversaires ou leurs vic- 
times. Ailleurs, comme dans les Meinmnr..how< 1 , le dieu revet, 
a l'occasion, la forme animale, ou se borne, surtout dans la 
mythologie locale, a emprunter aux betes quelque trait earac- 
teristique , leur tete, leur corps, leur pied ou quelque particu- 
larite de leur conformation 2 . 

En Italie, comme ailleurs, des survivances locales attestent 
l’existence de ces vieux cultes zoolatriques. Parmi cos cultes, 
un des plus frequents fut celui du loup, animal redoutable 
entre tous. On le sacrifiait de preference a Mars, circonstance 
qui nous revele les rapports primitifs du loup et de ce dieu. 
Les Samnites, cherchantun lieu oil s'etablir, eurent pour guide 
un loup et s’appelerent Hirpini, c’est-a-dire loups. Romulus et 
Remus, fils du loup Mars et de la louve ues /orris Silvia, suce- 
rent le lait d'une louve. Le vieux dieu Silvain fut lui aussi sans 
doute a l’origine un loup : plus tard il passa pour un chasseur 
de loups et porta comme vetement la depouille d un de ces 
animaux 3 4 . 

Les antiques habitants de la Lucanie comptaient parmi leurs 
heros primitifs un certain Lucius dont le nom, comme celui 
meme des Liicani, ra[ipelle celui du loup (/.■>/.:;). Les monnaies 
de ce peuple porlaient la tete d un loup avec la legende Loi/.a- 
nom ou Lt/kianom'. Si done le culte du loup a etc fort repandu 

1. S. Reinach, Orpheus , p. 22. 

2. p. 121. Triton a un corps de poisson; Demcter de Phiyulie 
a une tete de cheval. Herakles, qui en Lvdie elait un lion, porte une peau 
de lion. Acteon aux cornes de cert’ elait a Tongine un dieu-cerf (Reinacli, 
Cultes, mythes et religions, t. Ill, p. 24 suiv.J. 

3. S. Reinach, Orpheus, p. 144. 

4 . Angelo Bozza, Lt Lucania (1SS8), t i, p. 41, avec bibhographie. 
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en Italie et plus speeialement en Lucanie, quoi d'etonnant que 
les Lucaniens, dont cet animal etait le totem, aient, lors du 
progres des eultes anthropomorphes, transforme leur dieu 
loup en un vieux roi a pieds de loup, tout corame les Phrygiens, 
d un dieu ane, ont fait un roi Midas qui n'avait plus d’asinin 
que les oreilles* ? 

Cette explication trouve un appui dans l'etymologie du nom 
Lamiskos. Pape* rattache ce nom a eelui de Lamia, monstre 
feminin qui devorait les enfants apres les avoir Strangles (de 
/.aq etrangler). Cette etymologie s’appliquerait fort bien a 
un loup, comme du reste celle que propose Romagnoli 1 2 3 4 5 et qui 
rapproche Lamia (et par suite Lamiskos) de /.a*; r.x. 'kx/J.'m, mots 
qui indiquent la laceration, le dechirement, et qui convien- 
nent essentiellement au loup. 

Arrivons a Pexplication de la scene figuree sur notre vase. 
Pourquoi ces deux vieillards autour du roi Lamiskos? C'est 
que, de memo qu’en Crece, lesadorateurs de certains animaux les 
lionoraient.dans PItalie primitive, par des danses rituelles, dans 
lesquelles les participants revetaient la depouille de l'animal 
sacre, suivantun rite assezcommun dans les danses despeuples 
totemiques. L’ Artemis attique avait, dans son temple, des pre- 
tresses qui imitaient dans leurs danses les pas de Pours : on les 
appelait les « petits ours » (£?/.-&.) et leur danse etait dite 
De meme, en Italie, les Hirpins celebraient certaines fetes par 
des danses dans lesquelles il se couvraient de peaux de loup’. II 
nous semble reconnaitre sur notre vase la parodie d une danse 
rituelle dont le dieu loup Lamiskos etait le heros. Y avait-il done 
en Lucanie, au ur siecle, quclque fete oil Pon dansat ainsi, en 
Phonneur du vieux roi, des danses dont on ne comprenaitplus la 

1. S. Reinaeh, Cnltps mythes et religions, t. II, p. 254, note 2. 

2. Pane, Wiii tei buck der grin;hi\clien Eigennamen, s. v. Aaairrzoc. 

3. Romagnoli, Amount, t. It (lt-07), p, 177, note 4. 

4. Andrew Lang, Myth, ritual and leliqion, trad. Marillier, p. 517. 

5. A. Lang, op. laud., p. 517. Mannhardt (Wald- und Feld-Culte, t. II, 
pp. 324-325) cite un curieux parallels a la danse des Hirpi dans le folklore 
frangais moderne. 
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signification, bonnes tout au plus a exciter la verve des poetes 
comiques, et par suite les ceramistes lucaniens ? 

II est en etlet bien vraisemblable que le centre de fabrication 
des vases phlvaciques ait ete la Lucanie. Furtwangler, dans 
son catalogue des vases de Berlin*, classe le vase celebre 
d’Assteas parmi les vases campaniens, bien que Winnefeld 1 2 3 4 
cherche en Apulie la patrie des vases phlvaciques. Pour resou- 
dre cette question avee certitude, il faudraitdes renseignements 
precis sur la provenance de ces vases (dont beaucoup sont 
etiquetes, sans plus, Itnlie mfridionale) et des photographies per- 
mettant de juger avec precision de leur style. En attendant, la 
documentation deja reunie nous permet de constater que, si un 
certain nombre de ces vases provient en etl'et d’ Apulie, la 
Lucanie en a egalement fourni un contingent respectable. 
Beaucoup de vases etiquetes Ruvo viennent en realite des fouilles 
lucaniennes, car, comrae l’a demontre Macchioro, le nom de 
Ruvo a ete inscrit sur des vases de toute provenance 3 . Nous 
relevons dans Heydemann douze vases de provenance apu- 
lienne (Apulie, Ruvo, Bari, Fasano), auxquels il faut ajouter 
deux vases publies par Romagnoli, l’un de Bitonto, l’autre de 
Bari*. 

A ces vases apuliens, nous pouvons opposer quatorze vases 
qui, tant par leur provenance que par leur style, sont nette- 
ment caracterises comme d’origine lucanienne. Nous les enu- 
merons dans l'ordre de Heydemann. 

E. Cratere a campnna au Museo Xazionale de Naples 
(n. 1778), trouve en 1803 a Pfestum. 


1. Berliner Vusensammluny , p. 848, ti. 304-4. 

2. AYinnefeld, Bonner Studien, 1890, p. 106 suiv. ; Bethe, Prolegomena zur 
Geschichte des Theaters, p. 278, note 2. 

3. Macchioro, Rom. Mitt., 1911, p. 208. Je remercie raon maitre et amj 
Macchioro, dont l'aimable science a ete pour moi d'un grand secours dans 
les etudes archeologiques en general et particnlierement dans la presenle 
recherche. 

4. Romagnoli, Vast del Museo di Bari con ruppresentazioni fliaciche, dans 
Ausonia, 1907, II, p. 243. 
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Quant attx nombreux vases pblyaciques decouverts en Apulie, 
leur presence -nunr-re deux explications possibles : ou bien ce 
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UNE STATUE DE BELLEROPHON 

A SMYRNE ' 


M. Cumontsignalait recemmenta l’Academie des Inscriptions 
un passage important du commentaire de Cosmas de Jerusalem 
sur les poemes de saint Gregoire de Xazianze, passage qui etait 
reste inapergu jusqu’a ce jour. Le meme ecrit contient d’inte- 
ressantes mentions relatives it des oeuvres d’art antiques, qui 
n’ont pas davantage ete remarquees. Le teste de Cosmas, 
publie sans traduction latine par Angelo Mai, d’apres le manus- 
crit unique du Vatican, a ete reimprime, dans.le tome XXXVIII 
de la Patrologie grecque de Migne, avee une pretendue traduc- 
tion latine qui ne vaut rien. C'est un de ces ouvrages dont 
Thurot disait qu ils restent inedits quoique imprimes ; il faut 
les exhumer une fois de plus. 

Je voudrais signaler et commenter brievement quelques 
lignes concernant une statue de Bellerophon qui se vovait, sur 
le bord de la mer, a Smyrne. Voici Je teste grec, que M» r Du- 
chesne a bien voulu collationner sur le manuscrit “,suivi d’une 
traduction que je propose sous toutes reserves ! . 


(Migne, P. G„ t. XXXVIII, p. .147.) 

'Ayx/.'j.x rS/.'.'t kzz'ri tc b> X;xjsvyj tcj BeaXeccccvtcj, c-ec 


b/;r'i.u.-.:: ir. \ ~.r-/ Oi'/.xzzrt -psv.-j — :v tou c te 

p/y.ccv ckisOsv ~.zz -zzzz -/.xzzyz'j.vizc, ;jlev r t 

7'Jve~c;j.ev;c yv.zzz' -cc<i)9c'jp.Evc^ ce z'n ;j.svwv -ccy.c; 


II r,-;a-c; t'--:; 

i\).x ca/.sJCJCY;; 
■/.a: x/.zizx'nz:. 


« La seconde statue (mentionnee dans l’epigramme de Gre- 


1. .Note resumpe dans les Comptes-rendw de VAcademie, 1911, p. 333. 

2. Mai a bien lu ; il n’y a que des variantes orthograpbiques. 

3. Je dois des remerciements a M. Bidez, qui m’a donne, sur ce teste diffi- 
cile, son opinion par ecrit. 
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goire de Nazianze) 1 est celle de Bellerophon a Smyrne, laquelle 
est sur un support du cotede la mer, faisant saillie sur le mar. 
Le cheval Pegase v est fixe par une petite attache en arriere du 
pied. II suit volontiers le mouvement doux de la main ; mais 
quand on le pousse en avant avec violence, il reste solidement 
fixe et inebranlable. » 

Le traducteur de Migne, ne comprenant pas, s’est abstenu de 
traduire. Le texte est obscur, mais je ne crois pas qu’il y ait 
lieu de le corriger. Le cheval est evidemment represente au 
moment de prendre son elan, c’est-a-dire les deux jambes de 
devant en fair, tenant au support par un des sabots posterieurs 
seulement ou par les deux ; fun et P autre motif se voient sur 
les monnaies de Corinthe ou est figure Pegase. Je construis 
;j.’.y.::v avec -/.■i-.v/iovn: : un pen fixe, adherent par une petite 
surface, sans me dissimuler que cela est fort mal ecrit en grec 
(est-ce une traduction du latin ?). L’attache, metallique comme 
la statue, est placee en arriere du sabot, avec lequel je crois 
qu’elle devait faire corps. Un support aussi mince implique une 
fonte de bronze extremement legere et, pour l’ensemble, une sta- 
bilite assez preeaire. 11 faut remarquer 1 opposition marquee 
par [xvi et par 2 i entre les deux derniers membres de la phrase. 
D’une part, le cheval suit 1 impulsion de la main quand elle est 
douce: c’est l'etfet de l’instabilite du bronze, oscillant de haut 
en bas sur son point d’appui. D’autre part, il reste fixe a son 
support lorsqu’on le pousse en avant avec violence, maniere 
poetique de dire qu il se produit des mouvements de haut en 
bas et qu’il ne s’en produit point dans le sens horizontal. Mais 
la main douce est-elle celle d’un speetateur? Est-ce un specta- 
teur encore qui cherche a imprimer un mouvement violent a 
l’ensemble ? Cela me parait bien invraisemblable ; on traite 
ainsi une pierre branlante, non une ceuvre d’art. Je crois que 
notre texte en prose est 1 abregedune epigramme mal comprise 
ou Bellerophon. le cavalier, jouait le role principal. Void 
comment je me figure que cette epigramme a pu etre con^ue : 

1. Migne, P. G., t. XXXVIII, p. 110, n. 50. Sur les sept merveilles du 
monde. 
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« Voyez Bellerophon sur Pegase, ce miracle de Fart, a peine 
fixe sur une base qui domine la mer. Le coursier docile suit les 
mouvements de la main du heros, mais, bien qu’excite a la 
course, il reste en place ». L’antithese est fondee sur la legerete 
du bronze, qui semble suspendu en Fair et qui oscille au vent, 
contrastant avee la solidite de Fensemble qui ne bouge pas 
d’arriere en avant et retrouve toujours son equilibre. 

A Farticle Be/leropho de FEncyclopedie de Pauly-Wissowa, 
publie en 1899, M. Bethe ecrivait (col. 247) : « J ai trouve a 
Madrid, dans un manuscrit du xm e siecle oil il est question des 
sept merveilles du monde (fol. 166, n. 4), la mention suivante : 
simulacrum Bellerophontis ferreum cum equo suo in Smyrna 
civitate, suspensum in aere. » 

Frappe de cette mention, j’ecrivis a M. Bethe. qui a bien 
voulu m’adresser la copie complete du passage : 

Quartum miraculum fait simulacrum Bellerophontis ferreum 
cum equo suo in Smirna civitate, suspensum in aere, quod cate- 
nas suspenditur nec desubtus aliquo stipite sustentatur. Sunt 
enim lapides magnetes in laqueanbus arcus positi qui super emi- 
nent praedicto operi et quibus hinc et hide in assinnptionihus 
ipsum trahitur simulacrum (suivent quelques mots alteres, qui 
semblent signifier que la statue est de grandeur naturelle). 
Aestimatio ponderis ferri quinque milia librarum. 

M. Bethe ne connaissait pas le texte de Cosmas, comme 
j'ignorais celui du manuscrit de Madrid ; on admettrasans difti- 
culte qu’il s’agit bien de la meme statue et de deux etats. inega- 
lement developpes, de la legende qui s'etait formee autour d’elle. 

Dans le texte latin, la statue est en fer ; elle n’est posee sur 
aucun support, mais comme suspenduea des chaines invisibles. 
Ces chaines sont tendues entre l’image et des pierres magne- 
tiques, placees dans les caissons d'un arc construit au-dessus 
de la statue ; FefFet de ces aimants est d’imprimer au groupe 
de metal, qui pese cinq mille livres, un mouvement de va et 
vient, de haut en has. 

On suit le progres de la legende. Une statue dont le point 



CNF, STATUE DE BELLEROPHON A SMYRNE 


333 


d'appui semble insuflisant par rapport a sa masse devient une 
statue sans point d'appui ; puisqu'ellese balance librement dans 
l'air, au meprisde la pesanteur. c’estqu’elle est en fer et soute- 
nue par l'action mysterieuse d'aimants, action intermittente 
d’ailleurs et qui explique les oscillations du metal. 

Dans la Mos^lla d’Ausone, il est question d une image sus- 
pendue de meme. Timochares, architecte des Ptolemees « avait 
regu l'ordre, en memoire des liens d un amour incestueux, de 
suspendre dans les hauteurs aeriennes du temple de Pharos, 
l’image d’Arsinoe. Sous la route du toit, une pierre bleuatre 
d’aimant aspire et attire, au moyen d un cheveu de fer, la 
jeune femme qu’elle atteint de ses eflluves » (Mose/la, 309-317; 
ed. ettrad. de LaVille deMirmont, p. 30). Suivant Pline (,V. II ., 
XXXIV, 138), Timochares avait bien commence a construire la 
route daimant du temple d'Arsinoe. de faeon que la statue de 
la reine parut saspendue en l'air ; mais la mort du roi et eelle 
de Parchitecte empecherent l'acherement du travail. Dans ses 
notes sur la Mosvilv, M. de la Yille de Mirmont signale encore a 
ce propos : 1° un texte de saint Augustin ( De Civ. Dri, XXI. 6), 
parlant d’une statue de bronze qui se trourait dans le temple de 
Serapis ii Alexandrie, suspendue grace a un aimant qui l’atti- 
raitde la route: 1" une tradition semblableau sujet du tombeau 
de Mahomet; 3° un passage des A/imi/m Trevirense^, mention- 
nant a Treves une image en fer de Mereure, suspendue grace a 
deux aimants dont Pun etait place au-dessus dans la route, 
l’autre au-dessous dans le pare iPertz. Y1II, 146, 12-17). L'ecri- 
rain anonyme dit avoir ru ce Mereure de ses propres yeux. 

De pareilles statues n'ont jamais pu exister ; les deux textes 
relatifs au Helleroplion de Smyrne montrent comment se sont 
formees ces legendes. Mais ce qui doit nous interesser davan- 
tage, c est la revelation d une statue de bronze du heros lyeien 
qui passa pour une des nierreilles du monde et qui derait etre, 
en etfet, un chef-d'oeuvre de Part du fondeur. 


Salomon Keinai.h. 
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A la rente de l’expert Haro, en 1911, flgurait, sous le n° 48, 
un tableau donne eomme llorentin qui etait dans un etat 
pitoyable de salete (panneau : 1,28 X 1 ,24 * ) . Acquis par 
M. Maurice Sulzbach, de Paris, il fut confie par lui a un restau- 
rateur habile, M. De Cock, qui se contenta de le nettoyer tres 
soigneusement. Telqu’ellese presenteaujourd’hui, cettepeinture 
est d’une conservation parfaite; frappe de Tinteret qu elle offre 
pour l’iconographie, j’en ai obtenu de l’obligeant possesseur 
une excellente photographie, que reproduit notre figure 1. 

Le sujet est l’exposition du corps de la Vierge, avec un detail 
dont je ne connais pas d’autre exemple dans la peinture de 
Touest de l’Europe : un ange, arme d’une grande epee, tranche 
les mains du personnage — le prince des pretres — qui a eu 
l’audace de porter les mains sur le lit de parade. Ce personnage 
est jeune et imberbe, d’aspect presque feminin. On pourrait 
croire, au vu de la photographie, que la tete a ete repeinte; 
mais je me suis assure qu’il n’en est rien. Peut-etre l'artiste 
occidental a-t-il eu sous les yeux un modele long vetu, dont le 
sexe pretait a confusion. II y a lit une premiere difficult*} que 
je soumets aux juges competents. 

t. Voici la transcription de la notice (in catalogue de vente : .< N* 48. Ecoie 
florentine, xv* siecle. Hurt de la Vierye Elle est elendue sur un lit de cou- 
leur sombre, enveioppee dans sa robe bleue; les mams jointes, saint Pierre la 
benit. A gauche, au premier plan, un donateur agenouille et un enlant en robe 
rouge. Devant le lit, un ange tient une epee au-dessus d’une femme tornbee 
sur le sol 1 1) ; a gauche, des anges et un cortege de saints et de saintes aux 
tgies nimbees d’or. Dans la partie superieure du tableau, sur le fond d’or, on 
remarque une image du Christ et deux anges volant. » — Ce tableau s’est vendu 
2.100 fr. 
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Les representations des funerailles de la Vierge ont ete etu- 
diees recemment par M. Emile Male ( L’art religieux du 
XI IP siecle, 3 e ed., 1910, p. 294; L’art religieux de la fin du 



Fig. i. — tMaitre Catalan. Obsequea de la Vierge. (Collection de M. Sulzbach, a Paris.) 

moi/en age, 1908, p. 65) et par M. Venturi (La Madonna, 1900, 
p. 403); les textes legendaires l’ont ete par feu Lucius (Die 
Anfdnge des Heiligenkults, 1904, p. 441) et par M. Hirn ( The 
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sacred Shrine , 1912, p. 410). L’episode des mains du grand 
pretre, qui se detaehent miraculensement de son corps, est 
assez souvent figure 1 2 3 . M. Dalton (Byzantine art, 1911, p. 663,1 
s’est occupe des representations byzantines du meme sujet. A 
la p. 294 de son livre (fig. 180) est reproduite, d’apres M. Millet ! , 
la belle fresque de la Peribleptos de Mistra, datant de la fin du 
xiv e siecle 5 , ou figure la Dormition de la Yierge; on y voit 



Eig. 2. — Peiuture byzautine de Mistra. 


1’ange coupant les mains du sacrilege, exaetement comme sur le 
tableau de l'ancienne collection Haro (fig. 1). Un second 
exemple se trouve a Mistra meme, dans l'eglise de Saint-Theo- 
dore (Millet, pi. 90, n.5; ici, fig. 3). C’est sans douteace motif 

1. Voir les references donnees dans les notes de Him, The sacred 
Shrine, p. 541 sq. Le tableau allemand de l’ancienne collection Lize a Rouen 
(Rip. de peintures, t. I, p. 486; ici, fig. 4) n’est pas, comme le dit par erreur 
M. Him (p. 544), au musee de Rouen ; il a ete acquis par le rnusee de Munster. 
M. Kaesbach (Dai Week V, und H. Dimwegge, 1907, p. 37) l’attribue au jmailre 
de Kappenberg. 

2. Millet, Monuments byzantim de Mistra, pi. 116. 

3. Millet, dans THistoire de I'art d’A. Michel, t. Ill, ii, p, 948. 
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que se rapporte un texte du Guide de la peinture (xvi e siecle) 1 : 
« Devant le lit (de la Vierge) est un Hebreu dont les mains 
coupees sont attachees au lit, et pres de lui un ange avec une 
epee nue- ». On peut conclure de ees rapprochements que 
1 inter\ ention de lange ne parait pas, dans l’art chretien, 
avant le xiv e siecle ; il serait tentant de l’attribuer, suivant la 



methode de M. Male, a l’influence des mysteres ; dautre part, la 
date tardive des materiaux mis en ceuvre par le Guide de la 
peinture empeche encore de considerer comme etablie l'origine 
orientale de ce motif. Entre l'ouest de l'Europe et la Moree il 
y avait alors un intermediaire : ce sont les fameuses bandes 
catalanes, qui occupaient la Grece au xiv e siecle. 

Bien que le tableau publie ci-dessus ollre des analogies superfi 

1. Pour cette date, voir Diehl, Manuel if art byzantin, p. 774. 

2. Guide de la peinture, ed. Didron, trad. Durand, p. 281. 

1V“ SEHIE, t. xx 
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cielles avec les oeuvres de Fra Angelico et de Simone Martini, je 
ne le crois ni tlorentin, ni siennois, ni meme italien, mais 
provengal ou Catalan, ce qui revient presque an meme, vu les 



Fig. 4. Jlailre allemand. Obseques de la Vierge. (Musee de Munsier.) 

relations dtroites de la Provence et de la Catalogne an xiv« et au 
x'’ s * ee ^ e - Le st >' le ressemble beaucoup a celui d'un tableau d’au- 
tel Catalan, represen tan t la mort dun eveque, qui fait partie de 
la collection du baron Herzug a Budapest (Der Cicerone, 1912 , 
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p. 417) ; ce panneau avait ete considere coniine frangais jus- 
qu'a ce que M. Georges Biermann en eut etabli Porigine eata- 
lane, par comparaison avec des peintures conservees a Barce- 
lone. Des oeuvres de la meme epoque et de la merae maniere 
ont ete publiees dans l’ouvrage de S. Sanpere v Miquel, Los 
Cuatrocentistas catalanes i2 vol., Barcelone, 1 906 ) ; je signale- 
rai notamment les Pentecdtes de Manrese et de Barcelone (ibid., 
t. I, pi. aux p. 136 et 160), ainsi que le Saint Michel avec la 
Vierge du musee de Yieh (ibid., pi. a la p. 140). Les noms de 
Luis Borassa et de Pere Serra, qui ont ete proposes pour ces 
peintures, ne doivent pas nous retenir ici ivoir Bertaux, Hist, 
de 1’ art, III, ii, p. 748, 763)'. Quoi qu'il en soit, Lest parnii les 
Catalans ou les Provengaux du debut du xr ! siecle qu'il faut 
chercher, avec l’auteur de notre panneau, le donateur et son 
fils representes en basdu tableau; je ne connais pas les armoiries 
figurees en haut a gauche et je dois dire qu'elles m'ont paru 
retouchees. 

L’influence possible de modeles byzantins du temps des Paleo- 
logues sur Part Catalan des environs de Pan 1400 ressort des 
comparaisons que nous avons instituees et ajoute a Pinteret de 
lapeinture acquise par M. Sulzbach. 

Salomon Reinach. 

ADDITION 

M. Millet, a qui nous avons soumis les epreuves du present article, veut bien 
nous ecrire a ce sujet la lettre que voici : 

11 semble bien que le xiv e siecle ait figure pour la premiere 
fois l’ange tranchant avec une epee de feu les mains de Jepho- 
nias. On ne le voit pas en effet dans les peintures de Zica, Gra- 
doc, Arilje, Verria, Castoria, qui remontent an xnr' siecle ou ii 

t. « Par sa candeur dans les rents legendaires, coniine par sa peinture d'or- 
fevre, Luis Borassa merite une place dans I’lnstoire, tout pres de Sano di Pie- 
tro. II est cousin des peintres de Sienne par Ferrer Bassa, dont il sembie des- 
ceudre en droite ligne » (Bertaux op. L, p. Ttoo). 
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la premiere moitiedu xiv 0 . II apparait, pendant la secondemoi- 
tie da xiv e sieele, dans le psautier de Munich (Strzygowski, 
Serb. Psalter, pi. XXIII, 49) el dans l’eglise de Ivavanica, cons- 
truite et decoree par Lazare, mort en 1389. 

Void comment on peut expliquer sa presence. Le « Livre de 
saint Jean l'Evangeliste sur laDormition de Marie », publie par 
Tischendorf, Apocalypses Apocryphae (§ 46). le fait inter- 
vene non pasau moment de la « Dormition », mais apres pen- 
dant le convoi. II restait done etranger au theme de la Dormi- 
tion. Mais, auxiv 0 sieele, on prit l'habitude, en Orient comme 
en Occident, de representer l’un apres l’autre tous les episodes 
da recit. L’ange vengeur se montre naturellement apres la Dor- 
mition, dans le tableau des funerailles. A Mistra meme, dans 
l'eglise du Brontochion (pi. 102, 3), on l’apercoit pres de la 
civiere, tandis que, plus bas, les Juifs preparent l’attentat. 
Dans les eglises serbes, a Studenica, en 1314, a Mateica, au 
temps de Dusan, il suit, mele au cortege. De la, le motif passe 
dans le theme iconographique de la Dormition. On reunit en 
effet tous les episodes en une seule composition : en haut, les 
apotres arrivent dans les nuages ; en bas, l’ange frappe Jepho- 
nias. 

Je crois que les mysteres n’ont rien a faire ici. Au Bronto- 
chion, on a transcrit pres des peintures le recit qui etait lu a 
1’office du matin le jour de la fete. Les sermonnaires du xi v e sie- 
cle commentaient volontiers ce recit ; les iconographes s’en 
sont empares. 

L’Occidenta pu recevoir ce motif par d autres intermediaires 
que les Catalans. On le releve en effet dans un evangeliaire 
grec de l’Ambrosienne qui fut illustre dans quelque couvent 
basilien de l’ltalie meridionale (Munoz, Art byz. a Grotta/errata, 
p. 94, fig. 62.) 


Gabriel Millet. 



LE COUPLE TUTELAIRE 

DANS LA GAULE ET DANS L’INDE 


Quand on feuillette le monumental et precieux Becneil gene- 
ral ties bas-reliefs, statues et bastes tie la Gaute romaine, de 
M. E. Esperandieu, on voit frequemment revenir une figure, 
ordinairement assise, d’ « Abondance » ou de <* Deesse-Mere ». 
Rare en Provence, oil apparemment elle se dissimule mieux 
sous les traits purement classiques de Demeter et de la Fortune, 
elle se montre de temps a autre avec une allure deja plus indi- 
gene en Aquitaine, puis va se multipiiant dans la Lvonnaise, 
oil nous ne l’avons pas comptee moins de quarante fois 
(t. III-IV) : la suite de la publication nous apprendra si elle 
jouissait de la meme faveur dans la Gaule Belgique. Son type 
le plus courant, tres voisin de celui des pullulantes Matres, 
tient une corne d'abondance dans la main gauche et, dans la 
droite, une patere. Le n° 3225 (Langres) nous montre encore a 
ses cotes deux petits genies dont l’un « puise dans une bourse 
placee entre ses pieds *>. Si ce n’est elle, c’est done une de ses 
sceurs qui se presente ailleurs avec un enfant dans ses bras, 
comme une madone (n 0 ' 1326 et 1334, Saintes), ou sur les 
genoux un sac d’oii s’echappent des monnaies 1 n° 1367. RufTec). 
Parfois aussi des fruits reposent directement dans le giron de la 
deesse (n os 2350, Mont-Auxois ; 3237, Langres). Enfin la patere 
est remplaceeii I’occasion par un gateau (n° 152s, Rourges), ou, 
dans les pieces les plus frustes, par un gobelet de cette forme 
speciale que 1’on appelle une otla (n° 161 1, Puv-de-Dome ; 21 1 2, 
Beaune). Ces derniers attributs semblent n'etre que des 
emprunts faits a une ou plutot a deux autres defies gauloises, 
celles-ci masculines, et qui, elles aussi, reviennent frequem- 
ment Leurs attributs habituels sont 1 ’otla et la bourse, souvent 
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fort difficiles a distinguer 1'une de l’autre ; mais des variantes 
locales et harbares lenr font tenir egalement le gateau et le 
sac de monnaies (n“ 1535. La Guerche Cher'), voire meme un 
enfant (n° 2882, Auxerrei. quand ils n’empruntent pas a leur 
tour la patere pleine de fruits (n° 2263, Entrains) ou la corne 
d’abondance (n 1 * * * 05 2162, Macon; 2166, Chalon-sur-Saone). L'un 
des types est barbu comme Jupiter, dont il remplace, on le 
sait. le long sceptre par le manehe d’un maillet. L’autre, 
imberbe, cache le plus souvent sa personnalite sous la figure 
de Mercure. De l’un comme de L autre, leurs relations intimes 
avec la oules deesses de 1' • Abondance » sont sures : nous n'en 
voulons pour preuve que les nombreux groupes ou ils voisinent, 
debout sur la meme stele ou assis cote a cote sur le meme siege. 
Certains represented le dieu sans barbe et precisent nettement, 
des talonnieres au petase en passant par le caducee, son 
assimilation avec Mercure (n os 1800, Fleurieu-sur-Saone ; 
1836. Autun) ou lui donnent les allures d’un « Mars local » 
(n° 1832, Autun). Le plus grand nombre recourt au modeledu 
dieu barbu au maillet (n n ' 2066, Nuits ; 3441, Dijon, etc.). 
Souvent ils assignent d office au conjoint la meme corne 
d’abondance qu a sa paredre, a moins qu’ils ne pretent a celle- 
ci la bourse (n° 3382, Chatillon-sur-Seinei, ou ne leur fassent 
poser a tous deux la main sur la meme olla (n° 21 18, Beaune). 

1 ne fois enfin un enfant joue a leurs pieds (n° 1830, Autun). 
Xous nous bornerons aemprunter au recueil de M. E. Esperan- 
dieu’, pour les besoins de notre cause, un specimen a peu pres 
complet de chacune des deux prineipales variantes du motif 
(fig. 1 et 2). 

On n’attend pas d un indianiste qu'il entreprenne d’identifier 
de plus pres ni meme de distinguer plus soigneusement entre 


1. Outre les specimens figures ou cites dans le texte, voir encore les n» 1564 

1573, 1828, 1837, 1849, 2129, 2249, 2252-2253, 2255-2256, 2271, 2313, 2334,’ 

2353, 2878-2881, 2911, etc. El semble que les deux memes dieux se retrouvcnt 

en eompagnie de la meme deesse sur les « triades » des n° 5 2131 (Autun) et 

2357 (Alise-Sainte-Reine). 
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elles des divinites gallo-romaines : mais peut-etre lui sera-t-il 
permis de signaler l’existence, aux confins opposes da monde 
connu des anciens, de figures et meme de groupes tout a fait 
analogues (cf. fig. 3 et 4). Dans la niesure ou l'onpeut juger de 
la popularity des dieux par le resultat toujours hasardeux des 
fouilles, ce couple divin n'etait pas moins en vogue au Gandhara 
qu’en Lyonnaise : mais, la-bas, nous possedons sur son eompte 
des renseignements plus precis. La communaute bouddhique 
s’est montree plus accueillante que le clerge chretien aux super- 
stitions populaires. Elle a fait une place dans ses couvents et 
consacre des passages de ses ecritures a cette conjugale asso- 
ciation de la fee aux enfants et du genie a la bourse : car ce ne 
sont apres tout que des demi-dieux, et d'assez basse extraction, 
erees a f usage et a la mesure des classes moyennes. Dans 
l’homme on a longtemps voulu voir Kuvera, le « roi des 
esprits » 1 :destextes nouveaux ledesignent simplement comme 
leur « general n de son nom Pantchika, et c’est a raison de ce 
titre qu’il s’appuie presque toujours sur une lance. Par ailleurs 
ces i/aksha de l’Inde, comme lesnainsde nos mythologies, sont 
foncierement des gardiens de tresors, et c est ainsi sans doute 
que Pantchika dut commeneer sa carriere ; mais la « bourse 
d’or » qu’il tient parfois a la main prouverait assez, meme si 
nous n’en etions pas expressement avertis. qu'il s'etait d e j a 
transforme de geolier jaloux en genereux dispensateur des 
richesses. Tandis que 1’avare demon se changeait ainsi en un 
genie liberal, son epouse Hariti subissait une evolution paral- 
leleet d’ogresse devenait matrone. A forigine elle personnitiait 
quelque terrible epidemic infantile, et, bien que mere elle- 
meme de cinq cent petits lutins, elle faisait sa pature des 
enfants des homines; mais, quand lartreligieux nous la montre, 
elle est dejii eenseeeonvertie par le Bouddha et n'a plus d'autre 
fonction que d accorder aux vceux des fideles une nombreuse 


1. Cf. J. Ph. Vogel, Note sur une statue du Gandhara. dans le Bull, de 
I'Ecole fr. d’Extr.-Or., Ill, 1903, p. 151, et VIII, 1908, p. 487. 
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progenitive. Pour transposer le my the en termesgreco-romains, 
Lamie s'etait metamorphosee en Lucine. Le plus souvent elle 
est representee tenant sur ses genoux ou meme allaitant son 
dernier-ne — ee qui l’a fait appeler la « madone bouddhique* 
— tandis que nombre de ses fils s’ebattent autour d’elle ou, 
grimpant a l'assaut de sa personne, la font ressembler a une 
allegorie italienne de la Charite. Les auteurs des fig. 3 et 4 ont 
exprime de faeon plus sobre que de coutume la conception 
traditionnelle de la feconde etfecondanteHariti en secontentant 
delni niettre ime cornucopia dans la main gauche. Ils n’oubliaient 
qu un point : c’est que, dans les idees indiennes, unecorne ou 
toute autre depouille de bete morte (Lantilope noire exceptee) 
est chose impure et que seuls les gens de la caste des corroyeurs, 
les moins degoutes et les plus meprises des hommes, peuvent 
toucher un pareil objet. Pour nous, Europeens. que ne genent 
pas de tels raffinements de delicatesse, cet attribut, loin de nous 
choquer. n’evoque a notre esprit char me que des idees de matu- 
rity plantureuse etde maternelle prosperity. C’est bienainsique 
l entendaient les sculpteurs indo-grecs, et le choix seul de ce 
symbolesuffiraita prouver qu'ils etaient plus Grecs qu'lndiens ; 
mais le sens de ces versions abregees reste evidemment le 
meme que celui des repliques plus ornees qui encombrent de 
lutins le piedestal, les genoux et jusqu’aux epaules deces memes 
personnages. A voir seulementici ledieu s’appuyer amoureuse- 
ment sur le bras ou 1 epaule de sa paredre et celle-ci ne pas 
craindre de lui caresser le genou en public, nous ne pouvons 
plus douter que l'imagination et le culte populaires n’eussent 
effectivement marie ensemble le genie qui dispense larichesse 
et la fee qui octroie une posterite \ 


i Cf. Monuments et Memoires, t. XVII, 2' fascicule, p. 2o5. 

2. On trouvera des specimens de groupes avec enfants dans les Monuments 
et Memoires, t. XVII, fasc. 2, p. 266, fig. 5 et I’.l rchxological Survey Report 
of India, Annual Report 1906-7, pi. XXXII, et de groupe sans enfants, mais 
avec corne d’abondance, ibid., Ann. Hep. 1903-4, pi. LXVIIl. d. Signalons 
encore au Museum tur Volkerkunde de Berliu un groupe assis avec corne 
d’abondance et un seul enfant, par suite tout a fait analogue au groupe gallo- 



LE COUPLE TUTELAIRE DANS LA O VULE ET DANS L’lNDE 347 

Nous croirions volontiers que les groupes gaulois, comme 
leurs pendants indiens, devaient pratiquement repondre aux 
deux memes desirs eternels de l'humanite — encore que notre 
civilisation moderne semble se detacher de l'un au profit de 
fautre : des enfants et de l’argent. Pour ce qui estdu dieu, qu’il 
s’agisse du Mercure gaulois, dont Cesar nous dit qu’il presidait 
aux benefices des transactions commerciales, ou de ce Dis pater, 
qui semble le doublet indigene de Plutus autant que de 
Pluton, la bourse qu’il tient a la main est un embleme parlant 
dans toutes les langues ; et, quant a la deesse, de quelque nom 
qu’on l’appelle, Rosmerta, Ma'ia, Tutela ou simplement Bona 
Dea, sa corne d'abondance signifie : Fecondite'. Selon toute 
apparence, tandis que son epoux etait plus particulierement 
destine a combler les souhaits des hommes, sa charge etait de 
donner satisfaction a ceux des femmes; ainsi. dans la Gaule 
comme dans l'lnde, les deux sexes devaient trouver leur compte 
au culte de ce couple divin. II suftit d’ailleurs a notre dessein 
que leur caractere tutelaire ne soit pas contestable. Ce qui nous 
interesse avant tout — on excusera aisement un tel aveu dans 
cette Revue, — c’est l'analogie des procedes employes par les 
artistes pour traduire aux yeux, dans des pays si eloignes, des 
idees en soratne analogues. Entre les groupes reproduits par 
nos figurines, le seul contraste un peu frappant reside dans la 
place respectivement inverse des deux conjoints : mais, si elle 
est ainsi invertie, c’est toujours avec l'intention de reserver a la 
deesse la place d honneur par rapport au dieu — celle-ci dans 
les vieilles moeurs indiennes etant a gauche, et non a droite 

roraain deja cite (n” 1830, Autun), et a i'Indian Museum de Calcutta, d’autres 
groupes semblables, mais debout. 

1. M. E. Esperandieu, qui a justement etudie ce a couple de divinites » dans 
la revue Pro Alesia (n. 22-23, avril-mai 1908), nous rappelle que les inscrip- 
tions des autels de Sarrebourg les nomment simplement Sucellus et Nantosveita. 
Nous nous sommes un instant demande si ce n’etaient apres tout, comme dans 
l’lnde, que des dii minores quelque peu magnifies a i’occasion par la routine 
des sculpteurs ; notre collegue, M. H. Hubert, nous avertit qu’au contraire « ce 
sont bien de grands personnages du pantheon gaulois, mais rapetisses sous les 
especes du Genius et de la Hater ». 
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comme dans les notres Le tabouret place sous le pied gauche 
des personnages de la fig. I manque sur ies fig. 3 et 4 : mais il 
existe sur d’autres repliques, et d’ailleurs le groupe de la fig. 2 
s’en passe egalement. Le decor ecailleux du socle de la fig. 3, 
fait de pieces de monnaies se recouvrant a demi les unes les 
autres, n est qu’une paraphrase de la signification de la bourse. 
Les doubles sieges des fig. 3 et 4 laissent bien voir leurs quatre 
pieds en bois tourne a la mode indienne : mais le nimbe qui 
souligne le caractere divin des epoux esten revanche des plus 
familiers a nos yeux occidentaux. Puis, a cote de ces petites 
differences locales, que de ressemblances a noter ! Si Ton laisse 
de cote les jambieres et les grosses boucles d’oreille du genie 
indien, son costume meme, fait d’une tunique et d’un manteau, 
n’est pas si different de celui d’ordinaire porte par ses pendants 
gallo-romuins. Au mailletde 1 un (fig. 1) correspond assez bien 
le long sceptre de l’autre, avec son bout arrondi en forme de 
masse d'armes (fig. 3). Quant au dieu imberbe de la fig. 2, il 
tient, nous dit-on, « de la main gauche une lance, de l’autre 
main un objet peu reconnaissable, peut-etre une bourse » : 
ce sont exactement les insignes du personnage correspondent 
sur la fig. 4. Les femmes, enfin etsurtout, ont meme pose, meme 
attribut, memes draperies, voire meme coiffure en forme de 
modius ou de /.i/.x&jc : entre elles, c’est une quasi identite qui 
s’affirme; et il n’y aurait aucune exageration a dire que, des 
bords de 1’Indus a ceux de la Seine, l’oeil des donateurs sy 
serait. trompe. 

Tel est le temoignage des monuments. Que prouve-t-il? 
Hatons-nous de le dire, rien de bien nouveau : car personne 
apparemment n’ira imaginer d'infiuences directes entre la 

1. Pour d' autres couples coujugaux ainsi disposes, cf. Art greco-bouddkique 
du Gandhdra, fig. 160-162. Chose curieuse a noter, deux groupes gallo- 
romains, a classer parmi ceux qui ont le plus garde l'accentdu terroir, placent, 
aussi la deesse a la gauche du dieu : ce sont le n. 1319 (Saintes), ou le 
dieu a la bourse est accroupi « a 1’indienne » pres de la deesse a la corne d’abon- 
dance assise a l’europeenne, et le n° 2334 (Auxois). II est perrois de se deman- 
der si la coutucue des Gaulois n'etait pas la meme sur ce point que celle des 
Indiens, exactement comme c’etait, nous le savons, la coutume commune des 
deux peuples de compter le temps ecoulepar nuits et non par jours, etc. 
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(iaule et l’lnde Deja d’ailleurs font la chai'ne dans la memoire 
des lecteurs avertis — au moins pour ce qui est de la deesse — 
quantite de figures intermediaires : au besoin, on aurait vite 
fait de les retrouver parmi le menu peuple mercantile et pere- 
grinant des terres cuites mediterraneennes. On nous excusera 
de nous tenir cette fois encore dans de prudentes generalites et 
de nous borner a verser au debat nos repliques indiennes. S’il 
ne suffisait pas de signaler ce fait nouveau et que nous devions 
en tenter une interpretation, celle que nous proposerions 
seraitdes plus simples. Nous croyons des longtemps etabli que 
l’art du Gandhara a emprunte sa technique a Fart hellenistique : 
il ne se peut done pas qu’il n’ait plus d’un trait commun avec 
l’art greco-romain et, par voie de consequence, avec l’art gallo- 
romain. Ces sortes de parentes, si eloigne qu’en soit le degre, 
se justifient avant tout, en archeologie comrne en linguistique, 
par la structure meme des formes et l’emploi de la meme 
grammaire, verbale ou decorative; et justement aucun spe- 
cialiste ne pourra feuilleter le recueil de M. E. Esperandieusans 
relever, al’appui ducousinagede ces lointaines ecoles, quantite 
de details de facture et le consiant retour des memes cadres 
ornementaux, amours, griffons ou tritons, guirlandes, acanthes 
ou rosaces. Mais, apres tout, rien n’est plus frappant et plus 
persuasif pour le public qu’un rapprochement portant sur le 
vocabulaire, surtout s’il s’agit d’un mot usuel et significatif. 
C’est justement le genre de contribution que nous avons cru 
apporterici en notant la suggestive correspondance des expres- 
sions orientale et occidentale des memes idees, ou,pourmieux 
dire, des memes besoins religieux. Tels quels, ces groupes 
— d ailleurs sensiblement contemporains — nous paraissent 
fournir pour l’instant l’une des verifications les plus palpables 
du faitqu’aux premiers siecles de notre ere les sculpteurs des 
Gaules et ceux de l’Ariane avaient egalement appris a l’ecole 
des Grecs et parlaient la meme langue commune, la meme y.o’.vr, 
artistique, d’un bout du monde antique a l’autre bout. 

A. Foucher. 



LA NAISSAXCE D’ATHENA 


Le Musee de Carlsruhe possede une statuette de marbre, 
dont le type est eelui des idoles dites « des lies » 1 , qui remonte 
a la periode eneolithique et aux debuts de 1 age du bronze dans 
les regions helleniques s . Elle est bien connue, et, depuis 



Gerhard’, a ete maintes fois reproduite*. Une femme nue, 
jambes jointes et bras croises sur la poitrine, suivantle schema 
habituel de ces figurines, porte sur la tete un personnage dans 
la meme attitude qu elle, mais de dimensions plus petites. « Ce 
que le sculpteur s’est propose de montrer en disposant ainsi 


1, Sur celte serie, Muller, Nackthnt und Entbldssung, p. 57 sq. (references). 

2. Sur la date, Dussaud, Civilisations pr6hell6niqu.es, p. 67, 223 ; Fimmen, 
Zed und Hauer der kretin h-mykenis- hen A'ultur, p. 23. 

3, Abhnndlunqen. pi. XL1V, 3 

4. Perrot, Hist, de f Art, VI. p. 740, lig. 332; Hoernes, V rgeschkhte der 

btldenden K umt in Europn, p. 17. 



DE QUELOUES MONUMENTS CONNt'S et inedits 


351 


ses personnages, dit M. Perrot, c’est que la deesse est une 
deesse mere ; la figurine qui forme le sommet du groupe, c'est 
l’enfant par lequel se continue la ehaine des generations » 
(fig. 1). 

M. Hoernes, qui repete en les approuvant les paroles de 
M. Perrot, etablit un rapprochement entre le type figure de 
cette statuette et divers monuments des demi-civilises actuels, 
de PAmerique du Nord et de la Polvnesie. En eflet, on connait 
maints groupes analogues a celui du Musee de Carlsruhe; 
je me contenterai d’en mentionner un, provenant de l’lndo- 
Chine *, oil l’enfant est place sur la tete de son pere, comme 
dans le petit monument qui nous occupe (fig. 1, 2). 

M. Hoernes en rapproche encore une figurine chypriote*, oil 
Ton voit le dieu Bes porte sur les epaules d’une femme nue, 
sans doute sa mere, qui le tient par les jambes, motif qui trouve 
egalement son analogue dans l’art des peuples incultes 
modernes. De meme, sur certains vitraux du xur siecle, les 
prophetes portent sur leurs epaules les evangelistes, parce que, 
vivants svmboles, ils sont leurs precurseurs, et que ceux qu'ils 
portent, juches plus haut, voient plus loin qu eux dans Pavenir 1 2 * 4 . 

Toutes ces representations expriment la meme idee, celle de 
descendance, de posterite. 

,* 

On n’a pas suffisamment remarque que, dans le groupe de 
Carlsruhe, Penfant senible sortir du crane meme de la deesse. 
Faut-il songer a ces conceptions primitives de Paine, que cer- 
tains peuples, suivant un principe bien connu, se representent 
sous la forme d un petit honime qui siege dans le crime * '? Non; 
pour expliquer la position curieuse de Penfant sur la tete de 
sa mere, il faut se rappeler les idees bizarres que se forgent les 

1. Anthvopolmjie , 1890 , p. 308. 

2. Pprrot, op. Ill, p. iOS, tig. 279. 

■'i. Miile, L’art religieux du sm' sv cle, p. 23, fig. 6. 

4. Frazer, Rameau d' or, trad. Stiebel-Toutain, I, p. lb3-4. 203. 
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primitifs sur les mysteres de la feeondation, de la gestation et 
de l’enfantement. 

Elle est universelle, la croyance a la possibility pour la 
femme d’etre fecondee d’une facon surnaturelle, par les causes 
les plus etrangeres a l’acte sexuel, et par les voies les moins 
normales 1 2 3 ; universelle l’ignorance que les demi-civilises ont 
des causes qui determinent le flux menstruel, souvent attribue 
a la morsure d’un serpent 5 . Le siege de la conception est 
meconnu, et certains le placent dans la poitrine, parce que ce 
sont les seins qui gonflent les premiers 5 . Enfin, on sait que les 
primitifs regardent comme normal un mode d’accouchement 
absolument impossible 4 . Que de heros sortis de la main, du 
bras, du talon de leurs parents ! Bouddha est ne du flanc droit 
de sa mere, et Dionysos de la cuisse de Zeus... Dans le groupe 
de Carlsruhe, l’enfant sort du crane desa mere, comme ailleurs, 
les heros naissent de l’occiput de leur pere 5 . 

* 

* * 

En admettant cette interpretation, on comprend mieux l’ori- 
gine et la representation figuree d’une legende bien connue, 
celle de la naissance d’ Athena 6 , qui sortit tout armee de la 
tete de Zeus. Au Parthenon, Phidias, dedaignant la naivete des 
vieux imagiers, avait represente le moment meme qui suit la 
naissance, et oil la deesse s'eloigne de son pere dont la hache 
d’Hephaistos vient d’ouvrir le crane. Plus anciennement, une 
serie de monuments montrent le moment qui precede imrae- 


1. Saintyves, Les Vierges meres et les naissances miraculeuses, essai de 
mythologie comparee, 1900 ; Van Gennep, Lucina sine concubitu, in Religions , 
nueurs et leyewles, I, p 14 sq. ; Mereure de France, 1908, p. 525 sq. ; Hart- 
lan d. Primitive Paternity, 1909-10; Rev. d'Ethnographie et de Socioloyie, 1912, 
p. 09, note 2. 

2. S Reinach, Cultes, mytheset religions, II, p. 398; Havelock EiJis, Lapudeur, 
trad. V. Gennep, p. 386 sq. 

3. Van Gennep. op. 1., t. I, p. 22. 

4. Ibid., p. 23 ex. 

5. Ibid., p. 24. 

6. J ai ernis deja cette opinion dans inon recent ouvrage, L'areheologie, sa 
valeur, ses mUhodes, t. Ill, Les rythmes artistigues, p. 92, note 11. 
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diatement la naissance, oil Zeus, en proie aux douleurs de 
l’enfantement, est veillee par les Ilithyes. Enfin, d’autres 
representations, et celles-la seules nous interessent ici, mon- 
trent la naissance meme. la deesse sous lapparence d une petite 
figure humaine sortant du sonnnet du crane deZeus 1 (fig. 1,3). 
L’arehaisine n'hesite pas a figurer le moment precis d une 
action instantanee, meme repugnante et grossiere, et montre 
de meme Pegase et Chrysaor naissant de la tete de Meduse qui 
vient d'etre tranchee par le glaive de Persee*. C'estdu reste un 
trait de naivete que l'on retrouve dans plusieurs autres arts au 
sorlir de lenfance, et dont il existe des exemples au moyen age ! . 

Le mythe de la naissance d’ Athena apparait dans un hymne 
homerique, puis dans la Theogonie d’Hesiode, et des lors est 
reproduit frequemment par les litterateurs . On donne de cette 
naissance miraculeuse l’explication suivante : Athena est la 
deesse des orages et des eclairs, et sort de la tete de Zeus, 
comme l’eclair jaillit de la nuee \ D autres mythologues, tout 
en admettant que ces explications « out un caractere plus 
speculate et theorique que reel », fournissent une interpreta- 
tion analogue : les palladia anieoniques de la deesse etant 
consideres comme des debris de foudre, tombes du ciel au 
milieu des eclairs, « les premiers palladia anthropomorphiques 
heneficierent du ineme honneur ; on vit en eux les images 
d une vierge sortie tout armee du faite duciel entr ouiert. La 
conception anthropomorphique du ciel lui-meme donna 
naissance au mythe d’Athena sortie de la tete de Zeus, pres de 
la source Trito (de ~'.~px(o, percer), c est-a-dire du nuage 
entr’ouvert d’oii s echappe la pluie d orage Tout cela est 
fort ingenieux, mais on a toujours 1 impression, a lire eesexpli- 

1. Sur ces divprs groupes, S. Heinach, La namance d'Ath'na, in Ber. dis 
Et. yrecjues, 1901, p. 127 sq. : Caltei , It, p. 274 sq. 

2. S. Reinach, RSfnrt <P reliefs, II, p. 205 (sareophage de Golgoi). 

5. Deonna, op. at., Ill, p- 92, ex. 

4. S. Remacli, Cult-s, II, p. 277; Diet, des Ant., s. v. Minerva, p. 1911; 
Roscher, s. v. Athene, p. 075. 

5. Roscher, l. e. 

6. Diet, des ant., s. v. Mineiva, p. 1912. 
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cations quintesseneiees, qu'elles sont plus alexandrines que 
primitives, et qne nous pretons aux Grecs des origines une 
subtilite et un gout pour les rebus et logogriphes qui eta it sans 
doute loin de leur esprit. Ces explications derivent en somme 
d’une simple analogic de mots : l'eclair sort de la nuee. comme 
Athena sort de la tete de Zeus 1 


Les idees primitives relatives a l'accouchement donnent une 
explication beaucoup plus rationnelle et plus simple de l’ori- 
gine de ce mythe, et l idole eneolitique de Carlsruhe permet d en 
rechercher tres anciennement deja la transcription figuree. La 
croyance a la naissance miraculeuse par la tete a du inspirer 
l’ouvrier qui a taille la statuette des Cyclades. Mais peut-etre 
que plus tard.a une epoque oil cette croyance s etait alTaiblie si 
ellen’avait pas disparu. la vue d un monument analogue a pu 
determiner un mythe nouveau, chez cenx qui avaient perdu le 
sens de cette union curieuse de la mere et de l enfant. 11 s’agi- 
rait alors d’un simple mythe iconographique. On sait en eflet 
que les creations incomprises des artistes ont souvent prete a 
de nouvelles legendes, aussi bien dans l'antiquite qu’au moven 
&ge\ et que I on a pu eriger en systeme d’explication ce 
principe fonde sur l’erreur. Le mythe de la naissance d'Athena 
serait-il un exemple de plus a ajouter a cette liste deja nom- 
breuse ? En tout cas, on ne saurait nier l'analogie qui unit la 
representation de ce mythe a eelle que nous a eonservee la tres 
ancienne idole des Cvclades ; toutes deux procedent de la meme 
idee. 

II 

Dieu solaire du Musee de Geneve (fig. 2-3). 

La curieuse statuette en or qui est eonservee au Musee 
d’Art et d’Histoire de Geneve provient de Lentini, pres de 
Syracuse. C’est un personnage barbu, jamb ;s et pieds joints, 

1. Deonna, op. I, p. 219 sq ; II, p, 436 sq., rofer. 
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debout sur une petite plinthe rectangulaire. II est vetu d’une 
etroite tunique qui dissimule ses formes. Les bras sont replies 
sur la poitrine ; la main gauche tient un serpent qui, de la, 
passe derriere le cou, revient sur la poitrine, et decrit autour 
du corps, jusqu’aux pieds, quatre circonvolutions. Une rangee 
de six ovales en relief, sur une ligne verticale va des pieds au 
cou, et rencontre les replis du serpent qui passent sur quatre 



Fi«. 2 et 3. — Dieu solaire de Geneve. 


d’entre eux. Pres du cou, autour de l echancrure de la tunique, 
sont disposes sept cercles en relief, de plus petites dimensions 
que les ovales. et formes chacun d une mince rondelle d’or 
avec une perle. Enfin la tete est entouree de six petits batonnets, 
trois de chaque cote du visage, et le crane est surmonte d’un 
calathos, orne a sa partie anterieure de trois tiges plus petites 
que les batonnets, et, a sa base, d'une couronne. 

La figurine est un peu endommagee ; la tete et le corps sont 
ecrases par endroits. Haut. 0,05. Inv. Q. 18 

* 

Cette conception est-elle fceuvre de fimagination d'un faus- 
saire? Certains font pense, mais ne peuvent invoquer en 
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favour de lent 1 2 * doute aucun autre argument que l’impression 
etrange produite par ee petit monument. Tout, au contraire. et 
nous le verrons, permet de croire a son authenticity absolue. 
Certes, un faussaire aurait pu s'inspirer du type connu du 
Kronos mithriaque. dont le corps engaine est entoure par les 
replis du serpent. Mais oil aurait-il trouve le detail caracteris- 
tique des ovales alignes le long du corps de l’idole, detail qui 
n'est pas arbitraire, qui a sa signification precise, et qui n’ap- 
parait, a ma connaissance, que sur un seul autre monument, 
decouvert bien des annees apres l'acquisition de cette figurine? 
A lui seul, ee detail estun sur garant del authencite, et il serait 
peu plausible de supposer l'existence d un monument disparu, 
qui le montrait et qui aurait inspire hauteur. 

* 

L’attitude rigide est eelle de plusieurs divinites d'origine 
orientale : Mithra saxigenus, Kronos mithriaque, Jupiter Helio- 
politain, Artemis ephesique, Atargatis (?) du Janicule... Elle 
n’est pas due, comme c’est souvent le cas, a la maladresse tech- 
nique de l’ouvrier, mais elle est intentionnelle. Zoega la com- 
pare a celle d'Osiris, et Overbeck remarque qu'elle a une 
valeur symbolique. En elTet, dans les eerits des alchimistes 
anciens, Olympiodore s’ exprime ainsi : « Ici encore les ora- 
cles d’Apollon declarent la verite ; car ils parlent du tombeau 
d’Osiris. Or qu’est-ce que le tombeau d'Osiris? C’est un mort 
lie et entoure de bandelettes, n'ayant que le visage decouvert. 
L’oracle d it : « Osiris, c’est le tombeau etroitement resserre, 
cachant tous les membres d’Osiris, et ne laissant voiraux mor- 
tels que son seul visage. Mais, en cachant le corps, la nature 
veut exalter notre etonnement 1 ». C'est pourquoi les decans 
que decrit Hermes Trismegiste out aussi cet aspect engaine, 
« pieds joints, converts de bandelettes, a la maniere d'Osiris 5 ». 

1. Berthelot, Cull action dm, anciens alchimistes 'jrecs, III, p. 103. 

2. Rec. de phd.. 1908, p 255, n° 0 et passim : sur cette attitude, voir encore 

Indtmteur d’antiquites susses, 1900, p. 289, refdr. 
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La tunique qui enserre les membres du personnage con- 
tribue a lui donner le meme aspect qu’aux monuments 
cites; souvent le corps du Ivronos mithriaque est dissimule 
sous une large robe : « On a voulu evidemment laisser le 
sexe du personnage indecis, pour montrer qu'il n’etait 
pas soumis aux lois de la nature et qu'il avait procree 
seul 


Autour du corps, le serpent deerit plusieurs circonvolutions. 
Les types figures qui presentent ce detail ne sont pas rares : 
deesses cretoises, Demeter, Cerbere, Serapis, Hygie*, Tellus 1 2 3 4 , 
Okeanos 1 , Kronos mithriaque, idoledu Janieule 5 , Apollon 6 .... 
Au moyen Age, la Dialeetique est representee sous les traits 
d’une femme avec un serpent enroule autour de sataille 7 , type 
figure dont l'origine est anterieure au v e siecle, puisqu’un texte 
de Jamblique, conserve par Stobee, dit a propos du eaducee de 
Mercure, aux serpents entrelaces. que ce dieu porte dans ses 
mains le symbole de la Dialeetique 8 . Plus tard encore, Dante 
fait decrire a la queue de Minos plusieurs spires autour du 
corps 9 10 . 

Les bras sont croises snrla poitrine, « a la maniere d Osiris », 
commedans les images du Ivronos mithriaque dig. 4, 3)‘", et la 
main gauche tient le serpent. Ce geste est tres frequent ehez les 
divinites au serpent. C’est, sur un relief chaldeen. celui d une 

1. Cumont, Textes et monuments relatifs aux mystires de Mithra, I, p. 82. 

2. Rev. arch., 1011, [, p. 243. 

3. Serpent autour du cou, Cumont, op. It, p. 419; t, p. 98. 

4. Ibid., I, p. 177. 

5. Reinach, Rupert., I V, p. 293, 2 ; Inikateur, 1909, p. 289, refer. . Rev. des 
et. anciennes, 1911, p. 419, refer. 

6. Ret', des et. aiviennes, 1911, p. 41S, enumeration des monuments ou 
ce detail apparait. 

7. Male, L’uit rehyieue du xi'f siecle en France, p. 98, lo.>, lUj, iig. 33. 

8 Annules archeolO'jiques, XVti, p. 93 sq., 95. 

9. Rev. des et. anciennes, 1911, p. 419. 

10. Cumont, op. L, 1, p. 76; 11, p. 207, Iig. .T> ; Repert., Ill, 141, 3. 
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femme a tete de lion 1 ; en Egypte, eelui d’Horus 8 ; en Crete, 
celui des deesses de Cnossos; dans l'art grec, c'est eelui d’une 
anteflxe de Praesos 3 , des Menades del’ Artemis de Lyeosoura 3 ; 
enfin, diverses divinites gauloises tiennent en main le reptile'. 

* 

Toutefois, ces details que nous venons d’etudier isolement, 
attitude rigide, serpent enroule autour du corps, ne se ren- 
contrent simultanement que dans de rares monuments. 



1, Dieu solaire de Geneve. — 2, Mole du J.inicule, Keiuach, Repei t.. 1 V, p.293, 2. 

— 3, Kronos inithriaque, ibid., II, p. ITS, I. — 4, Jupiler hdliopohlaiu, ibid , 

IV, p. 12, 4. — 5, Artemis epbesique. ibid.. II, p. 321, 4. 

On songe tout d’abord aux images du Kronos mithriaque’, 
et Ton serait tente de reconnaitre ce type dans la statuette de 
Geneve. La tete de celle-ci est humaine; mais Kronos n'est pas 
toujours leontocephale, et certains artistes, qui ont cherche 
a adoucir ce type oriental, lui ont donne une tete humaine 8 . 

1. Rev. hist, des religions, 1908, p. 58. 

2. Rev. arrh.. 1909, II, p. 440. 

3. Annual of the Brit. School at Athens, XI, 1904-3, p. 305, fig. 22 ; Burrows, 
Discoveries in Crete , p. 138. 

4. Harrison, Journal of hell. Studies, 1899, p. 220, p. 213 sq. Divers 
details concernent Ips divinites au serpent en Grece. 

5. Rev arch., 1911, I, p. 244, note 3, refer. 

6 A. J.-Keinach, Rev. arch., 1911, t, p. 221 sq. Divinites gauloises au ser- 
pent, avec citations de nombreux exemples de ce geste frequent. 

7. Cumont, op. L. I, p. 74 sq. 

8. Ibid., p. 75, 78, note 5. 



DE QCELQL'ES MONUMENTS CONNL'S ET INEIMTS 351> 

Le serpent est place tie dilferentes fagons; le plus souvent sa 
tete repose sur celle du dieu; parfois, pour s'unir plus etroite- 
ment a lui, il la met dans la bouche du dieu il la plunge 
dans un cratere, ou, tel Ouroboros. il se niord la queue’, 
car il n’a ni commencement ni tin, comine le Temps dont il est 
l’emanation. Mais si les textes parlent d un Kronos tenant 
en main le serpent, comme c’est le cas dans notre figurine, aucun 
monument ne montre ce detail', et Ton ne rencontre jamais, 
dans eette imagerie nombreuse, les ovales qui descendant du 
cou jusqu’aux pieds. 

Il est un monument, dont la decouverte est recente, qui 
presente sur ce point une grande analogic avee le notre: Tidole 
de bronze trouvee au Janicule (fig. 4, 2), queM. Gauckler a iden- 
tifiee avec Atargatis. Entre chacune des sept circonvolutions du 
serpent, un ceuf avait ete depose*; les uns au-dessus des autres, 
ils formaient une rangee verticale allant des pieds au cou de la 
deesse 

Nous reconnaissons done la ineme disposition curieuse que 
sur la statuette de Geneve, et nous noteronsque, dans cette der- 
niere, la rangee verticale ne se compose pas de cercles, mais 
d’ovales. Cette forme est intentionnelle, et nous pouvons sup- 
poser, sans trop de luirdiesse, que ces ovales en relief repre- 
sentent les ceufs symboliques de TAtargatis. 

Si nous avons retrouve dans les types du Ivronos et de TAtar- 
gatis les principaux elements constitutifs de notre petit monu- 
ment, il n y a cependant pas identite; il s’agit bieu d un type 
nouveau, qui se distingue d eux par le calatbos, les rayons 
solaires 5 , la rangee de petits cercles autour du cou, la barbe. 

t. Ibid., II, p. 196, fig. 21. 

2. Ibid., I, p. 80 

3. Ibid., p. 76, 78, note 6. 

4. Dans une iombe de Selinonte, on a ramasse le meine nombre symbolique 
d'cEufs, soit 7 (Perrot, Hht. de l' Art, VIII, p. lot). 

•7 Cf. la description d’un des decans du Lion : « Celui-ci a pour noiii Clmou- 
uios, et a pour forme le visage d’un hon avant des rayons solaires el le corps 
entier en spirale d’ua serpent tourne vers le liaut » ,Uev. de Philulmjie, 1908, 
p. 261, n° 17). 
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Mais l’interpretation doit en etre analogue, et c’est dans les 
speculations astrologiques des religions et des superstitions 
orientales que nous devons la chercher. 

a- 

Corps humain, serpent, ceufs. Ces trois termes, dont se com- 
pose la statuette, renferment de uomhreux symboles, et ont 
donne lieu a d'infinis commentaires astrologiques et gnostiques. 
Chacun d'eux est l’iniage du monde, et chacun contient en lui 
les quatre elements dont se compose ce monde. 

L’homme est un microcosme ; il v a correlation parfaite 
entre les diderentes parties de son corps et celles de l univers 
qui les gouvernent. « Le grand monde a le ciel... l'homme a la 
tete. Le grand monde, les douze signesdu zodiaque... l'homme 
a ces choses depuis la tete. c'est-a-dire depuis le Belier, jus- 
qu’aux pieds, qui repondent aux Poissons » La tete, partie la 
plus importante du corps humain, correspond au maitre du ciel, 
au Soleil 1 2 3 * 5 . L'auteur de la statuette a cherche a prouver nettement 
cette identite : le visage, rond comme le disque solaire, est 
entoure par la chevelure et par la barhe comme d un nimbe de 
rayons, et les six batonnets, a droite et a gauche du visage, 
sont les rayons du soleil. 

L'ceuf exprime la meme idee, et les alehimistes ont deceit a 
l’envi ses proprietes, le comparant a l’univers auquel il a donne 
naissance, et dont il renferme les quatre elements’. 

1. Berthelot, op. L, III, p. 109-10 ; Cumont, op. /., I, p. 307, note 3, p. 41. 

2. Roscher, Lexikon, s. v. Planeten , p. 253.3; Maurv, La mayie et t' astroloyie 
dans I’antiquite et au moyen dye (4). p. 46. 

3. Cf. Berthelot, op. L, III, p. 21, nomenclature de l'ceuf ; comprend les 
quatre elements, ibid., p. 21, 394,409,424; l’ceuf cosmique, en se brisant, 
avait donne naissance au ciel et a la terre, Cumont, op. /., I, p. 163 et note 2 ; 
Berthelot, op. L, lit, p. 303, note 2. 

Embleme de l'univers, il est encore assimile au plomb, puisque 1'ensemble 
des quatre elements aboutitau plomb, Berthelot, op. 1., Ill, p. 104. 

Sur 1’oeuf, cf. Nilson, DasEi im Totenkult der Alien, in Arch. f. Retiyionswiss., 
1908, p. 530 sq.; Klinger, Das Ei in den Volksaberylnuhen. in Serta Ronpthe- 
nia, Kiew, 1911, p. 119 sq. ; cf. Rev. Hist, ties reliy., 1908, 58, p. 406, etc. ; 
.Vicole-Darier, Le sanctuaire des dieiu: orientaux auJanicule , p. 61 ; Gauekler, 
Cnmptes rendus de l' Acad., 1909, p. 429. 
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Diverses legendes pretendent qu’il donne souvent naissance 
au serpent*. Or ee dernier, qui est aussi l’image du raonde et 
contient les quatre elements, lui est frequemment assimile*. 
« D’antres l’ont appele le Ciel, et peut-etre tiennent-ils ce langage 
paree que le serpent est l'iinage du monde. En.efTet, certains 
hierogrammates egyptiens, voulant retracer le monde sur les 
obelisques, et l’exprimer en earacteres saeres, ont grave le ser- 
pent Ouroboros. Or son corps est constelle d'astres » 3 . 

* 

Faut-il attribuer une valour symbolique au nombre des cir- 
convolutions du serpent autour du corps de l’idole? Le serpent 
de Kronos deceit '2, 'Set 1 spires, et 1'on n'attache d'ordinaire a 
ce chiffre variable aucune importance Toutefois, l’idole du 
Janicule montre sept tours, en correlation avec les sept ceufs. 
Les quatre spires de la statuette de Geneve passent par dessus 
quatre des ovales, et juste en leur milieu; ne rappelleraient- 
elles pas les quatre elements de 1 uni vers, dont le serpent dans 
son entier est l'embleme 5 ? 11 semblequel'on soit en droit d’atta- 
cher une valeur precise aunombredes cireonvolutions, puisque 
bien des sieeles plus tard, Minos, qui juge les tunes des damnes 
dans l’enfer de Dante, fait un tour avec sa queue pour ebaque 
degre de l’abime on l’dme doit deseendre, et puisque Epbialtes, 
dans le meme poeme, est ceint d une chaine qui en fait cinq 
fois le tour, indiquant elairement par cechiiTre que son orgueil 
lui valut ce chatiment*. 


Que signifle la sinuosite des replis, qui touruent en spirale 

1. S. Heinacti, Cultes, 11, p. 62 sq. ; lUv. arch., 1900, 1, p. 281 sq. (Uvum 
anyuinum). 

2. Berthelot, op. HI, p. 87. 

3. Ibid. ; sur le serpent Ouroboros, p. 22. 

4. Cumont, op. 1., I, p. 78, note 6. 

5. Sur la valeur ma^ique et mystique du nombre quatre, Levv-Bnihl, Les 
t'lincti’ins mentalts dans les xncietes infeneures, p 5,0, 7, 2iO sq., 217, etc. 

6. Rev. des et. an c., 1911, p. 119. La clidine decrit 5 spires, paree que les 
orgueilleux, comme Epbialtes, sontprecipites dans leemquiemeeercie de 1'Enter. 
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des pieds au con de lidole? Macrobe, decrivant las images 
engainees et entourees par le serpent que l’on voyait dans le 
temple syrien d’llierapolis, en donne lexplication : « ilraeonis 
eftigies flexuosum iter sideris nionstrat « 1 . Ce serait done un 
symbole de la marelie sinueuse du soleil a Ira vers les constella- 
tions. et c’est pourquoi I on apereoit souvent, sur les statues de 
Kronos, les signes du zodiaque disposes entre les replis du 
reptile 2 . L explication est un pen trop restreinte, car la spirale 
symbolise non seulement la marche du seul soleil, mais cclle 
de toutes les planetes. Dapres Platon, chacun de ces corps 
celestes decrit. d’un tropique a lautre, une spirale siir la surface 
de la sphere 1 . Les sept reufs deposes sur l idole du Janicule, 
qui symbolisent les planetes, suivent les sept circonvolutions 
du serpent, leur route celeste. II en est de meme dans la sta- 
tuette du Musee de Geneve, et I on comprend pourquoi les 
replis passent au milieu des ovules; les planetes que ceux-ci 
represented * sont flgurees sur la ligne meme qu elle doivent 
suivre et dont elles ne peuvent s’ecarler. 

Si l idole du Janicule montre sept circonvolutions el sept 
reufs, on ne note ici que quatre replis et six ovules. Car la sta- 
tuette eutiere symbolise une planete, la plus importante : le 
soleil, comme l indiquent clairement les rayons disposes autour 
de la tete ; il est done naturel qu elle soit retrancliee du nombre 
total et que les ovales ne soient qu’au nombre de six. 

Les rayons eux-memes repetent ce nombre, et sont disposes 
troispar trois de chaquecote du visage. Helios porte souvent le 
nimbe a sept rayons, symbole des planetes’. L’idee exprimee ici 
est plus juste : la tete du dieu, ronde comme un soleil, et entou- 

1. suiturnalei, 1, 17 par. 67; cl. Rosoher, s. v. Ueli'jpulUunus, p. 1988 ; 
Gauckier, Comptet rendus de l’ Ac., 1909, p. +28. 

2. Curnont, op. /., J. p. bO. 

3. Diet, des ant., s. v. Astrunomia , p, 4b 1. 

4. Comme .es ujuIs, ies planetes sout composees des 4 elements (Cumunt, 
op. /., I, p. 1 17 . 

5. Cumont, op. L, 1, p. 128 
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ree dejadu nimbe des cheveux et de la barbe, est l’image de la 
septieme planete. autour de laquellese groupent lessixautres ' . 

Peut-on donner nn nom a chaeun des ovales-planetes '? Leur 
ordre astronoraique, par rapport a leur distance de la terre, 
est le suivant : Lune, Mereure, Venus. Soleil, Mars, Jupiter, 
Saturne*. Ce n'est evidemment pas celui qui a ete ehoisi, 
puisque l’une des extremites de la rangee des planetes, la tete, 
est le soleil. 

L'ordre astrologique, Soleil, Lune, Mars, Mereure. Jupiter, 
\enus, Saturne j, est celui suivant lequel etait compose l'esca- 
lier symbolique des mysteres de Mithra, muni des sept portes 
planetaires * C'est l'ordre des jours de la semaine, et c’est sans 
doute celui de notre statuette (tig. 5). 

On sait qu'il y a correspondance entre les signes du zodiaque, 
les planetes et le corps humain. divise lui aussi en sept par- 
ties". Sur les images du Kronos mithriaque, les signes du 
zodiaque sont figures pres des parties du corps qu'ils regissent, 
et, dans le groupe du taureau. le scorpion, qui regit les parties 
genitales, saisit les testicules de l'animaT. Dans notre statuette, 
la tete, est, suivant le principe, eonsacree au soleil, et corres- 
pond au Belier ; les pieds correspondent aux Poissons T . signe 
qui est parfois accole a celui de la planete Saturne ', qui se trouve 
done, dans Pechelle des planetes, tout en bas, a cause de sa 
nature lourde et de sa marehe lentec 

1. 3 par 3. Les planetes ont ete souvent reunies par groupes ternaires (Ros- 
cher, s. v. Planeten, p 2523, note). Sur les triales, Newton, The origins 
of triad* and trinities, a contribution to the history <■/' religious beliefs, 1009. 

2. Berthelot, op. 1., I, p. 84. 

3. Ibid., d. 78-9 ; Cumont, up. 1., I , p. 114 : Roscher, s. v. Planeten, p. 2521). 

4. Ibid.; Cumont, op. L, I, p. 117. 

5. Les planetes sont souvent untes aux signes du zodiaque sur les monu- 
ments (Cumont, op. 1.. I, p. 114, note 0); sur la correspondance des planetes 
etdu corps humain, Roscher, s. v. Planeten, p. 2535. 

6. Cumont, op. I, p. 202. 

7. Ci-dessus, p. 10: Bouche-Leclercq, Hist, de la dit iiialion dans I'antiyuite, 
I, p. 217. 

8. Ibid., p. 114, note 7. 

9. Ibid., p. 117. 
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* * 

Pourquoi n v a-t-il que quatre circonvolutions du serpent, et 
non six'? pourquoi les deux derniers ovales, ceux qui sont les 
plus rapproehes du eou de l’idole. et sur lesquels ne passe 
aucun repli, sont-ils plus petits que les autres? Pourquoi les 
bras, replies sur la poitrine, arrivent-ils a la hauteur du cin- 
quieme ovale a partir du bas? Ces details cachent vraiseinbla- 
blement des intentions subtiles que je n ai su decouvrir, et 
dont d’autres pourront peut-etre donner la clef. 



Fig. S. — Dieu solaire de Geueve. Schema expiicatif. 


Les sept petits cereles qui bordent l echancrure de la tunique 
autour du cou ne sont-ils que de simples ornements? Leur 
nornbre semble indiquer plutdt qu’ils ont aussi une valeur 
svmbolique’. On remarquera que le eerele median, le qua- 
trieme, se trouve juste dans le prolongement de la iignee verti- 
cale des six ovales. Ce detail permet de croire que eette rangee 
represente elle aussi les planetes et que le quatrieme eerele est 
le soleil. II termine la Iignee vertieale des planetes disposees 

1. La valeur symbolique du nombre sept est bien connue ; cf. Berthelot, np. /., 
I, p. 73 sq.; Cumonl, op.l., 1. p. 119:fter. ilea Et. yrecque s, 1907, p. 378 
refer. : Roseher, Die Ha-ben uti l Seunzahl in Kultus und ili/thus der Grie- 
chtn, in At hand. d. phil hixt. kills, d. Sachs. Gexell. d. Wixs., 190o ; id.. Die 
enneadischen und heb'-lomatlixtclien Fristen und. Wochen, 1903-4; id., Die H<h 
domadenlehren, 1900, etc.: cf. liev. arch., lyo9, II, p. 480 note 1, refer. 
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dans ieur ordre astrologique et il se trouve a sa place dans 
la ligne horizontale, disposee d’apres l’ordre astronomique 1 . 
Car le soleil est place au milieu des autres planetes, coniine 
un roi au milieu de ses satellites 2 3 ; c est pourquoi encore 
cette rangee de petits cercles forme comrne un collier autour 
de la tete radieede l’idole, qui en parait le centre" (fig. 5). 


La matiere meme dont est faite cette statuette doit retenir 
notre attention, car, suivant les doctrines astrologiques, cliaque 
metal est attribue a une planete*. L or, dejii dans Pindare, est 
assimile au soleil, et cette equivalence apparait a chaque ins- 
tant dans les textes et les monuments anciens 5 6 7 . Les cheveux 
d’or d’Apollon symbolisent les rayons solaires 4 , et tout ce qui 
se rapportait a ce dieu etait dore, meme ses ehevauxi Les sta- 
tues des religions solaires etaient frequemment en or on dorees 
comme celles d'Heliopolis 8 * etd’Hierapolisc. .Idee qui s'est per- 
petuee longtemps : dans certains vitraux des xv e et xvi" siecles, 
le visage et les mains du Christ sont jaune d’or, pour expri- 
mer que son corps rayonne dime lumiere surnaturelle l0 , tout 
comme jadis les mains et le visage du Dionysos du Janicule 11 . 
II n est done pas etonnant que notre statuette solaire soit en 
or: bien plus, nous remarquerons que les tvufs, figures sur le 

1. On remarque souvent, sur les talismans raagiques, une disposition ana- 
logue de cercles, globules, ravonnant en nouibre symbolique d’un point cen- 
tral; cf. Indicaleur d’antiquitfe suisses, 1909, p. 226, tig. 9, refer. 

2. Cumont, op. I, p 291, 303 ; Diet, des ant., s. v. Sol, p. 1383. 

3. Cf. les figures des planetes disposees sur une rangee, up. Cumont, op. /. , 
I, p. 114, 119. 

4. Bertbelot, op. Ill, p. 23. liste planetaire des metaux. 

5. Ibid., I, p. 77, 82; III, p. 3 (divprs exemples). 

6. Roscher, s. v. Helios, p. 2003. 

7. Ibid., p. 2004 

8. Macrobe ; cf. Bouehe-Leclercq, op. 1., 111. p. 401. 

9 Sur cette dorure rituelle, dont on connait plusieurs exemples, Gauckler, 
Comptes rendvs de l’ Acad., 1910, p. 396; Deonna, L’.Archeologie, sa valeur, 
ses mithodes, 1, p. 207. 

10. Male, L'art religieux de la /in du rnoyen age en France, p. 56; surl'iden- 
tifleation de Christ avec le Soleil, Cumont, op. L, I, p. 355. 

1 1. Gauckler, l. c. 
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corps de 1'idole par les ovales. sont assimiles a l'or dans dif 
ferents textes 1 . 

Ainsi notre figure est l’image de 1'univers, et en meme temps, 
d'une fagon plus determinee, celle du Soleil, qui en est lesouve- 
rain. II conduit les planetes, qui lui obeissent comme a un 
maitre, et il « fait rouler les astres errants »' 2 le longde la route 
celeste du serpent sinueux. Mais n'est-ce qu un calendrier 
astrologique, et cet assemblage bizarre n exprime-t-il pas quel- 
que idee religieu.se profonde, celle de 1'ascension et de la descente 
des Ames? 

Suivant 1’eschatologie ehaldeo-perse. les Ames s elevent de 
plus en plus haut dans les regions superieures du ciel ; les Ames 
parfaites penetrent au dessus du septieme ciel. dans la hui- 
tieme region ou regne la lumiere infinie’. Le rituel mithriaque 
s'est inspire de cette donnee ; d'apresCelse. les Ames passaient suc- 
cessivement a tracers sept portes percees dans les spheres des 
sept planetes, pour atteindre la huitieme sphere, celle des etoiles 
fixes *. Dans un hymne au soleil, Hermes Trismegiste s'ecrie : 
a Autour de lui sont les huil spheres qui s y rattachent, la 
sphere des etoiles fixes les six spheres des planetes... »' Cette 
ascension des ames est une idee tres repandue. que Ion trouve 
mentionnee dans divers textes fi , qui a ete empruntee au paga- 
nisme mourant par les premiers chretiens 5 , et qu'expriment 

1. Olvmpiodore, ap. Berthelot. op. /., III. p. 88 ; Ostanes, p. 251 : .< pour faire 
de l'or, prendre les ceufs du serpent du cbene ■*. 

2. Claudten ; ct. Cumont. op. /., I, p. 201. 

3. Berthelot, op. 1., I, p. 78-9; Cumont, op. /., I, p. 39. 

Suivant la theorie mazdeenne. il va trois etages de paradis a travers lesquels 
s’eleve I'ame, identifies avec la sphere des etoiles, de la Lune et du Soleil ; au- 
dessus, dans le sejour de la lumiere infinie, reside Ahura-Mazda (Cumont, 
op. 1., I, p. 37, note). 

4 Cumont, op. L, I, p. 38, 29i, 300. 309 ; id., Les religions orientates dans 
b paganism e romain , p. 152, 214. 

5. Hermes Trismegiste, trad. Menard, p. 290; cf. Cumont, Les religions 
orientates, p. 154. 

6 Collomp. Per omnia elrmenta, in Rev. de phil., 1912. p, 196 sq. 

7. Lejav, L’ascmsion a travers les deux dans Eusebe de Cesaree, ibid., 
p. 201-2. 
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souvent les ecrits magiques des alchimistes : « Entin, je fas 
pris da desir de monter les sept degres, et de voir les sept cha- 
timents, et, comme il convient, j’etfectuai la route de fascen- 
s ion » 1 2 . 

M. Gauckler a applique avec beaucoup d'ingeniosite cette 
idee a la statuette du Janicule. Les oeufs sont les sept planetes 
et aussi les sept degres de l'initiation. « Ils sont isoles par les 
circonvolutions du serpent, comme les planetes sont separees 
par des barrieres que seule parvient a Iranchir l ame de linitie, 
muniedu mot de passe... Dans sa leute ascension celeste, celle- 
ci se depouille, « comme de vetements », a chacune de ses etapes, 
de quelques-unes de ses passions et de ses facultes terrestres, 
jusqu’a ce qu’elle parvienne an terme de sa course, qui est le 
tantieme ciel. La, devenue pure essence, elle est definitivement 
admise a jor.ir de la beatitude eternelle. et a contempler la divi- 
nite, qui lui apparait enfin face a face, comme dans notre 
bronze, le visage de la deesse se decouvre sans voiles au-dessus 
de la rangee des sept ceufs »*. 

Mais l ame, avant de monter an ciel apresla mort du corps, 
en descend, par la memo route inverse, en naissant 3 4 , et emprunte 
a chaque planete. dont elle traverse la sphere, les qualites que 
lhomme montre durant sa vie. « Je m’endormis, et je vis un 
sacrificateur qui se tenait debout devant moi, au haut d un autel 
en forme de coupe. Cet autel avait quinze marches a monter. 
Le pretre s'y tenait debout, et j'entendis une voix d'en haut qui 
me disait : J’ai accompli Taction de descendre le s quinze marches, 
en marchant vers I’obscurite , et Taction de monter les marches , en 
allant vei's la lamiere *. » Plus tard, Dante exprime la meme idee, 
quand il fait decrire a Minos avec sa queue autant de circon- 


1. Berthelot, op. Ill, p. 12V, 127. Zosime. 

2. Comptes rendus de l' Ac., 1939, p. 431-2. 

3. Cumont, op. 1 ., I, p. 38. 

4. Berthelot, op. /., Ill, p. 117-8, Zisiiiip. La doctrine de Mithra ivpresen 
l ait ce passage des Ames par un escalier, mum de 7 portes, avec. une S* 
sommet (Cumont, op. 1., It, p. 117). 
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volutions autour du corps que l’ame doit deseendre de eercles 
de Center 1 . 

La statuette de Lentini, comme les images voisines du Ivro- 
nos et del'Atargatis du Janicule, symbolise done l’ascension et 
la deseente des ames. De la tete, le soleil, « qui conserve et 
nourrit tous les etres, le createur et le pere, qui enveloppe 
tout, qui est tout dans un et un dans tout » 3 , elles descendent, 
a travers les spheres des six autres planetes, le long du ehemin 
tortueux du serpent celeste, jusqu’aux pieds de l’idole, oil elles 
entrent dans le monde terrestre. Par la meme route inverse, 
elles eflectuent leur ascension, et arrivees au sommet de leur 
course, contemplent l'image resplendissante du Soleil, qui, 
suivant la theorie chaldeenne, attire les ames des defunts vers 
les spheres superieures 3 . 

* 

& 

Pourquoi les planetes sont-elles disposees en une seule rangee 
verticale sur le corps, au-dessous de la tete radiee? On suit 
qu'une planete est en conjonction avec le soleil, quand elle 
s'interpose sur une ligne droite entre la terre et le soleil. Ici, 
toutes les planetes sont en conjonction inferieure, et cette dis- 
position est symboliqueL L’astrologie bahylonienne enseignait 
qu'une conflagration generale du monde se produirait quand 
toutes les planetes seraient rangees sur une ligne droite dans 
le signe du Cancer, et une inondation generale quand ces astres 
occuperaient la meme position dans le signe du Capricorne; 
e'etait d une part le solstice d'ete, de l autre le solstice d'hiver 
de la « grande annee » cosmique*. Les statuettes du Janicule 
et de Lentini rappelaient sans doute aux fideles l'idee terrible 
de cet embrasement de Lunivers, determine par le soleil, source 

1. J'ai rappeie ce texte a la p. 361. 

2. Hermes Trismeyistr , trad. Menard, p. 286 sq. 

3 Cumont, op.l., I, p. 40; morts identifies avec le soleil, Goblet d’Alviella, 
Croyinces, rites , instituttruu, 11, p. 328 sq. 

4. Cf. l’Atargatis du Janicule, Gauekler, Camples remim de 1’A.c., 1909, 
p. 431. 

5. Cuinont, op. /., I, p. 33, 169,310, note6 : id., Les religions orientates dans 
le prujantsrne romum, p. 213-4. 



DE QUELQUES MONUMENTS CONNUS ET INEDITS 369 

de toute lumiere 1 2 . Une disposition analogue apparait sur les 
monuments du Jupiter Heliopolitanus (fig. 4. 4), ou la cuirasse 
estdiviseeen compartiment etageslesuns audessus des autres, 
dans lesquels sont inscrits parfois les images des dieux plane- 
taires 1 , ainsi que sur les monuments de 1’ Artemis ephesienne' 
(fig. 4. 3). 

3c 

Quel nom donner a ce dieu solaire? Devons-nous le conside- 
rer eomme une puissance impersonnelle, trop grande pour 
recevoir un nom precis, ineflablecomme leKronosmithriaque *? 
Ou bien, chereherons-nous a l’identifier avec quelque divinite 
lumineuse de l’Orient? 

A Heliopolis, la statue d’or d’Hadad, engainee dans une 
sorte de cuirasse, imberbe, tenait en main le foudre et les 
epis 3 4 5 6 7 8 9 ; ce type figure est reconnaissable dans maints monuments b 
et ne ressemble au notre que par l’aspect rigide de la statue, 
par la disposition etagee des planetes. 

A Hierapolis, le dieu solaire, au dire de Macrobe qui l'appelle 
Apollon, etait barbu, et portait sur la tete un ealathos; cui- 
rasse, il tenait la lance et divers attributs'. La tete d lladad 
etait aussi ornee de rayons solaires*. Enfin, 1 auteur de la Dea 
Syria cite dans le temple d’Atargatis a Hierapolis le meme 
Apollon, vetu et barbu 3 . 

1. L’or des statuettes citees symbolise aussi le feu. 

2. S. Reinach, R (pert.. Ill, p. 8, n<» 4, 5, 9; IV, p. 12, n» 4-6, etc.; Ronze- 
valle. Note relative au Jup. heliopol ., in Bulletin Soc . Antiy. de Fiance , 1911, 
p. 181 sq. 

3. Ibid., II, p. 321 ; III, p. 98. Cf. aussi Zeus Ammon, a corps de serpent, 
sur lequel sont indiques des rectangles superposes, Repert ., II, p. t.1, 1. 

4. Cumont, op. I, p. ~7, 294. 

5. Roscher, s. v. Heliopolitanus, p. 1987 ; Bouche-Leclercq. Histoire de la 
divination, 3, p. 401, note 1; Gauckler, op. 1., p. 429, note 4. 

6. Sur ces monuments, Roscher, p. 1988- Reinach, Repert., Ill, p. 8; I\ , 
p. 12; sur le type. Rev. arch., 1903, II, p. 91. 

7. Roscher, p. 1988 ; Bouche-Leclercq, p. 403; Gauckler, p. 428. 

8. Macrobe, Sat., I, 123; Bullet, de Corresp. hellinique, VI, p. 481, note 3 ; 
Roscher, l. c.’; Diet, des ant., s. v. Syria Dea, p. 1593, note 29, 

9. Roscher, p. 1989. 
iv° SERIE, T. xx. 
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Nous retrouvons dans ces images les differents elements 
constitutifs de notre figurine : corps engaine, sur la cuirasse 
duquel sont superposees en de petits compartiment les images 
des divinites planetaires, vetement, barbe, rayons, calathos. 
La tete du dieu de Lentini porte en efTet un calathos, orne par 
devant de trois objets indetermines en forme de petites tiges 
arrondies. On songe encore aux images de Serapis, qui porte 
le modius, d'origine orientale*. Celui-ci est accompagne par- 
fois, dans les images oil Serapis se confond avec Helios, des 
rayons solaires 2 3 4 5 , et est orne sur le devant, de trois objets ana- 
logues a eeux de notre statuette : fleur de lotus 1 , epis de ble*, 
foudre ", disque du soleil 6 7 , en un mot d’emblemes en relation 
avec la nature solaire du dieu '. Les trois tiges de la statuette de 
Geneve representent-elles la fleur de lotus? Sont-elles des epis 
sommairement indiques? Le dieu d’Heliopolis portait dans la 
main gauche des epis, et I on sait combien grand est leur role 
dans la religion mithriaque, ou ils sont groupes par trois, 
nombre mystique qui est aussi eelui des tiges de notrestatuette : 
trois epis sortent de la blessure du taureau, et Cautes tient en 
main trois epis 8 . Nous serions done disposes a reconnaitre ici 
cet attribut. Lni au calathos, il symbolisait l'abondance, la 
fecondite du Soleil, « qui donne tout a tous et prodigue les 
bienfaits de sa lumiere, qui repand ses bienfaitantes energies 
non seuleinent dans le ciel et dans l air, mais sur la terre et 


1. Roscher, s. v. Serapis, p. 358, 366. 

2. Ibid., s. v. Helioserapis ; s. v. Serapis, p. 374; Lafave, Hist, du culte 
des divinites dAlexandrie, p. 250, 301, n° 120; 303, n» 131 ; 305, n° 137 ; 
306, n° 140. 

3. Lafave, p. 307, n« 141 ; 317, n« 180. 

4. bid. des ant., s. v. Serapis, p. 1250 ; Lafave, p. 249-50. 

5. Lafaye, p. 274, n» 32. 

6. Ibid., p. 273, n° 28. 

7. Serapis, dieu solaire, est aussi chthonien, et comme tel il est accompagne 
du triple Cerbere. On notera que le serpent s’enroule frequemment autour du 
corps de cet animal; n aurait-on pas transports a celui-ci un detail qui primi- 
tivement aurait appartenu au dieu lui-m6me, comme e'est le cas dans le type 
de Geneve? 

8. Cuuiont, op. L, I, p. 187, 211, note 5. 
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jusque dans les profondeurs de l'abime >> ‘. La couronne qui 
entoure la base du calathos est un embleme frequent du 
Soleil « qui porte les couronnes »*. 

M. Gauckler a identitie la statuette du Janicule, si voisine 
de la notre comnie conception, avec l’un des « signa feminea » 
du temple d’Hierapolis, et y a reconnu Atargatis. II se pourrait 
que la statuette de Geneve represents son paredre, le dieu barbu 
decrit par Macrobe,le Soleil, qu’on 1’appelle Kronos-Helios ’ ou 
Hadad 1 2 3 4 . 

Si nous cherchons a resumer les conclusions auxquelles nous 
a conduit cette etude, nous admettrons ce qui suit. Le posses- 
ses de cette figurine, peut-etre prophylactique, trouvait en 
elle le sujet de nombreuses et profondes meditations. II v 
voyait Limage astrologique du soleil, maitre de l'univers, et 
pouvait lui adresser l’hymne d’Asklepios : « 11 est etabli au 
milieu de l’univers coinme celui qui porte les couronnes; 
pareil a un bon cocher, il dirige et maintient le char dumonde,- 
et l’empeche de s’egarer...’ ». II voyait les planetes se mou- 
voir suivant le chemin sinueux du serpent, a travers les espaces 
celestes, autour de leur roi. Leur forme, qui rappelle celle de 
l’ceuf, le corps meme du serpent, le corps humain de la sta- 
tuette, la matiere dont elle est faite, le nombre des replis, tout 
pretait a maintes reveries subtiles et ingenieuses. Mais une pen- 
see plus haute s’imposait a l’esprit du spectateur. La conjonc- 
tion des planetes, en une rangee unique avec le soleil, l’avertis- 
sait de la conflagration future que predisaient les astrologues 
et l’engageait a songer au salut de son ame. qui, au jour de la 
mort terrestre, monterait a travers les spheres des planetes et 
jouirait de la beatitude supreme, face a face avec son Dieu. 

1. Hermes Trismegiste , trad. Menard, p. 287. 

2. Ibid. ; Cumont, op. 1., p. 173, note 2. 

3. Gauckler, Comptes rendus de V Ac., 1900, p. 130, note 2. 

4. Roscher, Lexikon, s. v. Heliopolitanm, p. 1987. 
o. Her mis Trismigiste. trad. Menard, p. 287. 
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« Celui qui connait ces choses peut avoir une notion exacte de 
Dieu, et pour ainsi dire le contempler, et obtenir la beatitude. 
Le bonheur n’est pas possible tant qu’on est dans le corps; il 
faut exercer l ame ici-bas, afin qu'elle ne se trompe pas de 
route quand elle arrivera au lieu oil cette contemplation lui 
sera permise » 


Ill 

Bague du Musee historique de Berne. 

J’ai note, au musee de Berne, une bague romaine en bronze, 
dont le sujet m’a paru digne d'etre reproduit ici (fig. 6)’. Le 



Fig. 6. — Bague du musge de Beroe. 

chaton, ovale, porte gravee 1 image d un athlete executant une 
action violente, jambe droite et bras gauche avances, jambe 
gauche et bras droit recules 5 , poings fermes, et tete tournee du 
cote du bras tendu. A cote de cette image, on lit l inscription : 

19ACI (TTPACI) 

Cette attitude, oil le corps se projette violemment en avant, 
et ou les membres sont tendus, apparait dans maints monu- 
ments antiques, Tyrannicides, Heracles tenant l’arc et bran- 

1. Stobee, Htrmes Trismegiste, trad. Menard, p. 247. 

2. Vitrine, 54, en bas, a gauche ; diametre maximum du cbaton, 0,025 ; pro- 
venance inconnue. 

3. Les termes de droite et gauche s’entendant non pas d'apres [’image gravee, 
mais d apres i empreinte, oil ces valeurs sont renversees. 
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dissant la massue* (fig. 7. 2), Hypnos 2 , etc. Mais il est une statue 
qui rappelle trait pour trait l’image de cette bague: le pretendu 
Gladiateur Borghese, au Musee du Louvre; on se convaincra de 
cette identite, en comparant l’image redressee de la bague, 
telle qu’elle apparait sur l’empreinte, avec la statue du Louvre 
vue dans la meme position 3 (fig. 7. I, 3). Les proportions du 
corps sont les memes, la musculature est seche et bien accu- 
see, et la tete, petite et ronde, porte la courte chevelure athle- 
tique. Le lien tvpologique et artistique qui unit ces deux monu- 
ments semble evident. 



Fig. 7. 

1, Bague du musee de Berne; 2, Hercules ? Beinach, Bepert., II, p. 540; Ftos- 

cber, Lexikon, s. v. Hercules, p. 2172 d.; 3, Gladiateur Borghese, Repert,, I, p. 

154, 4 ; 4, Kylix de Douris, Journal of Hellenic Studies, 1906, pi. XU. 

Dira-t-on que l’auteur de la bague s’est inspire de la statue 
du Louvre, copiee par Agasias’ vers le ir* siecle avanl notre 
ere, d’apres un bronze de style Ivsippeen ”? La chronologie ne 
s’y opposerait pas, puisque la bague n est certainement pas 
anterieure au n e siecle apres notre ere 6 . Le copiste aurait alors 
omis d’indiquer la courroie du bouclier que porte encore le 
bras de la statue. 

1. Roscher, Lexikon, s. v. Herakles, p. 2141, 2172 d. 

2. Collignon, Sculpture grecque, II, p. 357 ; Klein, Praxiteles, p. 133 sq. ; 
Gesch. d. gr. Kun st. II, p. 254 sq.; Rupert., IV, p. 300, n" 5; II, p. 488-9. 

3. Clarac-Reinach, p. 154, 4. 

4. Sur Agasias, cf. en dernier lieu, Picard, Le sculpteur Agasias d' Ephese d 
Delos , in Bulletin de correspondance hellinique, 1910, p. 538 sq. 

5. Sur les caracteres de style de cette statue, Reinach, Recur it de teles, 
p. 175-6; Journal of Hellenic Studies, 1905, p. 257. 

6. Je n’ai pu consulter l’ouvrage de Marshall, Catalogue of the Pingerrings, 
Greek, Etruscan and Roman in the Brit.Mus., 1907. 
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Quoi qu’il en soit, le personnage grave ne represente pas un 
hoplitodrome vainqueur, ou un guerrier arme du bouclier et de 
Tepee et luttant contre un cavalier, ainsi qu’on Ta dit du Gla- 
diateur Borghese 1 . C’est un lutteur, qui decoche un coup de 
poing a son adversaire, avec un elan de tout le corps, en regar- 
dant ou porte son coup, attitude qui apparait frequemment 
dans les scenes de pugilat sur les peintures de vases 2 (fig. 7, 4). 
II serait temeraire de renverser les conclusions, et depretendre 
que le prototype dont derive la statue du Louvre representait un 
lutteur au pugilat, transforme par le copiste en un guerrier. 

L’inscription peut designer le possesseur de la bague. II se 
pourrait aussi qu’elle se rapportdt a Timage, attribute par le 
possesseur a Praxitele : on sait qu’a Tepoque romaine on 
attribuait volontiers a des artistes celebres nombre de monu- 
ments qui n’etaient pas leurs ceuvres 5 . 

W. Deonna. 


1. Cf. Reinach, l. c. 

2. Exemples dans Frost, Greek Boxing, in Journal of Hellenic Studies, 1906,* 
pi. XII, p. 213 sq. 

Les courroies du ceste ne sont pas indiquees sur la gravure a cause de la 
petitesse de Timage; il ne s’agit cependant pas du pancrace, ou on luttait avec 
les poings fermes, sans ceste, puisque le principe de cet exercice etait le corps 
a corps. Cf. Diet, des ant., s. v. Puqilatus, p. 758, Lucia, p. 1340; Norman 
Gardiner, The Pankration and wrestling, in Journal of Hellenic Studies, 1906, 
p. 4 sq. 

3. Furtwaengler, Masterpieces, p. 95. 



UN BRACELET ESPAGNOL EN OR* 


(Planches I et II.) 

On a fabrique beaucoup de bijoux d’or en Espagne, depuis 



Fiff. 1. — La t&te de la dame d'Elche. 


Page du bronze jusqu'a l epoque des Visigoths ; en effet. bien 
que moins repandu que l’argent, le metal jaune est abondant 

1. Communication faite au Congres international d' anthropology et d’ethno- 
graphie a Geneve, septembre 1912). 
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dans la Peninsule Mais de tous les objets d’or que le hasard 
a ramenes a la lumiere, bien peu ont trouve un asile dans 
les Musees 3 ; la plupart ont etc droit au creuset C’est a tel point 
que l’on ne connaissait jusqua present aucun bijou de prove- 
nance espagnole qui put etre rapproche de ceux dont est 
surchargee la sculpture greco-iberique connue sous le nom de 
« Dame d’Elche » 3 , notamment des enormes-couvre oreilles de 
travail ajoure et ornes de grosses pointes alignees qui donnent 
a ce buste, vu deprofll ou de trois quarts, un aspect si original 
de luxe et de barbarie (fig. 1). 

Je puis aujourd’hui presenter, sinon un des couvre-oreilles 
d’Elehe, du moins un grand bijou d’or du meme style, 
remarquable, lui aussi, par le travail ajoure et par les aligne- 
ments de pointes formant des rangees superposees. 

C’est un bracelet en or du poids de 1 .100 grammes, haut de 
0,49, de0,09 de diametre, qui a ete acquis a Madrid, au poids 
de l’or, par un diplomate beige, M, Ignace de Bauer, et qui 
appartient encore a sa collection. M. de Bauer prtHa ce precieux 
objet a l'une de ses tantes, qui habite Paris ; quand cette dame 
me demanda mon avis a ce sujet, j’obtins d’elle que le bracelet 
fut transfere pour quelques jours au Musee de Saint-Germain, 
ou M. Champion, directeur de notre atelier, en fit plusieurs 
moulages qui lui ont permis, au prix d’un travail long et 
difficile, d’executer le facsimile en cuivre que nous exposons. 

M. Champion a vivement appele mon attention sur les diffi- 
cultes techniques vraiment redoutables qu’a comportees la 


t. Voir Ardaillon, art. Metalla dans le Dirt, des antiquites, avec la carte de 
l'lberie miniere, p. 1848. 

2. « C'est a peine si au Musee archeologique de Madrid subsistent quelques 
colliers ou bracelets d'^r et d’argent » (P. Paris, L’Espagne primitive, t II, 
p. 241). 

3. P. Paris, L'Espngne primitive, frontispice et pi. XII. « Qu’on se rappelle 
les atours de la dame d'Elche: ils nous apprennent a quelle complication de 
bijoux se plaisait I’elegance d’une puissante reine ou d’une hautaine princesse » 
(Ibid., p. II, p 242;. M. Pijo.in (Burlington magazine, nov. 1912, p. 73) vient 
de signaler, dans la collection Vives a Madrid, un bijou inedit, de 0 m ,04 de 
diametre, qu’il rapproche des roues de la « Dame d’Elche » et des ornements 
figures sur d'autres statues iberiques. 
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fabrication del’original, dont jepublieici deux vues etungran- 
dissement photographique (pi. I et II). II fallait que les orfevres 
iberiques du v e et du iv e sieele avant notre ere fussent tres 
habiles et qu’ils disposassent deja d’outils tres perfectionnes. 
Avec toutes les ressources de l'industrie moderne, il a ete fort 
malaise dimiter leur travail. Voici comment s’v est pris 
M. Champion ; je ne fais que resumer et abreger la note qu’il 
a bien voulu meremettrea ce sujet. 

II a fondu un lingot qui a ete ensuite tourne sur un tour per- 
fectionne en suivant la forme et les profils indiques par le 
modele. Au lieu de reserver les languettes eonstituant des aretes 
et qui devaient servir a faire les pointes, au nombre de 400, 
qui encerclent le bracelet sur quatre rangees, M. Champion a 
supprime ces quatre languettes: puis il a fabrique une roulette 
pour executer les ajours qui separent les cinq rangees de 
moulures. Cette decoration a ete obtenue au moyen d une 
rouletteen acier de forme specialequi, entournant avec la piece 
de metal, rongeait le cuivre jusqu'a une tres faible distance de 
la paroi interieure, creusant les trous qui separent les petits 
batonnets entreles moulures et les zones des pointes (fig. 1 ). En 
meme temps, le metal etait embouti et produisait, en s’impri- 
mant sur le cylindre de plomb servant de support au travail, 
des nervures en saillie dans l’interieur du bracelet. Surl'origi- 
nal, elles sont un peu plus fortes que sur le modele en cuivre, 
par l’eflet de la plus grande malleabilite de l or. 

Ce travail de tournage et de decolletage obtenu, il a ete 
procede au travail des pointes, qui ont toutes ete faites separe- 
ment, calibrees et sciees a la longueur exacte pour chaque 
rangee. Cela fait, on a opere un calage sur un petit tour a main 
servant de machine a diviser en vue de la mise en place des 
pointes; cette mise en place etait indiquee et facilitee par les 
entailles resultant du travail de la roulette. Chaque pointe, prise 
dans une machoireappropriee et montee sur line glissiere, a ete 
soudee a sa place au moyen de 1 eleetrieite. C etait, en 1 espece, 
le seul procede praticable, car la soudure ordinaire, faite ainsi 
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dans une partie enfoncee, aurait fondu la piece avant d’avoir 
suffisamment echauffe la base des pointes; de plus, la soudure 
des pointes suivantes aurait dessoude les pointes deja posees, 
et c'eut ete indefiniment a recommencer. Enfin, des pieces 





Legendes des figures 2 et S. — A, bracelet d’or monte sur un mandrin en plomb 
ou en bois et placfe entre les deux pointes d’un tour. — B, poupee du tour 
ou support du mandrin sur lequel est fixe le bracelet. — C, poiute ou index 
rtglant la division en penetrant successiveuient entre cbaque encoche pro- 
duite par le travail de la roulette, et obligeant le bracelet a ne tourner par 
a coup que d’une quantite toujours rigoureusement la meme, ce qui permet de 
f raiser les pointes ou de les souder exactement a leur place. — D, fraise, ontil 
en acier avec la nartie coupante placee interieurement du c6te de l’axe, dont la 
rotation degage la pointe. — E, piece du chariot, pour le deplacement de la 
fraise paralleiement a l'axe du bracelet. — F,glis8ieres du chariotage parallele. 

— G, Piece du chariotage transversal, pour lavancement de l’outil sur l'objet 
a travailler. — H, Vis du chariotage transversal. — 1, Alanivelle pour obtenir 
la rotation de la fraise. — J, mandrin en plomb ou en bois. sur lequel est fixe 
le bracelet. — K, piece de butee reglant le mouvement de la fraise, pour avoir 
toujours la mSme hauteur de pointe. — L, Manivelle de deplacement parallele. 

— M, mandrin en matiere dure pour la rotation entre les pointes du tour. — 
R. roulette. 

B. Champion. 


posees et soudees par les procedes ordinaires n'auraient pu 
presenter la regularite irreprochable qui est un des caracteres 
de l’original. 

La tres grande superiorite de la technique de 1’orfevre ibe- 
rique, comparee a celle de la copie, tient surtout a ce que les 
pointes de l’original sont faites directement dans le metal 
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du bracelet, et non a part. M. Champion estime que ees series 
de pointes ont ete obtenues par un outil special, sorte de f raise 



Fig. 3. — Deux vues (plan et elevation) de l'appareil avant pu servir a ia division du 
bracelet et au decolletage des pointes. 


travaillant exterieurement, dont le tranchant etait tourne du 
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cote de son axe de rotation et dont le mouvement rotatif, sur 
le plan de la languette, determinait l’isolement d’un petit cone 
de metal tres affile a l’extremite (fig. 2). 

L’instrument reconstitue par M. Champion et represente par 
la figure 3 est celui qui a ete employe pour la fabrication de la 
copie; il a servi a pratiquer les divisions en vue de la division 
du bracelet et du decolletage des pointes. 

Un mot encore sur la date de ce bracelet. Si nous ne con- 
naissions pas la « Dame d’Elche », je crois que nous serions 
tentes d’attribuer ce bijou a la fin du premier &ge du fer, c’est- 
a-dire aux environs de l’an 450 avant notre ere. La « dame 
d'Elche » peut etre un peu posterieure a cette date, mais ses 
couvre-oreilles sont bien des monuments de la meme industrie 
et du meme gout decoratif, insouciant de ladifficultevaincue 
ouplutot larecherchant. En tous les cas, ce nouveau document 
parait ecarter definitivement l’opinion de quelques archeologues 
qui ont voulu abaisser de plusieurs siecles la date a laquelle 
des considerations d'un autre ordre avaient fait attribuer la 
belle sculpture iberique du Louvre. 

Salomon Reinach. 



LE GROEPE D’ENFANTS 

AUTREFOIS A LA BIBUOTHEQl'E DE VIENNE (ISERE) 


Rendant compte, recemment, du beau catalogue des mou- 
lages du musee de Lyon par M. Lechat (Revue, 11112, 1, p. 180), 
j ai promis de revenir sur le groupe de deux enfants decouvert 
a \ ienne en 1798, detruit en 1834 dans 1 incendie de la Biblio- 


Fig. 1. — Groupe d’enfants decouvert a Vienne (lsere). 



theque de cette ville et dont beaucoup de Musees, entre autres 
celui de Saint-Germain, possedent des moulages. D'accord avec 
tous les archeologues qui ont etudie ce monument (cf. Espe- 
randieu, Recue.il , t. Ill, p. 414), M. Lechat y a vu une querelle 
d’enfants. « La querelle, dit-il, a pour objet un oiseau, que le 
plus grand des enfants tient dans la main gauche ; le plus petit 
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mord le bras droit de son camarade. Sur le tronc d’arbre a 
droite, un serpent ; sur celui de gauche, un lezard guettant un 
papillon pose sur la jambe droite de l'enfant »*. 

Vers 1890, montrant le musee de Saint-Germain a un de mes 
amis, qu’accompagnait sa fille agee de dix ans environ, j’ap- 
pelai l’attention de l’enfant sur le moulage de ce groupe. « Tu 



Fig. 2. — FiUette defendant uae colombe contre uu serpent. 
Musee du Capitole a Rome. 


vois ces mechants gargons, comme ils se disputent ! » — 
« Mais non, me repondit la fillette, ils ne sont pas mechants du 
tout; le grand a ete mordu au bras par le serpent, qui voulait 
lui prendre son oiseau, et le petit suce le bras de son ami pour 


1. Le commandant Esperandieu ajoute quelques details : « Sur le tronc 
d’arbre de droite, monte un serpent dont la queue est prise sous le pied gauche 
de l'enfant qui mord ; sur celui de gauche, un lezard qui saisit un papillon sur 
le genou droit du meme petit personnage ». 
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le guerir ». Ces paroles furent pour moi un trait de lumiere; je 
felicitai M Ue d’E. et lui promts un bel avenir d’archeologue. Je 
ne sais pourquoi je negligeai alors de publier sa petite decou- 
verte. II y a un an, la jeune personne en question, devenue 
M me X., vint me voir au Musee ; je lui rappelai, devant le mou- 
lage, son inspiration d’enfant. — « Mais je me suis trompee, 
dit-elle ; ils se disputent bien ! » — « Madame, si vous laissez 
ainsi tomber votre idee, je la ramasse et je la fais mienne ». 
Voila pourquoi je me decide a publier cette note et a soumettre 
la nouvelle interpretation aux juges eompetents. 

II est evident, a la reflexion, que le plus grand des deux gar- 
50 ns ne fait aucun effort pour retirer son bras et que son petit 
camarade tient ce bras des deux mains avec sollicitude, non avec 
colere. M. Esperandieu a note 1’expression de souffrance chez 
le grand gar^on ; elle est toute naturelle chez un enfant qu’une 
vipere vient de mordre ; mais si cette souffrance etait causee 
par lamorsure, lenfant lacherait 1 ’oiseau et seservirait de son 
bras gauche pour se defendre. En un mot, je suis de l’avis de 
M Ue d’E. contre M 1118 X. et j'espere que cette derniere, en lisant 
ceci, reviendra a son premier sentiment. 

Un marbre bien connu du Musee du Capitole (fig. 2) repre- 
sente une petite fille qui tient une colombe de son bras droit 
et la defend, avec un geste de terreur, contre un serpent qui 
leve a sa gauche une gueule menagante; cette charmante figure 
est a rapprocher du groupe des enfants de Vienne, non seule- 
ment par le sujet, mais par le style, qui est bien celui de l’epoque 
hellenistique 1 2 . 

II y a, dans l’art antique, des groupes d’enfants qui se battent 
ou se disputent', en particulier les groupes dits d ’Eros et Ante- 
ros, a cause de l’inscription que porte Tun d’eux 3 . Mais, dans 

1. Dans le groupe du Capitole, le serpent est une restauration, mais que j’ai 
lieu de croire exacte. 

2. Pares., Rip. des reliefs, t. Ill, p. 26, 2 (Florence! ; p. 348,2 (Torionia). 
Le meme motif est reproduit par des groupes en ronde bosse (par ex., Coll. 
Fouquet, pi. XXXIII; Coll. Sarnbon, pi. XVIII, 339). 

3. A Naples [Rip. des reliefs, t. Ill, p.73,2) ; au palais Colonna (ibid., p. 219, 2). 
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ces groupes, le motif de la lutte est evident, comme il Test 
dans le joli eeusson ombrien de la collection Martin-Le Roy, 
que je reproduis en cul-de-lampe de cette notice. Quand des 
enfants se battent, c’est toujours serieux, et cela se reconnait a 
coup stir. 

Salomon Reinach. 



Fig. 3. — Combat d'enfants. 

Plateau ombrien de la collection Martin-Le Rov. 



ENCORE LA PORTE DE ZEUS A THASOS 

QUELQUES REMARQUES d’aRCHITEUTURE THASIENNE 


J'ai etudie, dans un numero recent de la Revue archeologique 
(juillet-aout 1912, p. 43 a 76). la porte dite de Zeus, a Thasos’. 
A la page 63 de mon article, j annongais deux photographies, 
destinees a moatrer l’etat de nos travaux et le degagemeut du 
passage principal entre les deux corps de garde A et B icf. le 
plan delafig. 1, p. 44). « La photographie de la planche I a ete 
prise du Nord-Ouest; celle de la planche 11, de l'Est, l’une et 
l’autre apres les travaux » (p. 63). 

Les deux cliches, qui devaienl former des planches hors 
texte, ont ete oublies dans la mise en pages ’. On les trouvera 
ici, mais dans le texte memo (fig. 1 et 2). La figure I a ete 
utilisee dans un rapport sommaire presente a 1’ Academic des 

1. Depuis le moment oil oe premier article a ete ecrit, se sont produits (oct, 
1912) les evenements qui ont modifie la situation politique de Thasos. A la 
suite de la declaration de guerre a la Turquie, une escadrille grecque a occupe 
successivement chacune des lies qui torment i'Archipel thrace, Lemnos, lmbros, 
Thasos, Samothrace. Ainsi a cesse, a Thasos, la domination turque, etablie 
depuis 1902 seulement, apres l’insurrection qui avait enleve 1’tle a I’autorite 
egyptienne. Sera-ce le dernier avatar? On sait que beaucoup de terres 
thasiennes sont la propriete personnels de S. A. le Khedive d’Egypte, 
qui percevait aussi une dime sur les produits de Tile. La question des 
wakfs khediviaux, constitues par Theritage de Mehemet-Ah. peut devenir un 
embarras diplomatique pour la Grece. D’autre part, les Bulgares, maitres 
de Cavalla et deja implant^s a Thasos (cf. le village de Boulgu.ro, au iN.-O. de 
Limenas), seront aisement tentes par la fertilite, et surtout par Tavantageuse 
position maritime de Thasos, situee en face de Cavalla comme Egine en face 
d'Athenes. Sileurs revendications, deja formulees, triomphaient, Thasos aurait 
connu en dix ans quatre dominations. La presque totahte de la population est 
grecque. 

2. J’ajoule ici quelques corrigenda : P. .V> ? fig. 4, les lettres A-B doivent 
etre interverties B-A), selon Tordre de la description correspondante. P. 53, 
note 6, lire 1G, XII, 8, n° 356, non 456. 


IV' SERlE, T. XX 
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Inscriptions, et reproduite avec des lettres explicatives aux- 
quelles je renvoie 

La photographic prise de l'Est (ancienne pi. II, ici fig. 2) 
montre, avec sa hauteur totale (plan de la fig. I, p. 44 du pre- 
mier article, pilier 2 ), le ehambranle sculpte. On voit ainsi a 
quel niveau etait place, par rapport a la figure humaine, le 
relief. 

Cette constatation autorise une remarque qui n’a pas ete pre- 
sentee dans le premier article. Elle a trait an caractere pure- 
ment decoratif de cette sculpture. Je trouve la une raison 
nouvelle de renoncer a la date, trop haute i 470 av. J.-C.). qui 
avait ete proposer par M. Mendel. 

On connait aujourd hui cinq portes thasiennes deeorees de 
reliefs. Trois sont comprises dans la muraille fortifier J . Ce 
sent les portes dites de Zeus (WS., XXIX, 1909, pi. X 1 \ , 
chilTre 13/, d’Herakles et Dionysos ( ibid ., lettre A), du Silene 
au canthare (ibid , a gauche de la lettre Be I n type analogue 
d'entree a ete decouvert a 1’Acropole le relief inedit qui 
en provient doit tHre publie, en 1913, dans les Monuments et 
Memoires de la fondation Pint 5 . Enlin la fouille de 1912 a 
eonfirme les presomptions que j’avais exprimees au sujet de la 
disposition des reliefs rapportes par Miller au Museedu Louvre. 
La grande plaque d’Apollon et des Xymphes, les plaques, plus 
petites, oil ligurent Hermes et les Kharites, et le cortege des 
Xymphes, decoraient, de part et dautre, un passage, qui a ete 
retrouve. Ce ne sont point, coniine le croyait Studniczka, les 
orthostates d'un autel a chambre (Altar mit Orubenkam- 
mer) *, mais les reliefs places de chaque cote de lVntree du 

1. Camptes-rendus del'Acnd. des laser., 1912, p. 197, fig. 2. 

2. L’etude de cette enceinte foruiera en 1913-1914 le premier fascicule de la 
publication generate des fouilles. Cette publication, entreprise grace a la libpra- 
lite de M. Jacques Doucet, preudra place dans les senes de la Bihliotheque 
d’urt et ri'archeoloijie. 

3. N° XX ( 1913; : bas-relief iunien archuique de Thazas, p. 39 et suiv. L'ar- 
licle, que j’avais annonce pour 1912, a ete un peu retarde. 

4. Wiener Jahreshefte , VI, 1903, p. 180 et suiv. : cf. la note additionnelle a 
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pseudo-Theorion 


c'est-a-dire, je pense, de ce Pri/tanee qui 



Fi^. I. — La porte ile Zeus a Thasos, passage principal. 

Vue prise iiu Nord-Ouest apres les travails. 

mon article des Hunum. Piut, qui a ete ecrit et imprime anterieurement a la 
decouverte du pseudo-Theorion. 

1. Le mot a ete cree par C. Fredrich, 10. XII, 8 , p. 89 et suiv. 
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etait connu depuis Iongtemps par les inscriptions et les 
textes 

Dans le groupe des cinq portes jusqu’a present reperees, il me 
semble que la Porte de Zeus est isolee. Son caractere beaucoup 
plus recent se demontre, non seulement par sa forme (Rev. 
arch., 1912. p. 44, tig. 1), mais par la diminution du sens reli- 
gieux qu’y presente la decoration sculptee. 

Les quatre portes archai'ques sont en effet pourvues 
de niches, placees assez bas pour recueillir les offrandes 
du passant pieux *. Trois sur quatre (porte d’Herakles et 
Dionysos, porte du Prytanee (?), porte de PAcropole.) cons- 
tituent meme de veritables lieux de culte en plein air. Quant a 
la Porte du Silene, elle est la plus remarquable entre toutes 
par le caractere prophylactique de sa decoration. Rien d’ana- 
logue n’est a noter pour la porte de Zeus, ou le relief semble 
avoir seulement presente aux regards un theme classique, 
d’une elegance precise, et d’un arrangement etudie. 

Or, les quatre portes archai'ques de Thasos sont datees, soit 
par leurs inscriptions, soit par leurs sculptures, deux 
surtout fort precisement. Pour Pentree du Prytanee (?), ou 
it n’esi pas douteux que les reliefs Miller aieiit etc mis en 
place direclement, et des la fondation de l’ edifice, la date est 
indiquee par le reglement religieux, 1G, XII, 8, n° 358, que 
la paleographie place entre les annees 490 et 480 ! . Ce regle- 
ment est, en effet, assurement contemporain des sculptures. 
A la porte d’Herakles et Dionysos, le relief d’Herakles 
archer est mentionne dans l’inscription archai'que 1G, XII, 8, 
n° 356, qui est de la fin du vi e siecle. L’arrangement sculptural 
est done au moins contemporain de Pinscription : il donne la 

1. IG, XII, 8, n° 262; Athenee, I, 32, 4. 

2. Au pseudo-Tbeorion, la place d’encastrement des reliefs Milter a pu etre 
exactement retrouvee dans le mur, qui est bien conserve a cet endroit. Deux 
marches de rnarbre font degres vers la niche d’Apollon et des Nymphes; le bord 
superieur du relief etait presque a hauteur de figure. 

3. M. Fredrich a montre aussi, avec raison, que les Iistes de theores ins- 
crites sur les murs de l’entree avaient du cotmnencer en i’an 500 environ. 
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datede la porte elle-meme, qui n’a subi aucun remaniement 1 du 
moins dans ses parties essentielles J’ai propose d’attribuer 




Fig. 2. — La porte de Zeus a Tbasos; le chambraule sculpte. 

Vue prise de I'Est apres les travaux 1 . 

1. Deonna,'flev. arch., 1908, p. 25 et suiv. 

2. Les deux baslioasjinterieurs (cf. Baker-Penoyre, JHS, XXIX (1909), 
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le petit relief ionien de FAcropole — et, par consequent, 
l’entree qu’il decorait — a la periode comprise entre 490 et 
480, d’apres les reliefs Miller. Quant a la Porte du Silene, 
elle est evidemment anterieure a la fin du vi e siecle, si Ton en 
juge par son plan archaique surtout par sa decoration. Je 
ne crois pas en effet qu’on accepte, sur de tels morceaux de 
lourde sculpture ionienne, 1’avis de M. Mendel, qui attribuait a 
1’Herakles archer, publie par M. Joubin, « une date avancee 
dans la premiere moitie du v e siecle* ». 

Si les plus recentes de ces portes du premier groupe nous 
amenent a la periode de 490a 480, on comprend qu’il soit impos- 
sible d’admettre. pour la Porte de Zeus, la date de 470. Les formes 
de la construction, comme le systeme de la decoration, montrent 
des differences trop accusees II faut supposer, pour expliquer 
la difference des types, beaucoup de temps ecoule, et l’influence 
attique, un peu seche, clarifiant les traditions de l’lonie. 

J’ajoute ici quelques remarques au sujet d’un indice archi- 
tectural assez precieux, a Thasos, lorsqu’il s’agit de dater 
les monuments archaiques. J’ai note, precisement a la porte 
d’Herakleset Dionysos, dans les parties hautes du rempart qui 
fait saillie au Sud-Est, la trace d’un crampon de fer en forme 
de queue d’aronde, assujetti au'moyen d’un Ip. 6;/.sv, gros clou 
de fer a section carree. L’usage de cette sorte de scellement 
semble avoir ete assez repandu. Mais, faute d’etudes archi- 
tecturales precises, il a ete encore assez peu souvent cons- 
tate. Les exemples connus appartiennent presque tous a 
l’epoque archaique. Je citerai en particulier : 1° Mycenes, d’apres 

p. 223, fig. 13, paraissent plus recents. C'est l’un de ces bastions que 
M. Fredrich prenait pour le soubassement d’un « Altar mit Grubenkam- 
mer » ( Athen . Mitt., XXIIt (1908 1 , p. 221, fig. 3, (eroquis inexact). 

1. Toute la coupure oblique a etp degagee en 1912. Cette porte, conservee 
jusqu au linteau (y compris), est un bel exemple, jusqu’ici assez isole, de 
1’architecture des portes de villes au vi' siecle. 

2. BCR, XXIV (1900). p. 571. Plus acceptable etait la date proposee par 
M. Joubin, BCR, XVIII (1891), p. 68. 
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une reference de Koldewey 1 2 ; 2° Nape (temple d’Apollon 
Nazsits?) ; actuellement Kolumdado, ile de Lesbos 5 6 ; 3° Milet, 
temple d'Apollon Didymeen, mur archaique de la terrasse du 
sanctuair 4 e 3 ; 4° Delphes (mur archaique a Marmaria) *. 

A cote de ces exemples, il faut mentionner celui, assez decon- 
certant, du temple d’Apollon a Delos D’apres M. F. Courby, 
qui a fait avec le plus grand soin l'etude de ce temple, les cram- 
pons enqueue d’aronde &=p.6cXcv(en bronze) existent dans la cons- 
truction concurremment avec les formes, partout ailleurs plus 
recentes, du crampon en double T et du crampon en n . On ren- 
contre les crampons en double T dans la krepis surtout, et meme 
a 1 exclusion de tous les autres, puis, rarement, sur l’epistyle, 
plus frequemment dans la frise, la contre-frise, sur les blocs 
de l’entablement du pronaos et de 1'opisthodome. La place 
des crampons en n est surtout sur l’epistyle. le contre epistyle, 
le larmier, le tympan du fronton, les blocs du mur, etc. 
Quant aux crampons en queue d'aronde a luic/.s v, rares sur 
les triglvphes et sur le larmier, ils abondent sur les blocs 
du mur, et assujettissent exchtsivemmt les dalles a kvmation 
qui servent de couronnement de mur. De telle sorte qu’il 
faudrait les considerer — sauf cas d un remploi* — comme 
posterieurs aux crampons en double T, qui semblent avoir ete en 
usage pendant tout le v e siecle, et meme comme posterieurs aux 
crampons en n, dont l'usage remonterait, d’apres les theories 
courantes, a 350 environ. 

Je ne me flatte pas de resoudre ce bizarre probleme de cons- 
truction. Je me contente de noter qu a Thasos l’usage du cram- 
pon en <c queue d'aronde » a yj.6;>.sv est assurement archaique. 


1. Koldewey, Die antiken Baureste der In<el Lesbos, p. 46. 

2. Koldewey, I. /., p. 46, type C: pi XVI, 0-14. 

3 Durm, Baukitnst der Grierhen \ p. 164, fig, 137. 

4. Th. Wiegand, 7> tr vorlauf. Berieht it. Ausgrab. in Milet und Didyma, 
p. OS. 

5. C’est le plus meridional des trois temples qui sont sur le cote Est de la 
voie sacree. 

6. M. F. Courby repousse cette hypothese, qu'aunin indice ne justifierait. 
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Voiei les endroits oil j’ai deja rencontre ce seellement' : 

1) Pseudo-Theorion (entree du Prytanee?) ; fondations des 
parastades (tetes de mur) et blocs de couronnement de murs, ii 
kymation : seellement de fer, Ip.So)wV de bronze (long. 0,18; 
larg. aux extremites, 0,05). La construction doit etre datee de 
490 environ. 

2) Temple arehaique sans peristasis du temenos dit d’Ar- 
chouda, et enceinte du temenos. (Seellement de fer, sptSsXsv de 
fer; long, du seellement : 0, 18, larg. aux extremites, 0.073). 
Ces constructions sont eertainement archaiques, mais on n’en 
connait pas la date precise 1 2 3 4 * * * . 

3) Monument funeraire, en forme de tour ronde, du marin 
'Av.r,px-:-, a Potamia. 

L empreinte seule du seellement est conservee : long. 0,20, 
larg. 0,11 a l’extremite ; IptSiXsv a section circulaire. Fin du 
vi 8 siecle) 4 . 

4) Porte d'Herakles et Dionysos ; avancee du rempart auSud' 
Est; fin du vi e siecle. 

II est assez interessant de posseder a Thasos ce groupe de 
monuments archaiques dates, oil apparait le crampon en queue 
d’aronde a I^Ss/.sv, ne serait-ee que pour ne pas etre trop 
embarrasse devant la bizarrerie delienne signalee plus haut. 
On devra retenir que, parmi les exemples preeedemment 
signalespour l’emploi de ee type de seellement, File de Lesbos 
(Nape) figure avec certitude. Les relations entre Thasos et 


1. Je ne note pas les blocs dont la provenance n’est pas encore fixee; il y en 
a a PAcropole. J'ai vu a 1’eglise de Bouloustra un bloc apporte de l’ancienne 
Abdere, avec le meme seellement. 

2. Cf. le second rapport sur les fouilles (1912). Plusieurs scellements des 
constructions 1 et 2 etaient encore en place, et onl pu etre photographies. 

3. Ce tombeau-phare, qui sera etudie dans la publication, a ete decouvert 

par Baker-Penoyre ; cf. JHS , XXIX (1909), p. 95-97 ; IQ. XII, 8, Suppl., 683. 

La lecture certaine, 1. 1, est p.Vxr.pa-o ; le type du monument se rapproche du 

« tertre funeraire » etudie par M. Colhgnon, Les statues funeraires, p. 30; 

mais je ne connais pas ailleurs cette idee du tombeau-phare; sur l’inaportance 

de la baie de Potamia a l’epoque arehaique, je compte revenir. 
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lEoIide, par Lesbos, me paraissent interessantes a plus d’nn 
titre 1 . 


Charles Picard. 


i. Koldewey a note un prototype de ce scellement au palais de Khorsabad 
(cf. Place, lYinue et C Assy fie, pi. 70). II eut du ajouter l’exemple des construc- 
tions perses; cf. ie tombeau roval, dit de Catabvse; Dieulafov, l' Art antique 
de la Perse, t. I, p. 15, fig. 16; terrasse de Persepohs; Perrot, Hist, de I’Art, 
t. V, p. 471, fig. 299. II semble bien, quoi qu’on en ait d it , que de telles par- 
ticularities revelent une influence lomenne. 
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Je trouve, dans la premiere serie de documents thraces ras- 
sembles pir M. G. Seure (Rev. arch., 1911, II. p. 444), la 
mention d une plaque de Silivri ,ancienne Selymbria), publiee 
deja dans la SpT/.v/.r, ’Er.i-r r,?:, n° 8, p. 298. On lit seulementles 
mots : ii;4;x5v;c Ea/.jpSi'.avjT.: 

M. Seure se demande si la plaque est complete ou non ; au 
cas oil elle serait complete, il eroirait necessaire de considerer 
E ■jli.’i.vKz comme un nom propre (qui d’ailleurs, constate heu- 
reusement la note, « ne parait pas exister »). Je ne pense point 
que M. Seure soit oblige a une interpretation si insol i te . Ej?4;j.=v:; 
est et doit rester participe. L’inscription, stirement mutilre, 
aurait pu etre rapprochee d un grand nombre d'ex-votos ana- 
logues. dont quelques-uns ont etc publies par l'auteur de 
l'article lui-meme'. On devra restituer : 5 ie“va] I sjczyavsc. 
Ea7.u;j.6i’.av;Tc | [be; % . 

Meme article, p. 423 et suiv., sont publies deux fragments 
d une dedicace des strateges de Mesembrie a Dionysos Eleuthe 
reus -. A la suite du second fragment, qui est mutile, M. G. Seure 
restitue. d’apres l’exemple de la premiere partie, le nom dudieu. 
II ajoute, p. 426 : « L epithete du dieu, Eleathereus, paraft par- 
faitement convenir pour une circonstance dans laquelle .. une 
victoire remportee avait eu pour resultat la delivrance de la 
ville. Le surnom d’Eleuthet-eus applique a Dionysos apparait ici 
pour la premiere fois en Thrace « etc. — Et, en note : 
« M. Homolle, ii qui j ai montre ce texte, m'a suggere l hypo- 
these que ce surnom aurait peut-etre ete donne au dieu a la 

1. Four m'en temr aceu\-lii, cf. BCIi, XXXVI (191?), p. 595, n° 51. 

2. L’un de ces fragments est a Sofia; cf. Kilinka, Antike b nkm. in Bnlga- 
nen, p. 192, n° 227. 
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suite de la protection accordee par Ini lors des evenements 
relates sur la plaque B... Mais je ne sais si eette hypothese est 
necessaire 1 2 * 4 , tant le surnom d ' E/enthereus applique au « dieu 
qui dissipa toute tristesse dans Fame de l’homme par 1’efTet du 
vin » (Lenormant. dans Diet, des Antiq., I, p. G17) est naturel 
en Thrace, patrie de Dionysos, inventeur de la vigne. Toutefois, 
il est vrai que le surnom « a ete souvent entendu dans Fanti- 
quite comme s’appli juant a la liberte civile et politique. Le 
dieu est le defenseur des petits contre les grands, des faibles 
contre les forts : e’est surtout parmi les rois qu’il compte ses 
ennemis »... 

On goutera cet essai d'explication de l epitbete ’EXsaOspsu;. 
L’auteur de l’article ignore-t-il lexistence du village d'Eleu- 
theres, d’oii furent apportes en Attique le rulte et le 
xoanon du Dionysos beotien, dit par suite ’E/,sjfhss4; '? A 
propos de Fintroduction de ce dieu et de son installation 
dans le temenos de Dionysos, au S.-E de 1’Acropole ! , on 
peut renvoyer M Seure au livre de M. P. Foucart, Le culte 
de Dionysos en Attique J . 

L’erreur a d’ailleurs une assez longue histoire, et M. Seure 
n’est pas le premier a faire du Dionysos d’Eleutberes un Dio- 
nysos Liberateur. Dans un texte de Suidas. relatif au Ms/,xva<y ; 
Atsvujs; (s. v.), est raeontee Faventure d un certain ’EXEuftr.p, 
fondateur d un culte special de Dionysos. M. Gruppe 1 a rap- 
proche justement le nom de ce personnage du nom du village 
d’Eleutheres ; il croit a Fexistenced’un Dionysos Eleuther oublie ; 
celui-ci aurait ete le prototype — un des prototypes du moins — 
du Liber, qui, d’apres M. Dubois, ( Mel. d'arch. et d'hist., XXII, 


1. M. Hotnolle ne se souvient pas d’avoir propose cette hvpoltiese. II s’asit, 
sur la plaque B, de la defense de la ville contre le roi des Getes Burebistas. 

2. Un autre petit temple existait a l’Academie ; cf. Pausan., I, 29, 2. 

3 Mem. de I'Ac. des Inscr., t. XXXVII (1904), p. 103 et suiv. : cf. aussi 
\V r . V'olkraff, Dionysos Eleuthereus. dans Ath. Mitt., XXXII (1907). p. 5R7 et 
suiv.; U. von Wilamowitz-Mdllendorff, Eleutherai, iid / XXXIII (1908), 
p. 141 et suiv. 

4. Griech. Mythol., p. 1432, note 3. 
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1902, p. 27) fut apporte a Rome, de Kyme ou de Naples. Or, a 
ee Liber, on saerifiait des l’antiquite « ut libertatem eivibus 
eonservaret »'. 

Le texte publie par M. Seure presente de l’interet II prouve 
que la Thrace, malgre son culte special, ancien, et domina- 
teur, du Dionysos dit « thraee » ! , avait consenti a adopter, au 
moins en certains centres, Ie Dionysos attique, et cela meme 
avant lepoque romaine imperiale, qui semble avoir ete la 
grande periode de difTusion du culte du Dionysos d'Eleutheres". 

Charles Picard. 

1. Cf. aussi le cas de l’inscription de Naupacte, citee par Gruppe, ibid. 

2. Perdrizet, Annates de I'Est, 1910, Cultes et mythes du Pangee. 

3. La dedicate des strateges de Mesembrie serait de 50 environ avant J.-C. ; 
sur la diffusion du culte du Dionvsos Eleutbereus a 1’epoque romaine impe- 
riale, cf. P. Foucart, /. L, p. 200-201. 



LE TEMPLE HYPETHRE 


NOTE ADDITIOXXELLE 

L'etude qai a para dans les precedents fascicules do la 
Revue etait ecrite avant la publication des fouilles executees a 
Samos par Th. Wiegand ( Erster vorlduftger Bericht ilber die 
von den kgl. Museen unternommenen Ausgrabungen in Samos , 
dans Abb. der Berliner Afcad., 1911, 1 sq.; Arch. Anz., 1912, 
261 sq.). Ces fouilles n'ont pas trouve trace de colonnes dans 
la cella de l’Heraion ; par suite le temple est du meme type que 
le Didymeion ; je dois supprimer le point d’interrogation que je 
posais au sujet de sa couverture et le raver definitivement du 
nombre des temples hypethres. Je note toutefois que la transfor- 
mation du naos en pinacotbeque, affirmee par Strabon, implique 
1’existence d'un abri, c est-a-dire, a tout le moins, de colonnes 
assises sur des piedroits engages, selon l'exempledu Didymeion 
et d’Ephese. 


R. de Launay. 
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La vie d’une tribu sud-africaine. 

Au moment oil va se reunir a Geneve le congres international d’anthropo- 
logie et d'areheologie prehistoriques, il nous parait interessant de signaler un 
important ouvrage du a 1’un de nos compatriotes, M. Henri-A. Junod, qui s’est 
adonne non a 1’etude d’un passe lointain dont on peut difflcilement fixer la 
date, mais a 1'anthropologie contemporaine, a ee qui se voit et s’entend encore 
de nos ]ours, dans une tribu Bantou du sud de l’Afrique 1 . 

Les etudes de ce genre ont pris ees dernieres annees une grande importance. 
L’ecole ethnologique qui les poursuit, et dont les travaux souvent brillants se 
multipbentchaquejour, s'est meme attaquee aux etudes historiques et aessaye 
de les detrdner quand il s’agissait de remonter jusqu’a l’aurore de la civilisa- 
tion. Nous n’irons pas jusque-la; nous sommes loin deproclamer la faillite des 
sciences historiques ; nous voudrions au contraire appeler la biologie et I’an- 
thropologie a leur aide. Nous ne crovons pas que ces primitifs d’aujourd’hui 
represented une phase de la civilisation par laquelle toute I’humanite a neces- 
sairement passe. Neanmoins, il est incontestable qu'on trouve chez eux 1’expli- 
cation de faits ou d’idees qui nous arretent cbez les peuples de l’antiquite. 
11 nous parait que l’ethnologie a deja exerce une influence salutaire sur les 
arcbeologues de 1’ancienne ecole, ou meme sur les philologues, en les obligeant 
a tenir uneux compte de ee que nous pouvons voir et entendre. 

M. Junod a fait partie pendant bien des annees de la mission romande parini 
les Ba-Ronga. 11 possede a fond leur langue, ou plutot leurs divers dialectes, 
car presque cliaque tribu a le sien. Ii s est attache specialemeut a la tribu 
Tbonga. 11 s’est penetre de son esprit, de ses mueurs, de ses idees. L’au passe 
il nous l’avait peinte, en se servant d’une biographic, dans le petit volume 
Zi‘l)i qui a eu un grand succes, et qui a ete traduit en plusieurs langues. 
L’ouvrage ecrit en anglais : The life of a South African tribe, dont le premier 
volume seul a paru, a uu caractere plus scientdique. C’est 1’expose complet de 
la vie d'une tribu Bantou, lequel resulte d’observations aussi sagaces que per- 
severantes. 

M. Junod nous apprend aupres de qui il a fait son enquete. Quoique plusieurs 
de ses informateurs soienl devenus cbretiens, ils ont conserve un souvenir tres 
precis de leur vie passee ; ils out pratique les riles qu'ils decrivent et dont ils 
connaissent le but et le sens. L’uu est tin ancien devm qui decouvrait l’avenir 

t. The life of a South African Tribe, by Henri A. Jnuod. VoL I. The sociat life. 
— Neucbatel, uuprimerie Attiuger freres. Heueve, librairie Jebeber. Fr. 18. 
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par le jeu des osselets. II a ete « possede » et il a passe par les ceremonies de 
l’exorcisme qu'ii a pratiquees aussi lui-meme. Un autre est un ancien soldat 
vivant a la cour d'un chef, tres verse dans toutes les institutions sociales et 
judiciaires. Un troisieme est reste pai’en ; c'est un general, medecin du kraal 
roval, conseiller pcoute du chef, avec cela devin tres convaiucu de la vertu des 
osselets qui lui serveut a faire tomber la pluie. Un autre, chretipn a ses 
moments, connaissait tous les mvsteres familiaux et les ceremonies de l'mitia- 
tion. 

Tel est le genre de sources auxquelles M. Junod a puise, sans parler des 
eleves de son ecoie. Comme il pouvait s'entretenir facilement avec les uns et 
les autres, on voit quelle foule de renseignements curieuxil a pu se procurer. 
« La vie d’une tribu sud-africaine, nous dil-il, est une collection de phenomenes 
bio'ogiques qui represented une certaine phase du developpement humain. 
Plusieurs de ces phenomenes nous repoussent ; mais cependant, plus je les 
ai etudies. mieuxj'ai reconnu que ces rites etranges ont un sens beaucoup plus 
profond qu'ii ne parait a premiere vue, et que nous ne pourrions pas connaitre 
les indigenes si nous restions dans 1’ignorance de ces fails. » 

Dans ce premier volume, apres nous avoir decrit la contree qu'babite la tribu 
Thonga, M. Junod etudie 1’individu depuis sa naissance jusqu’a sa mort : puis il 
passe aux institutions sociales : la fainille et la tribu. Le non) de tribu s’applique 
a la nation Thonga tout entiere, laquelle est fractionnee en unites portant 
chacune le nom d’un chef qui en est l’uneetre suppose. C’est tout a fait l'ancien 
clan ecossais. 

Les Thonga habitent la cote d’Afrique entre le 28° et le 21" de latitude. I Is 
s'etendent sur une partie du Natal, du Transvaal et du pays de la Hhodesia ; 
mais le plus grand nombre occupent 1’Afrique portugaise au uord de Lourengo- 
Marques. La tribu compte environ 750.000 nines. 

Le livre de M. Junod n’est pas pour le grand public: c’est une etude fort 
interessante et tres detaillee, a l'usage des savants et des tnissiounaires. Je !e 
recommande aux archeoiogties et speciaiement a ceux qui s'occupeut des 
origines de la civilisation orientale. Ce n’est pas, je le repete, qu’ii faille con- 
siderer les mceurs du Bantou comme une phase de la culture liuinaiue, par 
laquelle Egvptieus ou Semites ont commence. Mais l'esprit de fbomme, a 
I’origme et dans ses premiers pas, a du suivre une marche assez uniforme 
dans les divers pays du monde. Tel usage, tel rite Bantou, peut eonduire 
1’egyptologue a 1'explication vraie d’une ceremome religieuse ou funeraire, dont 
il ne connaissait pas le sens et de laquelle il domiait peut-etre une interpreta- 
tion erronee que lui fournissait son education classique. 

Un des cotes par lequel le livre de M. Junod peut etre le plus utile a ceux 
qui s'adonnent a I’etude des langues tres anciennes, c'est le iangage. Les 
primitifs s’expiiment presque toujours par metaphores. Tout ce qui, mime de 
loin, se rapproche d’uue idee abstraite, doit etre rendu par queique chose 
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tombant sous les sens. D’autre part, tel acte tout a fait grossier ou elementaire 
peut etre exprime par le sens rituel ou religieux qu’on attribue a cet acte. 
Quiconque n’a pas la clef de ces enigmes risque de s’egarer completement 
dans l’interpretation qu’il donne de ces mots ou de ces phrases. 

Voici, par exemple, un usage qui a ete retrouve dans les tombes egyptiennes 
ou 1’on depose, avec le defunt, des vases et des objets brises. Les Bantou font 
de meme ; ils brisent sur la tombe les objets sans valeur qui appartenaient au 
mort, surtout les vieux vases en terre et les manches de zagates. 11 taut que 
tout meure avec !ui. Cet acte s'appelle « montrer sa coiere a la mort*. Si nous 
trouvions dans un texte egyptien ou assyrien une expression pareille « mon- 
trer sa coiere a la mort », je doute fort qu’aucun philologue, meme le plus 
erudit, arrivut a donner a cette expression le sens veritable : briser des pots de 
terre. Je crois que malheureusement dans nos traductions nous avons a nous 
reprocber de graves erreures commises ainsi par ignorance. A mon sens, c’est 
ce qui fait que beaucoup de textes egyptiens comme ceux des Pvramides ou le 
Livre des Morts nous paraissent si souvent etranges et mdne enfantins. Nous 
n’avons pas la clef des metaphores qui abondent surtout dans le langage 
religieux. 

L’ouvrage de M. Junod fourmille d'expressions de cette espece. II venai 
chaque page. Je n’en citerai ici que deux. « Manger les brnufs » veut dire 
accepter le prix d’achat. le « lobola » d’une femme qui se paie par deux, trois, 
jusqu’a dix de ces animaux. « Manger deux troupeaux » est une expression 
juridique qui veut dire accepter a tort deux * lobola ». 

La constitution de la famille et le droit qui en decoule forment une organi- 
sation tres complexe oil il n’est pas aise de se retrouver au premier abord. 
C’est la ce qui, a certains egards, jure le plus avec nos idees. II est vrai que, 
pour nous, la famille est fondee avant tout sur le droit romain. Les mots 
signifiant le degre de parente, tels que pere, mere, sceur, ont un sens parfaite- 
ment precis que nous sommes tentes de supposer les memes chez les peuples 
anciens et primitifs. II en est tout autrement la oil la famille est fondee sur la 
polvgamie et ou la femme est une valeur representee par des boeufs ou des 
hoyaux. Le fait que la femme est un capital a fait naitre, pour tout ce qui touche 
a l'organisation familiale, par exemple le veuvage, le second mariage, la suc- 
cession, un droit complique qui n’est que de la coutume, puisqu’il n’v a rien 
d’ecrit, mais dont les prescriptions n’en sonl pas moins tres strides et observees 
avec une grande rigueur. 

II ne faudrait pas croire cependant que ce que les indigenes appellent le 
« lobola » de la femme soit un simple achat. C’est en meme temps le gage de 
I union de deux families, laquelle confere de part et d’autre certains droits et 
entraine des obligations clairement definies. II en resulte deux parentes veri- 
tables, celle du sang et la parente par alliance. Cette derniere a chez les 
Bantou une tout autre force et une tout autre importance que dans nos 
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mceurs, parce que le manage n’est pas un acte individual : c’est l’alliance de 
deux families, et non de deux personnes. II v a pour les parentes par alliance 
des mots que nous ne savons comment traduire, parce qu’ils ne correspondent 
aaucune relation dans notre etat civil. 

Le « lobola » est la propriety de la famille et non pas de la personne. Ce 
fait cree ce que j’appellerai des femmes potentielles, celles qu’un Thonga 
peut eventuellement heriter de droit. II heritera la femme de son frere aine, 
qu’il en ait deja d'autres ou non. Si la femme ne veut absolument pas de lui, 
il faudra qu’elle ou sa famille s’arrangent a restituer le « lobola » qu’on a 
paye pour eile. En revanche un Thonga n’heritera pas la femme de son 
frere cadet, car Paine est le pere du cadet. On heritera aussi la veuve de 
son oncle maternel, mais, dans ce cas, comme le « lobola » a ete paye par la 
famille de l’oncle defunt, les enfants qui naitraient du second mari, le neveu, 
restent la propriety de la famille de l’oncle. 

On se represente les difflcuites devant lesquelles se trouvent les administra- 
teurs eurupeens et surtout les missionnaires, au milieu de coutumes reglees 
jusque dans les details, auxquelles les indigenes sont fortement attaches et 
qui reposent sur des traditions anciennes ou sur la religion. II n'estpas possible 
de les supprimer d'un coup. A cet egard, la position du missionnaire est tres 
embarrassante. Le ehretien ne peut pas admettre que la femme soit dependants 
de son « lobola », qui determine son mariage et la position de ses enfants. Gou- 
vernement et mission doivent tendre a cet alfranchissement de la femme. Quel- 
quefois c’est en se conformant a la coutume qu’ils y reussiront le mieux. Ainsi, 
M. Junod nous parle de veuves chretiennes qui ont « tue » le droit de succes- 
sion qui les aurait forcees a epouser leur beau-frere paien et polygame. Elies 
ont gagne par leur travail de quoi rembourser le « lobola >• qu’on avait pave 
pour elles. Apres cela, leur independance est complete. 

II est impossible de donner ici ne 1'iU-ce qu'un court resume des renseigne- 
ments de toute espece que M. Junod nous appporte sur ces primilifs, nos 
contemporains. Apres avoir parle de la famille, nous dirons quelques mots de 
[’organisation sociale. Les Thonga sont sous le gouvernement paternel par 
excellence. Le village ne renferme qu’une famille qui a son chef; le clan se 
compose d’un certain nombre de ces families ayant a leur tete un roi dont le 
droit divin est absolu. Quoique rien dans son apparence ne le distingue de ses 
sujets, qu’il n’ait pour vetement qu’un pagne et une plume d’autruche, il est 
considere comme le pere veritable du clan ; c’est a lui que tout le clan doit la 
vie. Aussi, comme marque de respect, 1’appelle-t-on » la terre ». Les jovaux 
de la couronne se bornenta un bracelet de cuivre. Mais ce qui constitue pour 
lui sa superiorite veritable, c’est qu'il a en sa possession un remede, prepare 
en grand secret par un magicien, et qui est une sorts de talisman, de sauve- 
garde pour son peuple. Le remede royal est conteuu dans quatre calebasses. 
En temps de guerre on en i’rotte les armes, et surtout les pierres des chemins 
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parlesquels passera 1‘ennemi. L’etfet de la medeeine sera d’oter a i’envahisseur 
toute sa force. 

Le roi commande. Le mot qui exprime cette idee veut dire aussi : est riche, 
vit dans l’abondance: le devoir de ses sujeis est de iui payer des taxes. Celles- 
ci se composent de prelevements sur les produits du sol, sur la biere, qui, a 
certains moments, doit etre apportee au roi en grande quantite; des animaux 
lues a la chasse: de la corvee, c’esl-a-dire de I'obligation de cultiver les 
champs du roi, de ses femmes et de ses fils ; et aussi des amendes que le 
roi impose aux parties dont il a a juger un differend. Recemment, depuis que 
les Thougas vont en grand nombre travailler pour les blancs, les rois prelevent 
en argent une partie du salaire pave a leurs sujets. Neanmoins le roi n'est pas 
uu autocrate. II dou faire profiler son peuple de 1'abondance qui lui est 
apportee: il doit etre bon, « maintenir et sauver le pays », car sans cela il 
risquerait d’etre depose, du moins d’apres 1’ancienne tradition thonga. 

Le roi a ses conseiilers qui sonten general ses oncles, et aussi desfavorisou 
amis. Le heraut doit prononcer, quelquefois du matin au soir, son eloge dans 
les termes les plus ampoules, tandis que le bouffon, l’insulteur public, deverse 
sur tout le monde des propos blessants et injurieux. 

Le roi fait les lois, assiste de ses conseiilers, et les applique lui-meme 
comme juge. Les Thonga ont un sens tres developpe de la justice et aussi 
de la solidarity qui lie les membres d’une meme famille. Ils ne savent pas tres 
bien faire la difference entre les causes crimmelles et les causes civiles, car le 
juge est le meme. La plupart des causes civiles proviennent du » lobola >.. Il v 
a aussi un grand nombre de ce que nous appeiierions des debts ruraux. Pour ces 
derniers, quelques-unes des dispositions legales sont marquees au com d’un 
grand bon sens. Des chevres ont-elles fait du degat dans un jardin, il n’v a 
ni indemnity ni amende. Onse borne a fouetter le jeune garcon quiest le berger, 
et qui est en fait le vrai coupabie. Mais si ie pere du berger prend fait et cause 
pour son fils, il paiera une amende ou deux ou trois chevres. 

Le meurtre etait autrefois puui de inert. La ou le protectorat des blancs a 
enleve aux rois indigenes le droit de vie et de mort, le meurtrier ou sa famille 
sont obliges de donnerune compensation a la famille de la victime. Cette com- 
pensation est souvent une femme ou son <■ lobola >,. 

L’n des crimes punis autrefois avec le plus de severity etait la sorcellene 
ou la magie,elle eutraiuait aussi la mort du coupabie, convaincu quelquefois par 
les osselets ou par les artifices d'un devin. On retrouve chez les Sud-Alricains 
les memes superstitions et les memes prejuges cruels que chez nos ancetres il 
y a quelques centames d'annees. 

Je passe a regret sur tout ce qui touche a la guerre, et qui est caractense 
par les rites les plus cuneux. En termuiant, je ne puis quedemander a M.Junod 
de ne pas nous faire attendre son second volume dontl'mteret depassera encore 
celui du premier. Car notre guide a souvent mentionm; des dieux, des sacri- 
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flees, desprieres, et c’estla que nous verrons expose en detail tout ce qui tient 
a ia religion. L impression que nous laisse le li vre de M. Junod e’est que ce 
n est pas, comme souvent les travaux des voyageurs ou des ethnograpl.es, une 
description faite par un indifferent, par un amateur qui seborneanous rapporter 
ce qu ll a entendu, a nous peindre ce qu'il a vu. II v a chez ce missionnaire 
un ardent amour pour les Afrieains au milieu desquels il a travaille de longues 
annees.S il a penetre si avant dans la connaissance des inceurs deeesprimitifs, 
c est qu il est eonvaincu que sous un dehors grossier et une laideur souvent 
repoussante, on deeouvre encore la t’aible lueur d’un sentiment de justice et de 
piete que le ehristianisme seul peut raviver etfaire grandir. 

Edouard Naville. 

(■ Journal de Genive. 26 aout 1912.) 
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La N^cropole de Tourah*. 


II n’v a presque pas d’annee qu’on ne decouvre quelque part en Egypte, 
tout pres dela surface du sol, l'un de ces eimetieres compose de petites tombes 
renfermant un defunt replie, a cote duquel on a place des poteries faites 
au tour oua la main, des offrandes de diverse nature et quelquefois des armes. 
C’est certainement aM. Flinders Petrie que revient 1'honneur d'avoir le premier 
attire l'attention sur ce genre de tombes, par ses foui lies a Nagada, en Haute- 
Egypte, en 1896. C’est a M. Petrie aussi qu’on doit la qualification de prehis- 
torique ou predynastique qui a ete appliquee depuis lors uniformement a toute 
sepulture de ce genre. 

A la suite de M. Petrie, non seulement les archeologues, mais les indigenes 
se son t mis a la rechercbe de ces eimetieres « prehistoriques » et le resultat a 
ete qu on en a trouve dans toute 1’etendue de l’Egvple, et jusque tres haut en 
Nubie. M. Wellcome en adecouvert un recemment dans la province deSennaar. 
C’est par dtx milliers qu’on compte maintenant ces tombes quiont fourni matiere 
a de volumineuses publications. Certain es regions com me la lisiere du desert entre 
Girgeh et Thebes ne sont qu’un vaste cimetiere. Si tout cela est prehistorique 
ou predynastique, on sedemandeou est la population egyptienne pharaonique, 
oil elle a eteenterree, car on ne peut supposer qu’elle se compos&t uniquement 
des habitants dont nous avons conserve les momies, les sarcopbages et les 
tombes sculptees ou peintes. 

Cette consideration et surtout les fouilles que j’ai faites a Abvdos, ou j’ai 
pu reconnaitre 1’envahissement d’un cimetiere proprement egvptien par les soi- 
disant prehistoriques, m'ont amene aconclureque nous avions dans ces tombes 
les restes du fond vraiment africain de la population egyptienne, le peuple que 
les inscriptions appellent les Anou, les premiers habitants du pays dont le nom 
subsiste dans ceiui d’Heliopolis An, Tune des plus anciennes villes du pays. 

Les Anou ont ete les premiers occupants du sol. Leur civilisation neolithique 
est la plus ancienne en date, mais elle n’a pas ete detruite par les Egvptiens 
pharaoniques. Elle a subsiste durantlaperiode historique parallelement a l’autre, 
et probablement fort tard dans certaines iocalites reculees; on en retrouve 
meme quelques traits encore aujourd'hui. 

C est un cimetiere « prehistorique » ijue M. Junker, professeur a Vienne, 
envoye en mission par 1 Academie Imperiale, a reconnu et fouille a Tourah, non 


1. Bericht liber die hrabungen der Kaisevl. Akademie der lYivsenschafte'n in Wien 
auf dem Fnedhof in Turah (Winter 1909-1910), von Hermann Junker. 
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loin des oarrieres exploitees par les Pharaons. II en fixe la date, Les tombes 
les plus recentes sont de la premiere dynastie, la plus grande paitie est done 
predynastique. On ne connaissait pas de cimetiere de cette date aussi loin au 
Nord que Tourah; et M. Junker fait remarquer avec raison que si, dans ses 
grandes lignes, celui deTourah ressemble beaucoup aux restes « prehistoriques » 
qu’on rencontre non seulement en Haute-Egvpte, mais jusqu’en Nubie, c’est la 
preuve qu’a cette epoque reculee tout le pays etait occupe par une seule race 
et avait une civilisation uniforme. 

Nous ne songeons pas a contester cette assertion de M. Junker, bien au con- 
traire. Les Anou d’origine africiine ont suivi le Nil, et le cimetiere de Tourah 
marque un de leurs etablissements les plus septentrionaux. 11 est fort possible 
qu’ilsaient ete encore plus loin au Nord, dans le Delta; mais quand les Egvp- 
tiens pharaoniques ont developpe 1’agriculture dans cette region particuliere- 
ment fertile, ils auront fait disparaitre les traces des premiers occupants qui 
etaient chasseurs. 

Avant tout, nous devons remereier et feliciter M. Junker de la maniere dont 
ses fouilles ont ete conduites. II v a mis une methode et une conscience qui 
lui font grand honneur. Puis il a tenu a nous donner une representation aussi 
complete et aussi claire que possible des tombes, des objels qu’on y a deposes 
et de la position des defunts. Fouilles et memoire peuvent Stre donnes comme 
modeles a ceux qui s’adonnent a des recherches de ce genre. 

La ouje ne peux suivre M. Junker, c’est dans les arguments qu’il apporte 
pour fixer une date a ce cimetiere, ce qu'il appelle a das erdriickende Material 
das fur unsere Datierung spricht ». Ces arguments se fondent sur la classifica- 
tion chronologique des objets divers trouves dans les tombes, etablie d’abord 
par M. Petrie, et adoptee assez generalement par les archeologues qui se sont 
occupes de ce genre de fouilles, en particulier par l’ecole de Berlin. Cette clas- 
sification me parait trop theorique, et jure avec les circonstances locales dans 
l’antiquite et encore de nos jours. 

Ce qui a amene M. Junker a une date fixe (absolute Datierung), ce sont des 
inscriptions qu’on trouve sur la poterie. II y en a deux genres principaux. Ce 
sont d'abord les empreintes de ce qu’on a appele des cylmdres, et que je crois 
bien plutut avoir ete des pianehettes imprimees sur les gros bouchons des 
amphores. M. Amelineau a trouve les premieres a Abydos dan? ce qui est con- 
siders; comme des tombes royales. M. Petrie en a decouvert d’autres au meme 
endroit; depuis iors il en a ete trouve a Sakkarah et tout r>-cemment a Tarkhan, 
non loin de Memphis. 11 n’v en a pas k Tourah. Les empreintes contiennent 
souvent le nom d’un roi sous sa forme ia pius ancienne, celle de son double : 
une sorte de panneau representant une lausse porte dont ie linteau est orne 
d’un ou deux signes hieroglyphiques ; le tout etait surmonte d’un epervier. Ces 
inscriptions ont certaineVnent une grande valeur ; c’est ce que nous avons de 
plus ancien en fait d’hieroglvphes ; en outre, elles sont gravees avec soin pour 
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des depots qui dependaient d'une construction rovale. Neanmoins, il me semble 
qu'on a souvent donne a ces inscriptions un sens qu'elles n’ont pas. On en a 
trop oublie le but: elles sont destinees a des bouchons d’amphores oude jarres. 
Ce ne sont pas des documents d’archives, ni meme des sceaux. Qu'on y voie le 
nom du roi, c’est raturel puisqu’il s’agit de produits venant de ses domaines, 
ou destines a son tombeau; mais il faut se rappeler que ce sont des etiquettes 
qui aoivent rappeler ou la nature du produit ou sa provenance. 

A plus forte raison en est-il ainsi lorsqu’il s'agit de notes eerites gros- 
sierement a l’encre sur de la poterie commune. L’inscription sur laquelle se 
fonde M. Junker provient d’une tombe toute simple creusee dans le sable. A 
cote du defunt accroupi, parmi d’autres vases, on en avait depose un de forme 
allongee, une cruche (krug) sur laquelle est inscrit a l'encre, en fort mauvais 
caracteres, le nom du roi qu'on appelle, faute de savoir dechiffrer son nom, le 
roi Scorpion, et quelques autres signes. M. Junker discute cette inscription a 
1’aide de textes analogues provenant surtout d’Abydos, comme s’il s'agissait du 
protocole royal, du nom complet du souverain. A notre sens, cette inscription 
sur une cruche, dans une tombe de sable, ne peut avoir d’autre but que d’in- 
diquer la nature et la provenance du contenu. C’etait une espece d’huile prise 
au jardiu ou au domaine sud du roi Scorpion, sans doute une offrande rare 
pour un defunt qui n'etait pas de condition elevee ; voila pourquoi on l'a mar- 
que sur le vase. Ce n’etait pas quelque chose d’ordinaire. Le roi Scorpion est 
place par M. Petrie parmi les rois pre-Menites, mais ee n’est la qu’une hypo- 
these qui demande des preuves. 

L’un des elements sur lesquels on s’est le plus volontiers appuve pour etablir 
la chronologie de ces cimetieres, c'est la poterie, et ici je relive d’emblee une 
assertion comme celle-ci : « quelques vases rouges polls, a bord noir, sont une 
indication de prehistoire. » Or, dans les sculptures de Deir el bahari, du temple 
du Mentouhotep de la XL dvnastie, on voit le roi buvant dans un vase allonge 
rouge, a bord noir ; c’etait done son verre. M. Guimet a analyse ce vernis rouge 
et montre, dans un travail recent, qu'il etait destine a empecher la terre poreuse 
d’absorber le iiquide. Evidemment le but de ces vases rouges a bord noir, 
qu’on trouve souvent dans une meme tombe a cote d’autres poteries, c’etait de 
contenir des liquides: c'est ce qui a cette epoque remplacait le verre. Ou les 
trouve a la XI e dynastie et meine plus lard. 

Je ne puis insister ici sur les arguments qui ont servi a edifier la chrono- 
logie du prehistorique egyptien, oil Ton croit reconnaitre diverses phases qui se 
seraient manifestoes simultanement dans tout le pays. Dans 582 tombes, M. Jun- 
ker trouve 117 types de poterie; il croit, d'apres de legeres modifications dans les 
formes, en reconnaitre la succession et discerner l’epoque a laquelle ils appar- 
tiennent. Chose cuneuse, la ceramique n’aurait pas ete en se perfectionnant : 
elle aurait degenere des tombes les plus anciennes aux plus recentes. Il suffit 
de voir dans un village d'Egvpte un potier travailler a son tour, ou une femme 
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faconner a la mam les vases ou Ton cult lies lenti Lies, pour secon\aincre que, 
dans cette eeramique grossiere, ee qui fait regie c’est la fantaisip, I'adresse 
du fabrieant ou le gout de l’aeheteur. Supposerune influence venant d’eu haut, 
d’un changement de dynastie et se repandant au eommandement depuis Mem- 
phis jusqu'en Nubie ; pretendre que parce qu’une certaine forme a ete reconnue 
sous la [IP dynastie dans une localite donnee, c'est le type qui a fait loi a cette 
epoque dans toute la vallee du Nil, ce sont la de ces combinaisons theoriques 
qui ne peuvent se soutenir a la vue du pays lui-meme, en face dela realite. En 
fait de poterie, surtout de potene commune, presque chaque localite a sa mode 
et son histoire. 

En resume, M. Junker, par son exeellente description du cimetiere de Tourah, 
nous a montre que la mOme population et ia mime civilisation existaient a 
Porigine dans le Delta et en Nubie. Son collaborateur, M. le docteur Dprry,qui 
a etudie les cranes provenant de ces sepultures, est arrive a la meme conclu- 
sion. Dans l’une de ces tombes on a trouve le nom d’un roi dont la place est 
incertaine, mais qui peut Fort bien appartenir a Tune des deux premieres dynas- 
ties. Tourah est un cimetiere des Anou, du funds afncain autochthonede la popu- 
lation qui a subsiste a cote des Egyptiens pharaomques. 

Mulagny pres Geneve. 


Edouard N’avillf.. 
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L’Athenes ancienne et mod erne. 


LE PARTHENON 

II v a plus de cinquante ans que, comme membre de l'Ecole francaise, je vis 
Athenes pour la premiere fois. J'v etais arrive tard dans la journee, juste a 
temps pour diner avec les camarades que j’v retrouvais. Ils avaient quitte la 
rue d’Ulm les uns deux ans, les autres un an avant moi. Nous avions bien des 
choses a nous dire. La soiree se passa en joveuses eauseries. On me racontait 
les voyages que Ton avait deja taits en Grece. Je parlaisdu plaisir que j’avais 
pris sur la route, de Paris au Piree, pendant mes trois mois d’ltalie, bote a 
Rome de la Villa Medicis, puis, bientot apres, a Naples, quand j'eus bien vu le 
Musee, courant de Pouzzoles aux Camaldules, a Caserte et a. Benevent, de 
Pompei a Sorrente et a Amalfi. Quand enfin nous nous decidames a nous 
separer, j’eus peine a m’endormir, tant je me sentais heureux d’avoir pu 
realiser le reve que j’avais forme des mon entree a l’Ecole normale, trois ans 
plus tdt, mon reve d’une vie au grand air, d’une vie de fibres etudes qui serait 
sans eesse coupee par de longues chevauchees a travers les montagnes 
grecques, par des courses en caique qui me promeneraient, au gre de la brise, 
sur la mer oil sont semees les Cyclades, 

hxterfusa nitentes 
-Equora Cydadas, 

Le lendemain, j’etais reveille avant toute la maisonnee ; on n’etait pas tres 
matinal a 1’ecole. Je me hatai de sortir, tout seul. La porte de la Necropolene 
devait pas etre encore ouverte. Je me dirigeai done vers les colonnes du 
Jupiter olympien ou le soleil levant, de ses clairs rayons, avivait la ehaleurdes 
tons de la patine doree dontil a revetu, siecle apres siecle, les bauts flits can- 
neles. J’admirai les restes de cet edifice colossal, dont 1’empiacement a ete 
choisi et dont les substructions ont ete executees par Pisistrate, au sixieme 
siecle avant notre ere, dont 1 erection fut reprise, a 1’epoque bellenistique, 
grace aux 1 iberalites du roi de Svrie, rnais qui n’a ete acheve et inaugure que 
dans le cours du premier siecle de notre ere, par i’empereur philhellene 
Hadrien. Je n avais pas encore assez vecu a Athenes pour que la ricbesse du 
chapiteau corintbien me par ut presque detonner aupres de l’austere dignite de 
I ordre dorique et de la fine elegance de [’architecture ionienne. 
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Qaelques pas encore et ]e descendais a l'llissos, la oil quelques sources 
viennent arroser le lit, presque toujours a sec, du maigre torrent. Prepare par 
l’etude des plans d’Athenes, je reconnaissais la cette fontaine Kallirhoe que 
frequentaient, dans l’antiquite, les Atheniennes du quartier situe au sud de 
l’Acropole. Plus d’un vase attique nous les montre, la cruche posee sur 
l’epaule ou sur la tete, debout ou penchees devant les bouches qui avaient ete 
menagees dans le roc pour l’echappement de l’eau. Plusieurs femmes etaient la, 
occupees a laver leur linge dans le courant, et, pres d’elle, une belle enfant 
d’une douzaine d’annees qui, de ses grands yeux noirs, me devisageait avec 
curiosite. Je fis appel au peu de grec moderne que j’avais appris, en vue de 
l’examen, a Paris, et, tout heureux de me faire comprendre, je lui demandai 
comment elle s’appelait. « Athina », me repondit-elle. Je n’essayai pas de 
pousser plus loin la conversation, ce qui m eut peut-etre ete difficile. Ce 
m’etait une surprise et une joie que d’entendre et de me faire repeter le pre- 
mier mot qui fut sorti a mon adresse de levres grecques. 11 me plaisait que ce 
fut le nom meme de la deesse, sous la protection de laquelle je venais me placer 
pour trois annees, ponr ces trois annees qui ont ete les medleures de ma vie. 

Depuis lors, apres ce premier sejour en Grece, quatre fois, a longs intervalles, 
j’ai revu Athenes, et j’y ai toujours retrouve. aussi francbe et aussi vive, cette 
premiere impression. Dans toutes les terres classiques, sur tous les rivages 
que baigne la Mediterranee, je ne sais pas de lieu ou il y ait plus de passe 
dans le present, oil, Iorsque l’on tente d evoquer ce passe, on soil moins con- 
trarie ou, pour mieux dire, plus aide par le present. Ce n’est pas seulement le 
cadre qui n’a point change, le paysage qui a garde ses lignes et ses couleurs : 
mais ily a ici moins de disparates que dans d'autres sites egalemeot celebres. 
Les mines n’ont pas autant a souffrir qu’ailleurs du voisinage de quartiers 
neufs oil, comme dans la Via nazionale de Rome, i'architecture moderne des 
grandes villes serre les unes contre les autres et fait monter le plus haut pos- 
sible ses maisons a cinq etages, aux facades decorees du luxe banal d’une 
lourde et prdtentieuse ornementation. A Athenes comme ailleurs, les edifices 
antiques ont beaucoup soufl'ert. moins des intemperies et des secousses du 
sol que de la main injurieuse des hommes: mais, du moins, les plus beaux 
d’entre eux, ceux qui representent l’art du siecle de Pericles, se dressent-ils, 
enveloppes d’air et de lumiere, dans un isolement qui permet d’en goiiter les 
proportions harmonieuses et ia noble silhouette. C'est le temple dit de lh< j see 
sur la butte du Kolonos agoraios, le mieux conserve de tous les temples grecs. 
II ne lui manque que sa toiture ancienne. Ses peristyles, ses murs de cella, ses 
metopes, ses frises, presque tout subsiste. Quant a l'Acropole, on en a, pen- 
dant le cours du siecle dernier, debarrasse le plateau de toutes les constructions 
parasites qu’v avaient accumulees les Romanis et les Bvzantins, les Francs et 
les Turcs. C’est dans le vide d’un vaste enclos, protege contre toute intrusion 
indiscrete, que se presentent au visiteur, poses sur le tier piedestal du roc 
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sacre, le temple He la Vietoire sans ailes, les Propylees, PErechtheion et le 
Parthenon. On peut en faire le tour et les considerer sous toutes leurs faces. 
Rien ne gene le regard qui en admire la majeste ou la grace qui, des plinthes 
et des soubassements appareilles a joints vifs avec une precision merveiileuse, 
monte jusqu’aux entablements oil, malgre la lente usure du temps et les 
violences subies, s'attardent encore et se laissent distinguer quelques restes 
des bas-reliefs qae le eiseau des maitres a jadis tailles dans les dalles des 
metopes ou dans le bandeau de la frise ionique. Ou que le spectateur se place, 
il voit se profiler sur le bleu d’un ciel presque toujours sans nuages les sveltes 
ou puissantes colonnes qui portent encore leur architrave et le triangle bris>'> 
des frontons mutiles. 

Quand on quitte, a regret, l’Acropole pourregagner sa demeure par les bou- 
levards de la nouvelle Athenes, l’ceil n’est cboque ni par ies materiaux, ni par 
les formes, ni par le decor des biltiments qu’il rencontre sur son chemin. On 
retrouve la partout, employes a profusion et souvent avec gout, le marbre 
blanc du Pentelique et le marbre gris de 1’Hvmette, ces marbres que, des la 
fin du sixieme sieeie avant notre ere, les architectes de l’ancienne Athenes 
avaient commence a substituer, dans leurs constructions, au tuf calcaire des 
collines du Piree dont ils s’etaient d’abord servis. Les architectes quiont eons- 
truit la nouvelle Athenes, pour la plupart des Autrichiens ou des Bavarois, se 
sont constamment inspires, dans tout ce qu'ils ont entrepris, des modeles 
antiques. Grace aux liberalites de riches Grecs etablis a l’elranger, de nego- 
ciants ou de banquiers.qui avaient fait fortune dans les Indes, en Egvpte ou en 
Roumanie, a Constantinople, a Marseille ou a Londres. ces architectes. sans 
avoir a compter avec la depense, ont pu doter Athenes d’edifices publics dont 
plusieurs ont vraiment une assez belle tournure. C’est le cas, par exemple, de 
i’Universite et aursi de PAcademie. Dans eelie-ci, 1’ensemble est riche. La 
polvchrotnie et la dorure v rehaussent la paleur du marbre : mais le plan 
manque d'harmonie. Deux malencontreuses colonnes, surmontees de statues 
d’Apollon et d’ Athena, sont plantees devant la facade comme d’enormes chan- 
deliers. Dans ces deux edifices, comme dans tous ceux dont s’est paree la cite 
neuve, tous les partis qui ont ete pris relevent des traditions de 1’architecture 
classique. Ce sont partout des ordonnances doriques ou ioniques, dont les 
types ont ete empruntes a tel ou tel des monuments de l’&ge de Pericles. Ce 
sont des portiques spacieux, dont les colonnes se detachent sur un fond hardi- 
ment colore de rouge, avec, au centre, un pavilion saillant, couronne par un 
fronton oil I on a eu parfois le tort de mettre d’assez mediocres sculptures. 

Ce terme propos d imiter les dispositions et les formes de Part antique, on le 
retrouve encore dans les plus soignees des habitations privees. Elies ne sont 
pas toutes, comme le lourd et disgracieux palais royal ou comme lasomptueuse 
maison de Schliemann, Ylliou mtlathron, le « palais d’llion », entierement 
faites de marbre, depuis !e rez-de-chaussee jusqu’au comble ; mais, dans beau- 
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coup He ces habitations, il a ele fait du marbre un tres large usage. Sur le 
devant, ia oil s’ouvre la porte principale, il v a, sureleve sur queiques degres, 
un porche que surmonte un toit en auvent porle sur deux ou quatre colonnes. 
Au premier etage, une terrasse couverte, une loggia, dont le plafond est soutenu 
soit par des colonnes, soit par des piliers rectangulaires. Les marches, le 
chambranie de la porte, les colonnes et les piliers sont en marbre. On devine 
quels heureux effets l’architecture a pu tirer de ces arrangements et de la mise 
en ceuvre d’une matiere dont le grain serre se prete a donner sous le ciseau les 
plus Snes moulures et dont la blancheur se marie harmonieusement a la ver- 
dure des palmiers et des eucalyptus, des peupliers et des poivriers qui 
entourent le logis. Il y a ainsi, plus qu'ailleurs, sur la route de Kephissia, 
nombre de maisons vraiment jolies. Ce ne sont pas des pastiches de la maison 
de Delos ou de Pompei. Ce sont bien des maisons modernes, dont la distribu- 
tion se plie a toutes les exigences de la vie d'aujourd'hui, et cependant on sent 
la, epars sur toutes ces faqades, eomme un discret et leger reflet du gout 
antique. C'est un air de famille, comme on dit, une de ces indefinissables res- 
semblances qui ne se marquent point particuherement dans tel ou tel trait du 
visage, mais qui n’echappent pas a un ceil habitue a saisir les nuances. 

F.nfin, ce qui frappe peut-iHre encore plus le voyageur, aux premiers pas 
qu’il fait dans Athenes, ce qui lui rend plus sensible encore le lien par lequel 
le present se rattaehe ici au passe, c’est la langue dont il per$oit les sons des 
qu’il ouvre l’oreille, celle dont il lit les mots sur toutes les enseignes qui s’offrent 
a sa vue. M . Fougeres, dans 1’aimable et savant livre qu’il vient de consacrer a 
cette Athenes qu’il connait mieux que personne et qu’il aime comme un fils 
adoptif, a tres bien indique quel genre de plaisir, m£le de quelque surprise, 
tout esprit cultive trouve a cette soudame reapparition d’une langue qu’il a 
apprise comme une langue morte *. Pour donner une idee de sa maniere 
alerte et vive, nous ne saurions mieux faire que de citer une page de ce 
livre : 

« Athenes est la seule vdle au monde ou certaines suppositions, qui semble- 
raient ailleurs fantaisies de romancier, ne frisent pas le paradoxe. Si Aristo- 
phane reparaissait aujourd’hui, c’est encore a Athenes, dans sa propie cite, 
qu’il serait le moms depayse. Queiques heures d'apprentissage lui suffiraient 
pour se familiariser avec les solecismes romaiques et certaines particula- 
rities de la prononciation actuelle. Mais, lout de suite et sans preparation, il 
serait en etat de lire les enseignes des magasins, d’entrer chez le krtopolcs 
(boucher) ou 1 'allantopoles (charcutier), ou Yartopolts (boulanger), de compter 
par coudees ou par drachmes, de commander son repas sur le menu des res- 
taurants, de s orienter par les rues ou ii lira.it son nom, les noms de ses contem- 

1. Les eilles d art cel'ebres. Gustave Fougetes, Athenes. in-8", 204 pages, H. Lau- 
rens. 
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porains, des tribus et des monuments de l'Athenes de son temps. II pourrait, 
avec son alphabet et son vocabulaire, expedier dans toutes les villes de Grece 
une depeche qui serait « en clair » pour tous les telegraphistes du royaume. A 
la tribune ( bema ) de la Boule, il entendrait agiter les eternels problemes d’au- 
trefois, le peril mede, la liberie des freres d'Asie, de Thrace, de Macedoine, 
la suprematie navale d’Athenes, les preparatifs militaires, les querelles des 
Peloponesiens avec les Hellenes de la Grece centrale. II entendrait partout la 
salve rapide des vovelles crepiter dans l’air sec comme un bruit de crecelle. II 
retrouverait ses types familiers dans le meme peuple roue, gouailleur et loquace 
de 1'Agora. II surprendrait ses propres lazzi, ses apostrophes, son Oh mdre ! 
populacier dans la bouche des loustroi (cireurs) et autres « Cercopes » a I’ceil 
vif, a la replique alerte. Meme irreverence a Tegard des archontes, mSmes 
sophismes, meme impudence joviale que rien n'mtimide, chez les Cecropides 
conscientsdu vingtieme sieele. II retrouverait l’atmospberede sa vi lie dans cette 
« aristophanie » ambiante du vieux quartier, le debraille de la rue, les acres 
odeurs de la friture en plein vent, 1’effluve des tanneries de Cleon dans le 
marche aux cuirs de la rue Pandrose, les exhalaisons de saumure cheres au 
peuple d'Erechtbee toujours friand de sardines et d’olives, les relents de 
Dionysos qui s’echappent des cavernes saturees demout et de resine. 11 revcr- 
rait 1’ignominie des tripes nageant dans le ruisseau, l'impudeur saignanle des 
moutons eventres et les guirlandes de poulpes sdches qui pavoisent les 
officines des « bakals ». Mais il entendrait aussi le bruissement des cigales de 
cafe diseutant, en periodes savantes, les merites du demagogue a la mode ; un 
red tourne vers la Carie, l’autre vers... Bvzance *, les beaux parleurs conti- 
nuent a brasser I’eternelie p.itee du tripier politique Agoracrite®. » 

Si nous disposions de plus d’espace, nous aimerions a donner d'autres 
extraits du livre qu’un editeur intelligent a eu grand raison de demander a 
M. Fougeres. Il eut difficilement trouve quelqu’un qui fut mieux qualifie pour 
s’acquitter a son bonneur de cette tiche. Tout le travail preparatoire que 
suppose i'execution d’un essai de ce genre, M. Fougeres l’avaitfait pourrediger 
ce Guile de Grew qu’il a publie en 1911, ala librairie Hachette, dans la collec- 
tion des Guides Joanne. Ce Guide, c’est un ouvrage d’un rare merite qui, 
rnalgre son litre, ne se recommande pas a ceux-la seuls qui veulent entreprendre 
un voyage en Orient. Sur 1’histoire et la geographie de la Grece, sur le site et 
la disposition de ses villes. sur les restes de ses edifices, sur ses musdes et les 
plus beaux monuments qu'ils renferment, ce Guide offre au lecteur tant de ren- 
seignements exacts et precis, reduits a i'essentiel et classes dans Tordre le 
plus clair, que sa place serait aussi marquee sur la table de tout helleniste et 
de tout archeologue, voire meme surceliedu professeur de lycee qui, en parlant 


1. Aristnphaue, Cavaliers, v. 174. 
Z. Fougf-res, Alhines, p. 165-lbli. 
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a ses eleves des lettres grecques, tiendrait a ieur donner quelque ideedu pavs 
oil ont veeu les grands ecrivains qu'il commente, du cadre de nature et d’art 
dans lequel sont nees les oaavres des poetes, des historiens et des orateurs qu'il 
cherche a faire comprendre et goitter. 

Faute de pouvolr nous permettre encore d’autres citations, nous devrons 
nous borner a appeler 1’attention sur les parties du livre qui nous ont paru 
offrir le plus vif interet. On remarquera surtout les dqux chapitres consacres 
aux monuments de I'Acropole. Jusqu'au jour oil aura paru la monographie 
que M. Maxime Collignon s'apprete a joindre au recueil des admirables photo- 
graphies de M. Boissonas *, nulle part on ne trouvera mieux resumee que dans 
ces pages l'histoire du Parthenon, depuis le jour oil, apres l’expulsion des 
tvrans, la democratic triomphante resolut de dedier a l'auguste proteetrice de 
la cite un temple qui fut plus grand etplus beau que I’Heeatompedon de Pisis- 
trate et de ses fils. L’auteur expbque comment les travaux, entrepris avant les 
guerres mediques, sur une terrasseereee au sud du plateau, repris par Cimon 
apres Salamine et Platees, aboutirent, sous rimpulsion de Pericles, par les 
soins d’Ictinos et de Phidias, a l'erection et au prompt acnevement d'un edifice 
qui n'eut jamais son pareil, ni dans la Giece proprement dite, ni dans les colo- 
nies de Sicile et d'ltalie. Cequi distingue le Parthenon, ll l'indique avec beau- 
coup de finesse et de precision. L'oeuvre a ete concue et executee d'un seul 
jet. Les formes et les dimensions du temple ont ete etablies en vue de la statue 
chryselephantine que devait abriter la grande sails de fedifiee. A Olvmpie, le 
colosse de Zeus avait ete commande apres coup, quand le temple etait deja cons- 
truit ; aussi etait-il comme a la gene dans un batiraent qui n'avait pas ete fait a 
sa mesure. Le crane du dieu assis touchait presque le plafond. La statue etait 
accolee au mur de fond du sanctuaire et on ne pouvait la contourner. Dans le 
Parthenon, au contraire, tout avait ete calcule pour que la hauteur du colosse 
de Pallas fut en relation avec celle du vaisseau. 1! y avait assez d'espaee auteur 
de l’image pour que l’ou put en faire le tour et la considerer sous toutes ses 
faces. La deesse etait bien chez elle, installee dans un appartement oil tout 
avait ete dispose pour la recevoir et la mettre a false. 

Ce resultat, l'archilecte 1’avait obtenu en elargissant la nef, en lui donnant 
une largeur qui, par rapport a sa longueur, n’etait pas dans les habitudes de 
farchitecture dorique. Ce rapport de l’une a l’autre des deux dimensions, nous 
ne le rencontrons que dans les temples ioniques. Ce n’etait d’ailleurs pas la ie 
seul emprunt qu’Ictinos et Callicrate avaient fait a fordre rival de celui auquel 

1. Le Parthenon. Introduction de Maxime Collignon, membra de l'lnstitut : 
cliches de Fred. Boissouas et de W.-A. Mausell et Cie. 1 vol. iu-folio tie 
136 planches, reproduisant les vues d’cuseiuble et tous les details u'architecture 
du temple, aiusi que les sculptures arrachees a lediiiee et couservees eu diffe- 
rents musses. Librairie ceutrale d'art et d'architecture, Ch. Eggimanu, 106, bou- 
levard Saiut-Germaiu. 
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appartenait le temple qu’ils avaient ete charges d’edifier. L’inspirateur de toute 
l’entreprise, Phidias, avait decide de donner au Parthenon un decor de sculp- 
ture qui serait plus riche et plus varie que celui d’aucun autre temple du merne 
genre. Pour se conformer a ce programme, on n’a done pas hesite a mettre la, 
en sus de la frise dorique avec ses triglyphes et ses metopes, ie bandeau 
continu d’une frise ionique, la celebre trise de la procession des Panathe- 
nees. 

Cette frise courante, il ne sembiait pas possible de 1'inserer dans une ordon- 
nance dorique, ou il n’v avait point pour elle d espaces libres. Afin de lui 
trouver une place, l’architecte s’avisa d’une disposition que ne suggerait aucun 
exemple anterieur et qui n’a point ete imitee ailleurs. Il la posa sur la face 
externe du murde la eella, sous le portique. De cette fajon, il livrait au sculp- 
teur un champ qui mesure 160 metres de long sur un peu plus d'un metre de 
hauteur. Ce champ spacieux, on sait comment Phidias l’a rempli. Il avait sous 
ses ordres toute une equipe de praticiens, formes dans un atelier. D’apres ses 
maquettes et ses dessins, ceux-ci executerent plus de 350 figures d’hommes ou 
de femmes, et plus de 125 figures d’hommes ou de bceufs. L’embarras est de 
savoir ce qui la merite le plus d'etre admire, 1’idee meme de la composition, le 
bel ordre qui y regne et la diversity des tableaux qu’elle presente, ou bien les 
qualites de l'execution, ce que le ciseauy mis de souplesse et de verite dans le 
rendu de la forme nue comme dans celui de la draperie. 

Cette merveille, nous la devons au parti iroprevu qne prit la le maitre de 
l’oeuvre et l’on serait mal venu a ne pas lui en £tre reconnaissant ; mais ce 
parti ne laisse pourtant pas d’otfrir un inconvenient que le constructeur, tout 
habile qu’il fut, n'etait pas en mesure de prevenir. Oil que Ton se place pour 
jouir de ce chef-d'oeuvre, on le voit mal. Se tient-on sous le portique, on est 
trop pres, et les figures, vues de bas en haut, subissent une certaine deforma- 
tion. Que si l’on se poste sur le terre-plein qui entoure le temple, on est a 
bonne distance ; mais il y a les colonnes du peristyle qui coupentla perspective, 
qui ne permettent jamais d’apercevoir a la fois plus de trois a quatre person- 
nages. 

Tout cela, M. Fougeres I’a expose avec beaueoup de finesse et de charme. 
Il montre tres bien comment ce n’est pas seulement par la beaute des mate- 
riaux, par la perfection de 1’appareil comme par la purete du style des 
sculptures que le Parthenon se separe des autres temples doriques. A la diffe- 
rence de ceux-ci, le Parthenon est le produit d’une sorte d’eclectisme transeen- 
dant. Les artistes hors ligne auxquels Pericles avait confie la mission de doter 
leur patrie d’un temple de Pallas qui filt la plus haute expression du genie 
d’Athenes, n’ont pas cru pouvoir adopter, pour honorer la plus severe des 
deesses, uu autre style que celui qui s’imposait a leur choix par tout son 
caractere de force au repos, de grave noblesse et de majestueuse simplicity. 
Mais, en meme temps, ils ont su cbercher et trouver ailleurs, dans une autre 
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technique, le secret des dispositions qui donneraient a la statue toute sa 
valeur, qui feraient a la sculpture une plus large part que dans tout autre 
edifice. C’est par i'effet de ces emprunts et de ces ingenieuses combmaisons 
que le Parthenon s’offre a 1 etude des historiens de Part, non pas, ainsi qu'on 
le dit quelquefois pour n’y avoir pas regarde d’assez pres, comme le type 
acheve du temple dorique, mais comme un m-onument original entre tous, ou de 
savants architectes ont su utiliser et resumer toute l'ceuvre eparse des artistes 
qui les avaient precedes, des architectes de l’lonie, comme de ceux du Pelo- 
ponese * . 

L’Erechtheion, cet edifice charmaut et complique qui a fait etqui fait encore 
le desespoir des archeoiogues, n’a pas ete etudie par XI. Fougeres avec moins 
de soin et avec une moins penetrante sagacileque le Parthenon. J'ai jadis passe 
bien des heures a tourner autour de 1 Erechtheion, occupe a considerer soit 
1’elegante robustesse des cariatides du portique meridional, soit la delicate 
ornementation du chambranle de la porte, soit la nchesse fleurie de la cimaise, 
soit la grace du chapiteau et de ses legeres volutes; mais j'avoue n'etre jamais 
arrive, malgre tout ce que 1’on me disait et tout ce que j’avais lu, a me recon- 
noitre parmi ces batiments asymetriques, situes a des niveaux differents, parmi 
ces facades tournees en divers sens. 

Des fouilles recentes et les recherches qu’elles ont provoquees ont fait la 
lumiere sur presque tous les points controversies. Aucun des resultats ainsi 
obtenus n'a ecliappe a XI. Fougeres. Aussi, gr.ice au plan et a la coupe qu'il 
donne et aux explications qu'il joint a ces documents, j'ai enfin reussi a eom- 
prendre, mieux que je ne t’avais jamais fait sur le terrain, quelle etait i’eco- 
nomie generate de cet ensemble, comment s’v juxtaposaient et communiquaient 
les uns avec les autres plusieurs sanctuaires independants, dont chacun avait 
son culte oartioulier, dont les rites et les mytbes reportaient l'imagination des 
Atheniens jusqu’aux origines metnes de leurs cite. 

On ne lira pas avec moms de plaisir et de profit ce que hauteur dit des 
Propylees, du petit temple de la Victoire sans ailes et des sculptures exquises 
qui en decoraient la balustrade. « L’art altique, dit-il, s'v revete avec une sou- 
plesse, une virluosite elegante qui n'a jamais etc depassee dans le rendu du 
corps feminin. Plenitude sans mollesse des formes juveniles moulees par 
henveloppe translucide des tissus legers, harmonie pittoresque de cette enveloppe 

] . A nuesure que foil etudie le Parthenon avec plus d'attention, on trouve 
toujours, on trouvera longteuips encore quelque chose de neuf a en dire. Au 
moment meine oil je livre ces pages a l'mipressiou, je recois d'Atheues un 
memoire que cousacre a cet edifice un des plus savauts et des plus subtils 
archeoiogues que pussede la Grtce, M. Z.-N. Svorouos. Ce memoire a pour titre : 
Pit cv epi ton Pat' the no nos ( Lumiere jetee sue le Parthenon), .le n'ai pas encore eu 
le temps de le lire ; mais ll parait, a le parcourir, couteuir beaucoup d’observa- 
tious suggestives et iuteressautes. 11 reuferme 40 figures tirees daus le texte et 
9 planches hors texte. 



416 REVUE ARCHEOLOGRJUE 

plastique, qui s’associe a la vie des corps, en epouse le modele ou bouillonne 
en menus plis dans les creux, art a la fois hardi et chaste, de faire transparaltre 
la nudite tout en la voilant, d'animer les vides par le foisonnement des drape- 
ries, science des attitudes nobles sans convention ou familieres sans vulgarite, 
en un mot sens raffine de la nature ennobiie par le rythme, voila de quoi est 
faite la haute maitrise de ces trois chefs-d'oeuvre : la Victoire rattachant sa 
sandale, la Victoire ornant un trophee, la Victoire conduisant un laureau au 
sacrifice 1 ». 

Les mots, tout bien choisis et expresses qu'ils puissent etre, sont d'ailleurs 
impuissants a donner une juste ideede la beaute d’une forme oud’une couleur. 
II a ne servent guere qu’a reveiller et a preciser un souvenir, qu’a raviver une 
impression que nous avons recue par les veux. C’est ce que n’ignore pas 
M. Fougeres: aussi a-t-il appele l’iniage au secours de ses analyses et de ses 
descriptions. L'ouvrage contient cent soixante-huit figures, executees avec le 
plus grand soin par le procede de la similigravure, d’apres d’excellents cliches. 
Ces cliches ne sont pas ceux qui trainent partout. Un certain nombre d’entre 
eux ont ete empruntes, fort a propos, aux collections de photographies qui 
sont dans le commerce, a celles de Rbomai'ais et d’Alinari : mais d’autres ont 
ete demandes soit aux riches series de l'lnstitut archeologique allemand, soit 
a des amateurs. Plusieurs sont dus a 1’auteur du livre, qui manie tres bien 
l'objectif. 

II n’est, d’ailleurs, ni description, m images qui vaillent, pour faire com- 
prendre et godter la beaute de la plaine d’Athenes, une heure passee vers le 
printemps, avant la chute du jour, sur le bastion du temple de la Victoire sans 
ailes, d'ou i’on embrasse tout le pavsage, avec la mer et les montagnes. Dans 
le creux du Cephise, en avant des hautes roches du Parries etdu majestueux 
fronton que dessine le Pentelique, la plaine est d’une merveilleuse douceur de 
ton, avec ses orges et ses hies a peine jaunissants, avec la tache plus sombre 
de ses bois d’oliviers. Si 1’on regarde vers le Sud, vers File d’Egine et les cotes 
de l'Argohde, toute l’etendue liquide est d’un bleu tendre. Si 1’on se tourne 
vers l’Ouest, dans la direction de l’astre qui baisse, la bande de mer que Ton 
aperqoit derriere Salamine ressemble a une nappe de metal fondu. Par dela, 
dans de transparentes vapeurs, on distingue l'Acrocorinthe et les sommets 
neigeux de 1’Arcadie. On ne peut se decider a quitter l’Acropole. On v reste 
jusqu’a ee que le soled ait donne son dernierbaiser aux colonnes du Parthenon, 
qu’il colore d’un bei or cbaud, presque cuivre. Du gris de l'Hymette, ces der- 
niers rayons font un rose p;ile. Quand, bien a regret, pour deferer a l’invitation 
des gardiens, on quitte cet observatoire, on jure de revenir encore donner 
cette fete aux veux, avant qu’ils se ferment. 

(Journal des Debals.) Georges Perrot. 


1. Fougeres, Alh'enes, p. 
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SEANCE DU 4 OCTOBRE 1912. 

M. Maspero fait son rapport annuel sur les travaux du Service des antiquites 
d’Egypte. La restauration de Karnak a ete continuee, celle de Deir et Medin&h 
a ete achevee, et celle du temple tie Hibib poussee lort loin. Le deblaiement 
du pronaos d’Esneh a ete termine, et le degagement des portions meridio- 
nales du temenos d’Edfou pousse rapidement. Mais ces travaux, qui ren- 
trent dans le cadre habituei, sont domines par deux evenements : l’acheve- 
ment des travaux de relevement du barrage d'Assouan et la promulgation 
d’une nouvelle loi pour la protection des monuments antiques de 1’Egypte. 
Le service a obtenu tout l'argent qu'il avait demands pour essayer de defendre 
contre les atlaques de l’eau les monuments menaces de submersion totale ou 
partielle. Ceux-ci sont prets depuis deux ans a recevoir l’assaut, et la publica- 
tion de leurs inscriptions et de leurs bas-reliefs est en bonne voie. M. Maspero 
espere qu’ils opposeront une force de resistance suffisante et dureront sans 
trop de dommage jusqu’au jourou 1’on reconnaitra enfin le danger que presente 
pour le pays l’emmagasinement dans un seul bassin, qu’un accident peutvider 
soudain, d’une masse d’eau aussi considerable. — Pour la conservation des 
antiquites, la loi qui etait en vigueur depuis quinze ans etait, de l’aveu de tous, 
insuffisante : mais on vovait dans le regime des capitulations un obstacle 
insurmontableal’etablissement d'une loi plus efbcace. En 1900et 1901, M. Mas- 
pero avait prepare un projet dont les dispositions s’appliqueraient d’abord aux 
seuls nationaux, sauf a les etendre plus tard aux etrangers avec l’approbation 
des puissances, si elle pouvait etre obtenue. Cette loi resla en route, mais 
M. Maspero continue ses efforts, et Lord Kitchener a enfln obtenu que le pro- 
jet, repris et fdargi, 1 Qt adopte par le Conseil legislate et promulgue le 16 juin 
dernier. M. Maspero espere avoir trouve un moyen de faire disparaitre l'mega- 
lite de traitement entre les indigenes et les etrangers consacree parcet acte et 
amener le gouvernement a corriger la nouvelle loi sur ce point important. 

SEANCE DU 11 OCTOBRE 1912. 

M. le Ministrede l’instruction publique et des beaux - arts ecrit a M.le Secre- 
taire perpetuel qu’il vient d'allouer une indemnite de 1.500 francs a M. Rene 
Basset, membre de la Commission internationale de publication de 1 'Encyclo- 
pedic de l' Islam, 

M. Henri Cordier annonce le prochain retour deM. de Gironcourt, mission- 
naire de l’Academie dans le Niger. 

M. Homolle communique une lettre de M. Avezou, relative a !a decouverte 
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dans la « Vieille Palestre », eiploree par M. Picard et par lui, d’une tele de 
bronze representant un personnage remain, tele energique et fine d'un Romain 
d’une quarantaine d'annees. M. Homolle insiste surla rare valeur de cette ceuvre 
vivante, bien faite pour justifier le renom des sculpteurs greco-romains comme 
portraitistes, et qui parait dater du premier siecle a. C. 

L’Acidemie precede a 1’eiection de deux commissions chargees de proposer 
des sujets ou des programmes de prix : l°pour ie prix ordinaire a decerner 
en 1915, dans l’ordre des etudes orientales; 2° pour le prix Delalande-Guerineau 
a decerner en 1914 et pour ie prix extraordinaire Bardin a decerner en 1915. 
Sont elus, pour ie prix ordinaire : MM. Senart, Barth, Chavannes, Cordier; 
— pour le prix extraordinaire Bordm et pour le prix Delalande-Guerineau : 
MM. Senart, Barth, Ciermont-Ganneau, Chavannes, Scheil, Cordier. 

M. Salomon Remach fait une communication sur le baton de Tevjat et ies 
ratapas a Cage du renne. II rappelle que certaines tribus austrahennes, ignorant 
encore les ph-momenes de la generation, attribuent les conceptions a des germes 
flottant dans fair, les ratapas. Les e id 01 a grecs paraissent deriver d’une idee 
analogue. M. S. Reinach croit pouvoir qualifier de ratapas les pretendus dia- 
blotins ou danseurs masques figures sur le baton de Tevjat JDordogne), au 
Musee de Saint-Germain. 

M. Molse Schwab fait une communication sur une enciyciopedie rabbinique 
du xiu* siecle. 


SEANCE DU 18 OCTOBRE 1912. 

La prochaine seance est ilx6e au mercredi 23 octobre, en raison de la seance 
annuelle des cinq Academies qui aura lieu le vendredi 23. 

M. Morel-Fatio fait une communication sur un livre d’une importance capi- 
tal, la Veridique histoire de la conquete du ilexique par Bernal Diaz del Cas- 
tillo, fun des compagnons de Cortes; livre auquel Jose Maria de Heredia a 
pour toujours attache son nom par la traduction qu’il en donna de 1877 a 
1887, et qui est une veritable ceuvre d’art, digne pour le style des Commm- 
taires de Monlue. On sait moins qu'au cours de ce travail Heredia eut le grand 
mente de chercher et de retrouver en Guatemala le manuscrit autographe de 
Bernal, dont il fit photographier un feuillet qui orne le quatneme volume de sa 
traduction. Grace a ce fac-simile, on a pu se rendre compte des alterations tres 
graves qu’a subies le texte de la Veridique histoire dans la premiere edition 
de 1632, due a un Pere de la Merci, et qui passerent dans toutes les autres. 
Une vingtaine d'annees apres i'achevemenl de la traduction d’Heredia, un eru- 
dit mexicain publia a Mexico la Veridique histoire, d'apres une photographie 
de l’original oflerte a son gouvernement par celui du Guatemala, sans dire un 
mot des intelligents efforts d’Heredia pour mettre en valeur et rendre accessible 
le manuscrit de Bernal. M. Morel-Fatio prepare une etude comparee des deux 
versions de la Veridique histoire, dont il communiquera plus tard les resultats 
a l'Academie; mais il n a pas voulu attendre plus longtemps pour revendiquer 
les droits meconnus d’un illustre membre de l'Institut de France. Cette reven- 
dication est d’autant plus justifiee et opportune qu’il parait actuellement en 
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Angleterre une traduction anglaise du teste autnentique de la \ iridique hts- 
toire, par M. Alfred Pereival Maudslav. Ce savant americaniste ne suivra pas 
1‘esemple de l’editeur mexicain ; i! reconnaitra loyalement la priorite des 
recherche* et de la decouverte de 1’auteur des Trophees. 

M. Babelon fait une communication sur le mot moneta, « monnaie », et ses 
origines. II demontre que moneta etait primitivement le nom d une vieille divi- 
nity italiote, Junon Moneta, qui avait son temple dans l’ut'x ou la citadelle du 
Capilo e a Rome. Cette divinite rustique avait 1’oie pour symbole, et on elevait 
des oies dans une dependance de son sanctuaire. Ce sont ces oies dont les cris 
eveillerent 1’attention de Manlius, dont la maison etait contigue, lorsqu en 396 
a. C les Gaulois voulurent escalader le Capitole. En 345 a. C., en execution 
d’un voeu du dietateur Camille, on agrandit le temple de Junon Moneta; mais 
ce fut seulement longtemps apres, en 269 a. C., au’on installa, sur 1 emplace- 
ment de la maison de Manlius demolie, l’ateher monetaire qui frappa les pre- 
miers deniers d’argerit. Cet atelier etait une annexe du temple, et ll ful place 
en cet endroit et mis sous la protection de Junon Moneta, la deesse aux oies, 
parce que c’etait la, dans le tresor du temple, a l’abri des murs de la citadelle, 
qu’on avait amoncele les tresors en argent de la Republique, rapportes de la 
prise de Tarente et de la conquete de l’ltalie meridionale. C est ainsi que le 
nom de la deesse Moneta passa, dans le langage populaire, aux produits de 
l’ateher place sous sa protection, puis a l’atelier lui-meme. 

M. Henri Omont communique les photographies d’un manuscrit grec du 
xu' siecle recemment entre a la Bibhotheque nationale, grace a unenouielle 
liberalite de M. Maurice Fenaille, auquel les musees et les bibliotheques sont 
deja redevables de nombreux dons. Ce manuscrit otfre une doub,e suite d illus- 
trations du Nouveau Testament (moms i Apocalypse) et du Psautier. Pour ies 
Psaumes et les Cantiques qui les suivent, eile est differente de celle qui s’est 
developpee a Bvzance au ix® siecle; son caractere plus rraliste permet de la 
rapprocher de cede du Psautier grec 752 de la Bibhotheque \ aticane , mais la 
composition des scenes, Part avec lequel certaines figures ont ete traitees 
semblent tout a 1’avantage du nouveau manuscrit. 

L’expose des titres des candidats a la place de membre ordinaire vacante 
par suite du deces de M. Phiuppe Berger aura lieu dans 1 avant-dermere 
seance de novembre. 

SEANCE DU 23 OCTOBRE 1912. 

M. le marquis de Cerralbo, membre de i’Academie de Madrid, fait une com- 
munication sur ses fouilles au centre de 1’Espagne, en pleine Celtiberie, qui ont 
porte sur cinquante-deux stations, pnncipalement sur cedes de Torralba, 
d’Aguilar d’Anguita et d’Arcobriga. Les trouvailles s’etendent depuis les temps 
prehistoriques jusqu’au iu* s. p. C. — M. Salomon Reinach presente quelques 
observations. 

SEANCE DU 30 OCTOBRE 1912. 

M. Edouard Cuq lit un memoire sur uue Novelle inedite de Justimen. Cette 
Novelle, que vient de faire connaitre un papyrus greco-egyptien du Musee du 
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Caire, publie par M. Jean Maspero, est relative a une tres ancipnne institution 
de la Grece, sur laquelie on ne savait rien de precis, Li-v/Ap-jr-;. Le pere de 
famille avait, chez les Grecs, le droit de chasser de sa maison 1’ent'ant rebelle 
a son autorite et de l’exhereder. Cette institution, qui n'etait pas en harmonie 
avec l’organisation de la puissance paternelle romaine sous 1'Empire, fut pros- 
crite par Dioeletien. E le persista neanmoins dans les pays de civilisation 
grecque. Justinien essaya vainement de remettre en vigueur le rescrit 
de Dioc'etien; la coutume fut plus forte que !a loi, et l'empereur se resisrna 
a reglementer une institution qu'il n'avait pu supprimer Le papyrus uu Caire 
contient un acte d izMi-pv;;:, redige vers i’an r>39, con r ormement a la Novelle 
de Justinien. L’acte devait etre motive et sounds a l'homologation du gouver- 
nement de la province apres une enquete faite par le dMenseur de la xwur,. II 
etait ensuiie notifie au public par le heraut et affiehe pendant sept jours sur la 
place publique. L’acte etait irrevocable; ses effets s'etendaient aux heritiers 
eventuels de 1’enfant exclu de sa faxille. — MM. Perrot et Theodore Reinach 
presentent quelques observations. 

M. le comte Begouen fait une communication sur les statues d'argiie prdhis- 
toriques de la caverne de Montesquieu-Avantes (Ariege). — M. Salomon Rei- 
nach insiste sur i’importance exceptionnelle de cette decouverte et sur les 
movens de conserver les monuments en question. 

M. Babelon continue la lecture de son meraoire sur Junon Moneta. Apres 
avoir detnontre que cette deesse etait primitivement une divimte italiote a 
laquelie les oies du Capitole etaient consacrees, il refute l’opinion recemment 
emise, suivant laquelie le mot moneta serait la d-formation par les Rotnains 
d’un nom carthaginois. C’est au contraire la vieille deesse italiote Junon Moneta 
qui donna son nom a la monnaie parce que l'ateher monetaire de Rome etait 
instalie dans une dependance de son temple. Dans le t" siecle de TEmpire 
romain, il y eut deux ateliers monetaires, celui du Senat pour le bronze, qui 
demeura au Capitole, et celui de LEmoereur, pour l’or et Largent. Ce dernier, 
instalie dans le quartier du Mont Coelius, etait sous le patronage d'Apollon 
Salutaris. La representation allegorique de la Monnaie, a partir du n e siecle 
p. C., se confond avec celle d ’.Equitus. 

SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1912. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Paul 
Lejav, Gustave Glotz, J.-B. Chabot, Jean Psichari, Fr. Thureau-Dangin et 
Leon Dorez posent leur candidature a la place de membre ordinaire vacante 
par suite du d ces de M. Philippe Berger. 

M. Cordier annonce le retour de M. de Gironcourt, missionnaire de l’Acade- 
mie dans le Niger. 

M. Homolle communique une lettre de M. Replat, architecte de l'Ecole fran- 
gaise dAthenes, annongant la decouverte, a Deiphes, sur l’emplacement du 
temple d’Athbna Pronaia, d'une statue arcbaique dite de la V ictoire. La trouvaille, 
advenue a 1 ouverture des bostilites en Orient, a eu un grand retentissement a. 
Athenes et dans toute la Grece, comme une coincidence de bon augure. Elle 
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n’est pas sans interet archeologique. La figure, qui garde encore dans l'atti- 
tuae et la draperie quelque chose de la raideur archa'ique, rappelle, a part la 
difference du style, 1’Iris du fronton oriental du Parthenon. C’est comrae un 
exemplaire du meoie type anterieur d’une generation environ. 

M. Jullian communique, au nom de MM. Germain de Montauzan et Fabia, 
professeurs a i’Univei'site de Lyon, le teste et le commentaire d’une inscription 
recemnient d^enuverte a Fourviere. Datee de 207 p. C., eile fait connaitre un 
veteran de la 30* legion et un procureur imperial. C’est la dedicace d’un petit 
autel place dans un local de la caserne romaine, la schu’.a ou salle de reunion 
des optwnes ou adjudants. 

M. Bouche-Leclercq fait une communication sur la mort d’Antiochus III le 
Grand et la fin d’Antiochus IV Epiphane. — M. Theodore Reinach presente 
quelques observations. 

M. Jutes Toutain expose les nouveaux resultats des fouilles executees sur le 
Mont Auxois par la Societe des sciences de Semur. Les fomlles, que dinge 
M. V. Peruet, ont mis au jour une construction tout a fait originale, composee 
d’une saile rectangulaire terminee par une ceila et renfermant une sepulture de 
caractere dolmenique, sepulture qui fuL probablement transformep en lieu de 
culte a la fin de 1’epoque gauloise et sous l'Emnire romain. Dans un angle de 
cette construction. tout pres de la sepulture dolmenique, M. V. Pernet a decou- 
vert une tete en bronze, representant une deesse,Junon ou Diane, de caractere 
et de style helleniques; un buste en bronze, portrait d’une Gallo-romaine du 
1" s. p. C., a la coiffure tres curieuse, etc. Ces bronzes sont dans un remar- 
quable etat de conservation. — MM. Heron de Yiliefosse, Salomon Reinach et 
Coilignon presentent quelques observations. 

L’Academie precede a felection de deux commissions, chargees de dresser : 
la premiere, une liste de candidats aux places vacantes de correspondants 
etrangers; la seconde, une liste de candidats aux places vacantes de correspon- 
dants lrangais. Sont elus, pour les corespondents etrangers : M.\l. Smart, 
Paul Meyer, Alfred Croiset et Coilignon-, — pour les correspondants franqais : 
MM. Paul Meyer, Heron de Vihefosse, Salomon Reinach et Antoine Thomas. 

L’Academie a decide de proposer pour le prix ordinaire a decerner en 1915 
le sujet suivant : Le gtnre epislolaire chez les Atsyro-Babyloniens depuis les 
origines. 

Pour le prix extraordinaire Bordin a decerner en 1915, l’Academie a decide 
que le prix sera decerne a un ouvrage imprime reiatif aux etudes orientales ; 
de meme pour le prix Deialande-Guerineau, a decerner en 1914. 

( Revue critique'.) Leon Dorez. 


I. Reimpression rectitiee et parfois augmentee. — lied j 
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ALBERT MARTIN 

Professeur de iangue et de litterature grecques a l'Universite de Nancy, 
A. Martin s'est eleint dans cette ville, le 10 aout dernier. 

Ii etaitne a Beziers en 1844. Venu assez tard — vers la trentaine — aux 
etudes scientifiques, il s’etait adonne tout d’abord, sous ia direction de Weil, 
de Tournier et de Ch. Graux, a la paleographie grecque. C'est pour etudier les 
manuscrits grecs d’halie qu'il fut envove, en 1879, de l’Ecole pratique des 
Hautes Etudes a 1'Ecole francaise de Rome. Ses premiers travaux furent en 
effet des descriptions et collations de manuscrits. L' Urbinas d Isocrate et surtout 
les scohes du fameux Aristophane de Ravenne consacrerent sa reputation de 
savant. La collation de ces scolies n’est sans doute pas demeuree exempte de 
tout reproche* : elle ne saurait plus passer aujourd’hui pour un modele du 
genre. Mais il n’en etait pas ainsi en 1882 et le travail, d'ailleurs utile et par- 
faitement consciencieux que publia Martin, lui valut d’etre choisi, lors de la 
mort prematuree de Ch. Graux, pour etre, en quelque sorte, son executeur 
testamentaire scientitique et pubiier Ips ouvrages qu’il laissait inacheves. 

La paleographie et la critique des textes avaient conduit peu a peu 
A. Martin a I’histoire et aux antiquites grecques. Ce furent sans doute les 
Chevaliers d'Aristophane qui lui inspirerent la premiere idee du iravail sur les 
Cavaliers atheniens, sa these de doetorat (1886i. « L’histoire des Cavaliers 
atheniens », est-il dit dans la Preface, « c’est i’histoire religieuse, militaire, 
politique, eeonotnique et litteraire de 1’ancienne Athenes,... envisagee d'un 
point de vue particulier. » On trouverait aujourd’hui un tel programme un peu 
vaste, d’autant plus que l’histoire proprement dite des Cavaliers atheniens 
n’allait pas sans bien des obscurites et des incertitudes. Tres favorablement 
recu a la Sorbonne, le livre de Martin u’apportait cependant pas, il faut le 
reconnaitre, la solution des problemes qui se posaient. Il est aise de s’en rendre 
compte aujourd’hui que noue possedons, sur le meme sujet, le memoire beau- 
coup plus court, mais infininient plus substantiel de M. Helbiir 1 2 . Un element 
d’information essentiel a surtout manque a Martin : la connaissance des docu- 
ments archeologiques et, en particulier, des vases grecs. Il est vrai que la 
science ceramographique ne presentait pas encore, en 1886, la surete qui auto- 
risa, en 1904, les conclusions de M. Helbig. On doit regretter cependant que 

1. Cf. R. Schoell, in Sitzungsherichte d. philos.-philol.-hstor. Classe d, Bayer. 
Aknd., 1839. II, p. 39-46. 

2. Les 'I-nnss; Atheniens, in Mem.de l' Acad, des baser., XXXVII, 1904, p. 157-264. 
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l’education trop exclusivement philologique de A. Martin lui ait absoiument 
ferme cette source de renseignements. 

D’ailleurs, 1’auteur des Cavaliers Atheniens dut lui-meme s’apercevoir 
plus tard de cette lacune de ses connaissances et il chercha courageusement a 
v remedier. II regrettait amerement de n’avoir jamais visile la Grece, ses 
champs de fouilles et ses musees. Sa longue collaboration au Dictionnaire des 
antiquitis grecques et romaines de Saglio-Pottier montre tres nettement, 
chez lui, un souci sans cesse croissant des documents de l’areheologie. 
La derniere communication qu'il fit a l’Academie, en 1905, sur « l’ordre 
dans lequel sont enumerees les diverses pieces de 1’armure quand un guerrier 
s'arme pour le combat' », eclaire un vers d’Homere au moven des recentes 
decouvertes fourmes par la Crete minoenne. Enfin son memoire sur [’Ostra- 
cisme, presente a l’Academie et public par elle en 1907, manifeste une erudition 
etendue et parfaitement au courant. Nous n'oserions cependant pas aftirmer 
que la theorie qui s’y trouve soutenue i’emporte de facon decisive sur les opi- 
nions qu'elle combat. 

Membre de l’Academie de Stanislas a Nancy, doyen honoraire de la Facuite 
des Lettres de son Universite, A. Martin avait ete nomine en 1900 correspon- 
dent de l'lnstitut. 11 laisse le souvenir d'un eruditi I'esprit curieux et actif, d‘un 
savant qui ne cessa jamais de travailler et tint tres honorabiement son rang 
parmi ceux de sa generation. 

A. Grenier. 

Bibliographic sommaire de A. MARTIN 

Le munuscrit d'lsncrate Erbina s c XI de I n Bibhotheque Vatieane, iu Btb'io- 
th'eque de* Ecoles fra nr a' net. d’ Attunes et de Home, fasc. XXIV, 1881. — Le s sco- 
lies du munuscrit d’Ai istoplwne ci Ravennr, ibid., fasc. XXVII, 18S2. — Les Cava- 
liers atheniens ( these pour le Doctoral'., did.. fasc. XLVII, 1886. — Quomodo 
Graeci ur pecuhtriler Alheniemes foedeen public// jurejurando » nnxerint (these 
compleuieutaire), Paris-Nau-y, Bercer-Levrault, 1886 — Sates ate Voslrucisme 
dan s Alhe es , iu Memoires presenter par divers sm ants a l Acad. des Insrript., 
XII, 2, 190’. p. 313-446. — Eu collaboration avec Cb. Graux : Fac-simi/es des 
Manuscrits grecs d'Espngne, Paris, Hachette. 1S91. — So'ires sommaires des 
manuscrits qrecs de S tied iu Archives des Miss. scientif . XV. 1889. p. 293-370. 

— Sotices summains des manuscrits q> ecs d’Espagne etde Portugal, in So me lies 
Arch, des Miss., II, 1S92. — Trade de lactique. u»«« sous te nom de Ilspt 
xxtx'J xioitoz xnr'rp-.vj (Trade de eastramet ttion, in Sotices et E.i traits des manus- 
crits publics par t'Acud. des I riser.. XXXVI, 1898, p. 71-124. — Collaboration aux 
Melanges de VEcole frttnvarse de Home, 1 { 1 S S t ) , p. 18-34: 181-192; II. p 224-234; 
379-390 ; VI, p. 38-63 : X, p. 1-43 — a la Iievue de I’lulologie, 1 (1S77), p. 269 ; 
VI, p. 119: X, p. 17-87; XIX. p. 123-128; 1SS-I96; XX, p. 23-37; XXIV, p. 3-18. 
Nombreux comptes reudus critiques, ainsiqu'a la R-vu" critique — aux Annates 
de TEst 1 <1887), p. 221-233 I Les manuscrits de iu Bibhotheque putdique de Sancy) 

— a la Revue d'thstoire liiirruire de la Frame, XiX '19121. p. 30-39 i Moli'ere et 
Mme de Semqne) — aux Melanges G. B. de Rossi, pu/ihes par I'Ecole f, nncaise 
de Rome, Supplem. aux Mel. d'Areh. et d'lhst., t. XII, 1892; p. 201-205. — 

1. Comptes-i'endus de I'Acad. laser., 1906, p, 729-730. 
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Melanges publies en I'honneur de Ch. Graux, Paris, Thorin, 1S84; p. 553-556. — 
Melanges publies en I'honneur de 31. H. Weil, Paris, Fontemoing, 1893; p. 273- 
283. — Dicliannaire des antiquiles grecques et romaines : nombreux articles., 
iepuis Equites graeci , t. II, p. *52, jusqua Tamieion, t. V, p. 42-43. 

CIIARLE5-EMILE RUELLE 

Le 15 octobre 1912 est mort A Paris, a Page de 79 ans, noire collaborateur et 
ami Ch.-Em. Ruelle, administrateur honoraire de la Bibliotheque Sainte-Gene- 
vieve, oil il avait exerce ses fonctions de 1877 a 1898. Avec lui disparait un bon 
helleniste, qui, des 1860, dans eette Revue meme, s’etait attache a Petude des 
oeuvres, en grande partie inedites, du philosophe Damascius et avait fini par 
en publier un gros volume ( Damaseii dubitationes et solutiones de primis prin- 
cipiis, 1889) L'histoire de la musique grecque l'occupa pendant trente ans (ii 
avait ete, dans sa jeunesse, secretaire du musicologue A. J. H. Vincent) : nous 
lui devons une collection des auteurs grecs relatifs a la musique (1870-1898), 
ainsi que Pachevement de Pddition de Rufus d’Ephese par Daremberg (1879). 
On est egalement heureux d’avoir sous la main sa Bibliographie generate des 
Gaules (1886), bienque cet ouvrageaitnaturellement vieilii. Depuisl873,ilpublia, 
dans la Revue des Etudes grecques, une utile bibliographie des ecrits relatifs a 
la Greee. La Societe des Etudes grecques et celles des Antiquaires le comp- 
terent parmi leurs membres les plus devoues, toujours pr£t a se charger des 
tiches difficiles. Ses candidatures a PInstitut nefurent pas heureuses, paree que 
ses litres, d’une solidite reconnue, manquaient d'eclat comme sa personne et 
son style; mais ceux qui ont connu cet obligeant vieillard, cet amateur pas- 
sionne des lettres grecques lui conserveront un fldele souvenir. 

S. R. 


ROBERT MOWAT 

Le commandant Mowat, membre de la Societe des Antiquaires — on s'etonnait 
qu’il n’apparttnt pas a l’Academie des Inscriptions — est mort a Paris, le 
19 novembre 1912, dans sa quatre-vingt-dixieme annee. Sa carriere militaire 
avait ete brillante; sorti de l’Ecole polytechniyue en 1846, il prit part an siege 
de Sebastopol et au bombardement de Malakoll’ 1 . En 1870, blessfi a Mouzon, 
il fut fait prisonnier le 2 septembre. Ses etudes — poursuivies dans une 
bibliotheque universitaire allemande, pendant sa captivite — le porterent 
d’abord vers la linguislique, puis vers la numismatique et l’epigraphie laline; 

1. Mowat m'ecrivait, le 14 fevrier 1903 : « L’eu-tSte de votre billet me fait 
decouvrir que vous avez emmenage >< rue de Traktir. » Traktir signifie « auberge » : 
on devrait dire « rue du Traktir ». 11 fut uu moment ou j’etais asscz bieu place 
pour etre exactement renseigne sur ce point de linguistique, car apres avoir pris 
part a lassaut de Maiakof, j'ai ete envoye avec ma batterie pour garder le pout 
construit sur la Tchernaia oil s’etait livree la bitaille et oil il v avait etfectivement 
une maison unique servant d’auberge aux gens de passage. J'ai passe l’automne 
et l hiver de 1353 a 1836 pour garder ee passage aucas oil les Russes recommen- 
ceraient leur attaque. C'etait le Tmktir. » 
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il reprit le Bulletin e'pigraphique apres la mort de Florian Vallentm et v 
publia de nombreux memoires, entre autres un long travail sur les inscrip- 
tions latines de Paris, que Mommsen tenait en haute estime et qu’il prit pour 
texte d’un de ses cours. La Revue archiologique , les Bulletins de la Society 
de Linguistique, la Revue numismatique, les Bulletins et les Memoires de la 
Societe des Antiquaires sontremplis de notices de Mowat, toujours ingenieuses, 
souvent decisives; il n'avait pas son pared en microgi aplue. Mais la aussi 6tait 
sa faiblesse ; il etait court d’haieine et se eontentait trop volontiers d'eclaireir 
un point de detail, sans plus. Cet excellent archeologue ne laisse pas de livres, 
mais on ferait vingt volumes avec ses articles et memoires. Personneilement, 
il etait la bienveillance et la probite memes ; bien qu'ii ait survecu a tous ses 
contemporains, sa mort est un deuil pour tous les savants pius jeunes qu’il a 
obliges. 

S. R. 


Demission de M. de Morgan. 


M. Jacques de Morgan, delegue general du ministere de I'lnstruclion publi- 
que en Perse, a donne sa demission. Yoici, d’apres le Matin iiu 16 octobre 1012, 
les principaux passages de la lettre qu’d a adressee au ministre de I’lnstruclion 
publique ; 


Paris, le 12 octobre 1912. 


Monsieur le ministre, 

J'ai l'honueur de vous remettre ma demission de delegue general en Perse 
du ministere de l'lnstruction publique et des beaux-arts. 

En 1897, sous le ministers de M. Rambaud, M. X Cbarmes etant directeur des 
missions scieutifiques, le ministere me deuiaudait de quitter la direction geue- 
rale des antiquites de l'Egypte et de prendre en main la nouvelle expedition 
francaise en Orient. 

Les vue3 de l'lnstruction publique etaient alors tres larges: nous appuyant sur 
une conveutiou passee par notre ministre en Perse, M. R. de Ballov, nous devions 
explorer ce pays a tous points de vue et non seuleweiit v pratiquer des fouilles 
archeoiogiques, mais aussi eteudre nos recherehes i: toutes tes questions touchant 
i'histoire, i'ethnographie, la linguistique, la geologie, la topographie, l'histoire 
naturelle, etc. Le plan trace etait celui que Bonaparte avaitconcu quaud il fonda 
i'illustre commission d'Eaypte. Projet graudiose, dont j'etais tier de me voir 
confier la realisation. 

Lors de mou retour, eu 1900, j'avais pleineinent justifie la coutiance du iniuis- 
tere, car j'apportais des resultats seientitiques et diplomatiques uepassaut de 
beaucoup les esperances qu’on etait en droit de concevoir d une expedition pro- 
visoire. 

Dans ma confiance, ]e ne pouvais supposer qu'en mon absence les vues du 
gouveruemeut francais se seraieut moditiees et que des paro es douuees il ue 
resterait meme pas !e souvenir. C’est ce qui adviut cepen 1 nit. 

Le Louvre regorireait de nos collections qui, par uue deplorable fatalxte, se 
trouvaieat dispersees aux extremites du musee. Le Museum n'histoire naturelle, 
l’Ecole nationale des mines, la Bibhotheque uationale, le Cabinet des medailles, 
les musees de Saint-Germain et de M. Guimet, s'enriebissaieut de nos deeouvertes 



426 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


en tous genres. Dans toutes les branches speeiales commeneaient des publications 
sur les documents rapportes par la delegation. Mais qu'importaient ces resultais 
a des esprits dont les vues semblent ne pas s'etendre au dela des futilites admi- 
nistratives ? 

Des tors, tout fut mis en oeuvre, lentement, mais habilemeut, pour diminuer 
le plus possible la delegation en Perse et ternir la reputation de son chef. L’ad- 
ministration s'infiltra sournoisement dans les affaires de ma mission, lui imposa 
ses idees, nia tousles engagements et, achaque instant, fit surgir de nouveaux 
impedimenta, approuvant et provoquant meme les incidents qui pouvaient dtre 
une gene. 

11 en est resulteqne (’expedition de Perse a seulement ete honorable pour notre 
pays, alors qu'elle eut dii etre glorieuse. Le mal fait par votre administration, 
mousie.ur le ministre, ne saurait etre repare, quoi qu’on fasse, parce que les 
temps sont changes. On ne restaure pas un edifice qu’on a laisse crouler; a peine 
le peut-on rebatir dans uu mauvais style. 

J'abandonne le3 mines d'une neuvre qui m'etait chere parce qu'elle etait fran- 
chise, que j'avais fundee grande et que votre departement a detruite. Ce n'est 
pas eD Perse qu’en ces derniers temps etait le daDger pour la delegation : c’est 
a Paris, dans vos bureaux. 

Aujourd'hui, monsieur le ministre, qu'ou ne peut mettre en doute mon absolu 
desmteressement, permettez qu'usant de mon experience de trente annees je vous 
entretienne des missions. 

Les exneditious scieutitiques ne sont pas des eDtreprises qu’on puisse ntilemeut 
soumettre aux uiSrnes regies quelesautres services de l'Etat. Le veritable mis- 
sionuaire, celui qui, insouciaut de soq avenir, donne ses efforts, son temps et 
pousse ('abnegation jusqu'au tnepris de sa propre existence, ne saurait 
etre commaude par des hommes iunorauts de tout oe qui le preoccupe, ne 
connai-saut que le roulemeut sans seoousses des administrations centrales. Son 
esprit, rempli des ehoses de la science, do souci de suruionter des obstacles que 
lui seul peut conn, litre, couseieut de ses respousabi ites vis-a-vis de lui-meme 
et du moude savaut, ne peut s arreter aux pelitesses qui sout la vie courinte 
des bureaux II pense tout autremeut que les chefs que vous lui Jonun. Deux 
manieres de voir, compietement diil'erentes. se rencoutreut ainsi forccrufut et 
de ce contact it ne peut resuiter que de mauvais etl'ets au point de vue des inte- 
rns generaux. 

Si vous u assnrez pas l'avenir de votre missionnaire, sites regleiuents en vigueur 
lui refnseut les avantages qu'ils .n-cordent aux moiudres serviteurs de la patrie, 
si vous ue lui douuez rieu eri enhance des oonuaissauces etendiies, des trrands 
efforts et de i’abuegatiou supreme que vous lui demaudt-z. du moms laissez-lui 
riioiineor de ses ceuvres et !a pmx de tVspiit daus leur accouiplisseuieut. Ne lui 
imposez pas d'iuutiles forui.ilites dont la preoccupation paralyse son iniatitive ; ue 
1 obligez pas ;i subordonner ^es .ictes a des volontes lueompetentes et faites eu 
sorte que votre adunuistratiou lui aecorde et lui iuspire la cuiiliauce. 

J. ne .Mono x.x. 


A L'Ecole bibli'jue de Jerusalem- 

La lecture des ouvrages du P. Lagrange, fondateur et directeur de I’Ecole 
bibhque de Jerusalem, dont la Revue bibhque est l’organe, ayant ete prohibee 
dans les seminaires, le P. Lagrange, dans une lettre publiee, a proteste de ses 
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sentiments d'orthodoxie et de soumission, mais n’en a pas moins. au grand 
dommage de la science, cru devoir renoncer a la double direction dont il s’ac- 
quittait avec tant de zele. Certaines personnes, depuis longtemps conjurees 
contre l’oeuvre frangaise de 1’Ecole biblique, auraient, dit-on, obtenu ce 
qu’elles desiraient. On trouvera les details les plus eirconstancies a ce sujet 
dans deux articles du Journal 4es Debats (7 sept, et 10 oct. 1912) ; la lettre du 
P. Lagrange a ete reproduite dans la Revue du Clerge ' 15 oct. 1912, p. 248 , 

S. R. 

Le Congres international d'archeologie a Rome. 

Ce Congres (9-16 oct. 1912) a ete remarquable par le fait que les savants 
italiens y etaient en tres grande majorite et qu’on y a surtout parle italien 
(meme sir Arthur Evans et F. von Duhn). M. Max Maas nous dit que M. Mon- 
telius, savant suedois, a tenu a revendiquer le caractere international du Con- 
gres en faisant sa communication en allemand! 

Deux cents communications environ ont ete presentees ; quelques-unes ont pro- 
voque des discussions. Sur la proposition de MM. Sam. Wide et Pernier, un 
lelegramme collectif a ete envove a M. Hatzidakis pour le feliciter de ses 
fouiiles a Tvlissos en Crete. 

Je note que M. Montelius maintient la date minima de 800 av. J.-C. pour la 
tonibe Regulini-Galassi a Caere : que M. von Duhnattnbue 1'aurige de Delphes 
a Pythagore de Rhegium • que M. N’oack affirme l'origine cretoise du temple 
d'Eleusis ; que, suivant M. Frothingham, l’arc de Constantin est une construc- 
tion de Domitien, plusieurs fois transformee dans la suite memoire public dans 
YAmeriean Journal ) ; que M. Rostowzew a presente des photographies du tre- 
sor de Poltava (Revue, 1912, II, p. 297 ; que M. Marrucchi croit avoir trouve, 
dans la catacombe de Domitilla, la toinbe d’un Narcisse, esclave d’Agrippine, 
qui serait identique au Narcisse dont il est question dans la lettre de 3. Paul 
aux Romains : que le meme archeologue a “'ecouvert les tombes des martyrs 
Neree et A chillee , etablissant qu'iis nppartiennent au n" stecle. — Parmi les com- 
munications des savants francais, on signaie cedes du D r H. Martin, de MM. Ca- 
gnat, Toutain et Ad. Reinaeh. 

S. R. 


Le Congres international d’anthropol ojie a Geneve. 

Reuni a Geneve au commencement du mois de septembre 1912, le Con- 
gres a entendu quelques communications d’une ree.Ie nouveaute ; cedes de 
1 abbe Breuil, sur ies hiatus de la civilisation pendant 1'epoque quaternaire 
et les invasions que iaissent supposer ['apparition de civilisations nouvelles ; 
du marquis de Cerraibo sur 1’etonnant gisemeut de Torraiba defenses d'ele- 
phas antiquus et meridionalis en contact avec des outils pre-chelieens) et sur 
plusieurs necropoles iberiques contenant des objets de m^tal de tvoes nou- 
veaux. Tout ceia a ete resume avec beaueoup de detail par M. Emile Cartaii- 
hac dans 1 ’Anthropologie (1912, p. 587 sq.) ; nous y renvoyons nos lecteurs. 

S. R. 
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Le Baron Otto ilagnus von Stackelberg- 

Avant eu l’occasion, il y a quelque temps, dc m’oecuper de cet arcneo'ogue, 
auteur du bei ouvrage Graebtr der Hellenen, j’ai obtenu indirectement, d'une 
personne de sa famille, des informations que ne donnent pas les livres de refe- 
rences fcabitueis. 

Ne en 1787 a Faehna (Esthonie), mort en 1837 a Saint-Petersbourg, Stackel- 
berg etudiade 18C6 a 1808 a Goettingen, voyagea en Grece et en As:e Mineure 
de 1810 a 1814, habita Rome jusqu en 1822, puis Dresde, oil ii reunit une col- 
lection d’ceuvres d'art s’ajoutant a celles qu’ii avait recuetllies au cours de ses 
voyages. C’etaient 17 sculptures, 96 vases, des terres cuites, des monnaies 
grecques, des gemrnes, des peintures et des dessins de raaitres italiens. 
Apres sa mort, la plus grande partie de sa collection fut vendue en Saxe et 
entra dans les ditlerents Alusees de Dresde. Quelques gemmes et bagues, ainsi 
qu’un « sceptre des Pharaons » (?), sont restes a Faehna avec les tableaux ita- 
liens, le journal de voyage et les dessins originaux, executes pour les ouvrages 
de Stackelberg ( Costumes et usages des peuples de la Grece moderne, 1826; 
Apotlo-Tempel zu Bassae, 1834 ; La Grece, 1837 ; Die Gratber der Hellenen ; 
Wandgeniulde von Tarquinit ; Albunea , epischrs Gedicht], Ces deux rlerniers 
ouvrages, Iatsses inacheves par 1’auteur, n’ont pas ete publics. 11 existe deux 
biographies de Stackeiberg ; l a par C. Hobeise! extr. de la BaltLche Monast- 
schrift, Riga, 1863); 2° par Nathalie de Stackelberg et Kuno Viscber (0. Ma- 
gnus von Stackelberg , Schilderung seines Lebens und seiner Reisen in Jtalien 
und Griechenland nach Tagebuchern und Brief en, Fliga, 1882] . 

Les lettres et les journaux de voyage de Stackelberg sont encore en grande 
partie inedits. 11 y aurait lieu de s'enquerir aussi des dessins destines a ses 
Wandgemulde von Tarquinii, car les artistes employes par lui ont du les voir 
en meilleure condition qu'aujourd’hui. 

Salomon Reinach. 

Lettres de Jacob Burckhardt. 

On rend peut-elreun mediocre service b. Ia memoire de Imminent auteur du 
Cicerone en pubiiant (a Munich) les lettres adress^es par lui a Parchitecte .Max 
Alioth. 11 y a la des sottises par example une critique violemment iiquste de 
POpera de Gamier) et des piopos du plus mauvais goiit (p. ex. au sujet du 
catafalque de V. Hugo, oil ii die qu’on aurait pu inscrire cette epigraphs : Au 
blagueur les blayueurs !) Mais void quelques phrases curieuses sur lart cliy- 
priote, dont Burckhardt vit les premiers specimens au British Museum : 

« Notre ami Lubke a dit trop de bien des decouvertes de Chvpre ; apres 
tout, ce n'est qu’un style intermediate et, par cela, interessant a connaitre, 
entre 1’Assyrie, la Phenieie et la Grece. Mon Dieu. 1’antiquite simplement inte- 
ressante peuetre sans cesse a nouveau dans l'histoire de 1’art, e'est-a-dire du 
poucur arttstique .des Konneas ), aiors que si souvent ce n’est qu’une autre 
tacon du puuV'Jir-peu ou ,le Pimouissance (cine nnJere Fasvm [s;c’ des Wenig- 
oder Sichts Ernnens). J’ai perdu avec cela une bonne portion de ma vie ». 

S. R. 
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Urn mystification. 

Un petit-fils de Henri Schhemann, Paul Schliemann. pretend que son granJ- 
pere a laisse des « revelations » sous suedes, dont il aurait pris connaissance 
en 1906. 11 v aurait trouve la note suivante : « Lorsque je travaillais en 1873 a 
Troie, epoque ou je decouvris !e celebre tresor de Priam, j’v recueillis entre 
autres un grand vase de bronze de type singulier, contenant quelques objets 
d’argile, de petites images d'une composition metailique rare et des objets en 
os fossiles. Le vase de bronze portait. en earaeteres pbeniciens, l’inscription 
suivante : « Du roi Clironos d’Atlantis ». Celui qui lira ces lignes comprendra 
mon etonnement. C'etait la premiere attestation de 1 existence du grand continent 
dont parle la legende. J'ai tenu ces materiaux caches, pour en faire 1’objet 
d'etudes ulteneures ». Voici maintenant une autre notice : « En 1883 j’ai etudie 
au Louvre une collection de pieces provenant de Tiahuanaco. Dans le nombre 
etaient des objets d’argiie et des os fossiles travailles, identiques a ceux que 
j’avais recueillis dans le vase avec le tresor de Priam. La ressemblance ne pou- 
vait etre acc.dentelle : les formes des objets d'argile et leurs ornements etaient 
beaucoup trop compliques pour ceia ». 

La Gazette de Francfort, qui extrait ces renseignements d’une feuille araeri- 
caine, les soumit a son redacteur geographique >>, qui refusa naturellement 
de les prendre au serieux. II est probable que, tot ou tard. ils penfetreront 
dans notre presse; mieux vaut prendre les devants et signaler tout de suite 
une mystification de mauvais gout, laissant incertaine la question de savoir si 
le mvstificateur est le srrand-pere ou le petit-fi s. 

S. R. 

Encore M atterer! 

Une fois de plus, dans la Rertie hebdomadaire (19 oct. 1912, p. 289-307), 
M. Aicard a mis en avant le recit de la decouverte de la Venus de Milo par 
Matterer, le plus bel amas d’inventions qu'un loup de mer ait debitees depuis 
Ulvsse: et M. Lenotre, dans le Temps ! 13 novembre 1912), a tire de ces reve- 
ries un article intitule : Pouvquoi la Venus de Milo est-elle sans bras' ? Faut-il 
repeter une fois de plus que le dessin de Youtier, execute sur place, et le 
rapport de Brest, publie par moi, reduisent a neant cette bistoire saugrenue 
d’une bat aille entre Francais et Turns au oours de laqueile la statue du Louvre 
aurait perdu ses bras? Mais il semble que certaines legendes — ch:en-dent de 
1’histoire, disait Michelet — ont la vie si dure qu’il faut les faucher a nouveau 
tous les dix ans ‘. 

S. R. 

t. M. Aicard a publie, avec son article, le fac-simile de la dernier?, page de la 
notice de Matterer: on v voit un grossier croquis representant une niche, dans 
laqueile une femme, nue a mi-corps, leve ie bras gauche, en ramenant ie bras 
droit abaisse vers sa draperie. A droite et a gauche de la draptrie, deux petits 
bonshommes. Lfigeude : u Yoila quelle etait la vraie position de la statue 
de Milo, dans uue niche incrustie dans uue muraille. aiasi que les deux petits 
bermi'S qui i'accompagnent ». Endenvueut, Matterer n'a jamais vu la statue 
aiusi; il l'.i restituee de fautaisie longtetnp* apres. 
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Fabriques d'antiquites en Egypte. 

M. Wakeling a consacre tout un volume a i'industrie et au commerce 
des faussaires egyptiens . Forged Egyptian antiquities, Londres, A. etC. Black, 
1912;. Le faussaire — surtout quant il s'agit de scarabees — est souvent l’in- 
digene lui-meme: mais la plupart du temps, 1'indigene n’est que ie courtier du 
fabricant. La ou des fouilles seientifiques sont conduites sur le principe du 
« bakshish pour chaque objet decouvert », 1'indigene depose secretement assez 
d’ « objets » dans ie sol pour que les bakshish accordes en consequence 
depassent de beaucoup le prix des objets vrais ou fabriques. M. Reisner a 
raconte a Fauteur 1'histoire d’une tombe vis a vis de Louqsor qui fut complete- 
ment pourvue de sarcophages, de vases, de steles et d’autres produits modernes 
pour etre « revelee confidentiellement » a un acquereur — qui pava le tout 
15.C00 francs 

S. R. 


Au if usee de Spire. 

Une nouvelle fabrique depoteriea reliefs a ete exploree a Eschvveiler Hof pres 
de Spire on a retrouve les fours, les cachets de six potiers et une ires grande 
quantitede fragments. L’un d’eux represente un motif nouveau, un char traine 
par deux Cyclopes ('?). Les produits de cette fabrique se sont deji rencontres a 
Worms, a Mavence etsur le limes hessois : a Spire m£me, ils manquent, alors 
que les tessons gaulois de la vallee du Rhone y sont abondants. La nouvelle 
fabrique a dure de 90 a 150 de notre ere. Tous les objets exhumes ont ete 
donnes au llusee. D’autre part, a Rotselberg, on a decouvert les resles d’un 
grand monument funeraire orne de statues d’animaux qu’on a pu reconslituer : 
un lion devorant un homme, deux sangliers, une laie avec ses petits. Le 
Musee de Spire, dont 1'importance s’accroit rapidement, a compte, pendant 
les mois d’ete, plus de 10.0CO visiteurs *. 

‘ S. R. 


En ilongolie. 

Une lettre de Saint-Petersbourg a la Gazette de Francfort annonce que le 
D' G. J. Ramstedl, professeur de philologie altai'que a Helsingfors, est revenu 
d'un voyage dans laMongolie du nord au cours duquelil a decouvert un edifice 
mportant dit Schnce tforteressej, vers le nord-ouest d'Ugra. L'edifice comprend 
plusieurs cours svparees par des murs et des tours ; il est orue de nombreuses 
sculptures eu pierre, dont quelques-unes (deux lions) ont ete transferees recem- 
ment dans un couvent voisin . Dans la cour inierieure M. Ramstedt a releve 
une longue inscription en caracteres encore indechitfrables, dits tamgi ; c’est 
le premier document considerable que Ton possede de cette eerdi.re. On a pu 
en executer des photographies et des mou'ages. 

S. R. 


1. Cf. The Athenaeum, 16 nov. 1912, p. 597. 

2. Gazette de Francfort, 17 oct. 19! 2. 
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Decouvertes greco-bouddhiques . 

Le nettoyage de la colonne de Besnagar (etat de Gwalior, lode centrale) a 
fait reparaitre une inscription importante : elle nous apprend que la colonne a 
ete elevee « par 1'adorateur de Krishna Heiiodore. fils de Dion de Taxila, envoye 
grec de la Cour du roi Antialkidas au roi Bhagabhadra, i’an 14 de son regne '>. 
Antialkidas (vers 150 av. J.-C.) appartient a ane dvnastie greco-bactrienne qui 
regnait sur la vallee de Caboul et le Pendjab. La colonne parait avoir porte 
l’image de l’oisean solaire Garuda, vebicule de Vishnou dont Krishna est une 
incarnation; c’est le plus ancien exemple que 1'on connaisse de l’influence de 
1’architecture heilen istique sur 1’Inde centrale. 

On a publie aussi des renseignements detaiiles sur la decouverte, faite en 
1909, du coffret contenant des os du Bouddha. Le pelerin cbinois Hluen Tsang, 
vers 650, nous dit que le roi Kanishka avait depose des ossements du Bouddha 
dans un coffret; 1’endroit oil ce coffret etait place fut determine par M. Fou- 
cher. Des fouilles executees en 190S-1009 eonfirmerent bnllamment ses conclu- 
sions : on decouvnt le stupa contenant le reliquaire. Les reliques ontete cedees 
par le gouvernement de 1’lnde aux Bouddhistes de Birmanie, qui vont leur 
assurer un asiie durable dans une pagode de Mandalay, le coffret lui-meme 
reste au musee de Pescbawer. Assurement, on peut douter que Kanishka fut en 
etat d'autbenliquer lui-meme les ossements du Bouddha: mais le coffret n'en 
est pas moins d'un grand interet pour l’tustoire des intluences grecques sur 
l'art bouddhique. Une des inscriptions gravees sur ce coffret donn-rait, si 
on en croit [’interpretation courante, le nora d'un artiste grec (mais, d’apres 
M. S. Levi, rien n’est moms silr); le style de la decoration, qui est tres riche, 
montre un melange d’elements grecs et indous, oil ces dermers sont de beau- 
coup les plus importants. 

5. R. 


TotSmisme et religion. 

Au moment oil paraissait l’ouvragede M. Durkheitn {Revue, 1912, II, p. 182}, 
M. Loisy terminait, dans la Revue d'Histoire et de Litierature rebgiewe, un 
septieme article d’analyse et de critique sur le grand travail de M. Frazer. 
Avant pris connaissanee des Formes elementaires de la vie religieuse, il ecrit 
(p. 420) : « M. Durkheim persiste a regarder le totemisme comme une rehgion. 
Lecture faite de cel outrage, on n’a pas cru devoir modiQer les conclusions 
du present article ». Ces conclusions sont les suivantes. Le totemisme est un 
etat social, non une religion {p. 401); pourtant « le totemisme a son plus bas 
degre ne serait pas exciusif d’un element religieux » (p. 405) ; d n'est pas une 
religion, mais « il implique une part de religion » (p. 406i. Ou encore, le culte 
religieux nait dans le totemisme comme il pourrait naitre ailleurs (p. 415), et 
ce qui est vrai du culte religieux en general 1’est du culte des animaux : ce 
dernier aussi peut naitre dans le totemisme et en dehors du totemisme (p. 
420). — Les esprits simples et clairs seront pourtant toujours frappes de l'ana- 
logie entre le culte des animaux et !e totemisme; its considereront volontiers le 
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premier comme une survivante, une attenuation du second; ils n’admettront 
pas que, pour le plaisir, on creuse un fosse entre des groupes de phenomenes 
qui se resseinbient si fort. Mais les esprits simples et clairs sont de mediocres 
esprits; M. Loisy Ie leur fait bien voir. « Acteon n'a nul besoin d'etre un cerf 
sacrifie par les femmes de son clan ; Orphee, un renard aevore dans les memes 
conditions; Hippolyte, un cbeval demembre par ses fideles : si ces lfegendes 
correspondent a d'anciens sacrifices, il v a mille chances contre une pour que 
ces sacrifices ne soient pas totemiques d’origine ». Oui, fadaises que tout cela. 
Mais il y a aussi Penthee et les Menades, il v a Dionysos le faon, Iphigenie la 
bicbe; il y a d’autres. Peut-etre M. Loisy consentira-t-il un jour a nous 
expliquer Forigine, le caractere de ces sacrifices et les legendes auxqueiles ils 
ont donne lieu, en s'occupant un peu moins des Australiens, ses amis d’hier, 
et plus des Grecs qu’il connait depuis longtemps. Le totemisme des Aruntas 
nous est en somme assez egal; mais le svsteme (appeiez-Ie comme vous vou- 
drez'i qui est au fond de tant de cultes et de tant de mythes grecs et romains 
raut qu'on l'etudie sans prevention. Les esprits simples ou les simples d’esprit 
attendent cette etude de M. Loisv. 

S. R. 


Histoire du coq. 

Dans un article anonyme de la Nation (1912, II, p. 239), qui est probable- 
ment de M. Jastrow, je trouve des indications interessantes sur ce sujet. Hehn 
avait affirme que le coq etait reste inconnu en Babvlonie jusqu’a Fepoque per- 
sane. Schrader, reeditant Hehn.dit que lecoq etait connu des Sutneriens et sou- 
vent sacrifie par les Assvriens, mais sans alleguer aucun texte a 1’appui de 
ces assertions. A la verite, certains assvriologues ont cru recemment trouver le 
nom du coq dans des noms sumeriens, mais ce ne sont que des conjectures 
sans autorite. Les monuments, teis que les cvlindres, prouvent, au contraire, 
que si 1'oie, le canard, Fautruche, la colombe etaient tres famihers aux 
Assyriens, le coq leur est reste inconou jusqu’a Fepoque persaDe. Aucune 
langue semitique ne possede de nom ancien pour le coq; il n’existe aucun 
nom commun pour cet oiseau dans ces langues. Originaire des pentes meri- 
dionates de I’Himalava, le coq a penetre de la en Asie Mineure et en Europe 
par une route septentrionale et une route occidentale, vers Fan 700 seulement 
avant notre ere. Eu Assyrie, il ne penetra que vers 500; il n'apparaiten Pales- 
tine qu'a Fepoque hellenistique et n'a ete connu en Egypte que sous la domi- 
nation romaine. 

S. R. 


Travail et rythme. 

Un correspondant du Temps (13 oct. 1912) a ete temoin, sur le ehemin de 
fer en construction de la Cute d’Ivoire, de l’efficacite de la musique pour 
rythmer les mouvements. Ce passage est a jotndre aux temoignages analogues 
qui ont ete recueiilis parM. Bucher dans son beau livre, Arbeit und Rythmus : 

« Un spectacle curieux s'olTre a mes veux a quelques kilometres de Bouake. 
Des equipes de 200 a 400 ouvriers indigenes travaillent en cadence, au son du 
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tamtam qui tambourine des centames de fois le m£me air, et qu'aceompagne 
une flute rustique. On arrive ainsi a seander les mouvements des travailleurs, a 
les decomposer et a obtenir un rendement collectif considerable. Ces 200 pelles 
se levent en meme temps, comme au commandement, pour reieter la terre 
argileuse, tandis qu’au meme moment les pioches s’abaissent pourcreuser; 
tout ce monde prononce une svllabe rauque, une sorte de a noch » de satisfac- 
tion. On dirait un automate bien regie avant quatre ou huits cent bras. » 

S. R. 


Destruction intentionnelle d' acmes. 

A 1 occasion du meurtre de Canalejas, la Gazette de Franc fort rappelle 1’an- 
cienne coutume espagnole d'aneantir les armes qui ont servi a des attentats 
contre les grands. On eondamne de meme a la destruction les instruments chi- 
rurgieaux dont il a pu etre fait usage pour trader les victimes. Autrefois, on 
brisait ces armes et objets en petils morceaux et on les reduisait en poussiere 
avec une scie. Mais lors de fattentat commis par un fanatique contre la reine 
Isabelle II, dans I’eglise d'Atocha, le brmt se repandit que la lame du poignard 
resistait a ce traitement purement mecamque ; le gouvernement fit annoncer 
alors qu’on aurait recours a 1’acide sulfurique. Depuis cette epoque. c’est par 
l’acide sulfurique qu’on detruit les armes des assassins. 

X. 

Cimabui ou Duccio '? 

On a organise a Sienne une exposition des ceuvres de Duccio et Je ses con- 
temporains. Le professeur Schubring.ecnt a ce propos : .< La question brulante 
etail de savoir quelle conclusion on tirerait du rapprochement de ces peintures 
pour l’attribution de la.Madone Rucellai a Florence. On a decouvert, il est vrai, 
un document attestant que Duccio recut une commande pour l'eglise de Sainte- 
Marie Nouvelle a Florence, et comme la Malone Rucellai, dans cette eglise, 
n’est certainement pas de Cimabue, on a voulu I’attribuer.a Duccio. D'apres 
tout ce que j’ai vu et d’apres les opinions que j’ai recuetllies, il semble mainte- 
nant que la Madone Rucellai n’est pas de Duccio, mais d'un Sienois anonyme 
vers 1285. Le maitre du panneau de Cilta di Castelio doit aussi, pour l’instant, 
rester isole. Xous voyons a i’ceuvretout un groups de bons peintres, tous domi- 
nes par le genie de Duccio; seul. Pietro Cavailini a Rome peut soutenir la 
comparaison avec lui ». 

S. R. 

L’ « Amour sacri et l’ Amour profane ». 

A son tour, M. Poppelreuter, conservateur au Musee de Cologne, croit avoir 
trouve le mol de l’enigme posee par le celebre tableau de Titien a la Villa 
Borghese. il se fonde sur l’epitre de Sappho a Phaon, la XV e Herotle 
d’Ovnle. Sappho s’est rendue le matin dans la lor-'t, aupres d'une source, 
pour y pleurer son amant; une naiade parail et lui constiile de se precipi- 
ter du rocher de Leucade. Ainsi s’expliquerait, dans la peinture de 1'itien, 
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fair triste de la dame richement vetue et 1’attitude persuasive de la femme 
nue qui lui parle. L’Amour, plongeant la main dans l’eau de la cuve, indi- 
querait lVlement humide ou Sappho doit trouver la fin do ses peines. Peut-etre 
ce tableau a-t-il ete execute pour une princesse que des bumanistes flatteurs 
comparaient a la poetesse Sappho *. 

Je ne partage pas l'opinion de M. Poppelreuter. La femme nue n’a rien 



d'une Na’iade; elle ne peut representer que Venus. Mais aucun des nombreux 
commentateurs de ce tableau ne me semble avoir encore eompris le geste de 
l'Amour. II plonge la main dans un sarcopbage servant de reservoir et de bai- 
gnoire, non pour le plaisir d'eelabousser les dames, qui auraient vite fait de 
l’envover jouer ailleurs, ni pour montrer a l'une d’elles le cbemin des ondes 
liberatrices, mais tout simplement pour titter si l’eau est assez chaude. Cera^me 
geste a souvent ete figure par Part itahen dans les scenes qui represented la 
naissance de la Vierge ou cede de saint Jean ; on en trouvera des exemples 
dans mon Repertoire. Done, il faut legerement modifier l'explicalion proposee 
par Riese : ce n’est pas l’ invitation a l’ amour ; e’est I'invttation a u bain nup- 
tial. La dame vetue ne veut pas se baigner-. Venus l’v ex'norte ; l’Amour fait 
office de petit serviteur. Je crois cette interpretation raisonnable, mais ne me 
fais pas d'lliusion : ce ne sera pas la derniere, 

S. R. 


Le Pers(e de Benvenuto Cellini. 

Un archeologue italien, Annibale Benedetti, a constate que le revers de la 
tete casquee du Persee, exposee dans la Loggia de' Lanzi a Florence, affecte 
1’aspect d’une tSte qui serait celle du sculpteur lui-meme. Les photographies, 
executees avec l’eclairage voulu, ne laissent, parait-il. aucun doute a cet egard. 
II est possible que Cellini se soit inspire de ces enchevetrements de tStes fre- 
quents sur les intailles antiques et que l’on appelle — improprement, d’ail- 
leurs — des grylles. 


1. Giizette de Cologne, HU oct. UM2 



BIBL10GKABH1E 


R. de Lasteyrie. I,' architecture rpligieum en France a I’^pogue commie, 
ses origines, son dcveloppement. Paris, A Picard, 1712. Gr. in-8, 749 p. avec 
731 fig. — Les lecteurs studieux doivent an tribut de gratitude aux raaitres 
qui, apres toute une earriere d'enseignement, ae se recueiilent qae pour con- 
tinuer a enseigner par la plume. Yoici quelques annees que M. Robert de 
Lasteyrie est descendu de la chaire qu’d oceupait avec tant d’honneur a 1’EcoIe 
des Chartes. 11 ouvre maintenant son « cours public » dans un livre monumental 
consacre a Part roman. L’introduction renferme une dedicace discrete du pro- 
fesseur a Quicherat, dont ii avait pris la succession, et aux trente generations 
de travailleurs dont il avait ete le guide : mais l'ceuvre doit depasser le cercle 
des specialistes. Elte s'adresse a tous ceux qui ont le culte de la curiosite du 
passe artistique de la France: elle se presente a eux, paree de cette elegance 
scientifique qui est celle des architectures solides et bien proportionriees. 

Le livre de M, de Lasteyrie, que le public cu!tiv6 doit connaitre, sera pour 
les chartistes d’hier et de demain et pour tou3 les historiens de 1’art francais, 
quelle que soit leur origine, un breviaire et un modele. I!s v trouveront 
appliquee la methode qui est celle de FEeole des Chartes et dont il Taut, avec 
M. de Lasteyrie, faire honneur a Quicherat : c'est la « methode directe n de 
l’histoire de l’art, qui a ete appliquee par des Francais a ^architecture bien 
longtemps avant de l’£tre a d'autres arts tels que la peinture par des connais- 
seursqui pour la plupart ne sontpas Franqais. Quicherat avait reconnu dans ie 
monument le veritable document dont le temoignage est meins faillible que 
celui du parchemin ; il avait fonde ses etudes d’archeologue sur des connais- 
sances d’architecte-amateur ; il avait audacieusement suspendu l’histoire des 
styles et des ecoles a la structure des voutes. L’ceuvre d'analyse dont Quicherat 
enseignait les secrets demeure irreprochabie dans la plupart des travaux de 
chartistes; mais cette ceuvre, lorsqu’elle s’etend a un ensemble de faits, doit se 
fondre dans une synthese. Or, Quicherat n’a laisse que des ecrits fragmen- 
taires. Son testament est un recueil de « Melanges », dont une bonne partie 
est faite de simples notes de cours. M. de Lasteyrie, en remaniant la subs- 
tance de ses propres leqons, i’a modelee en un iivre oil tout est clairement 
ordonne, logiquement conduit, digne d’etre non settlement consulte, mais lu, 
un vrai « livre ». La langue technique, d’une rigueur exemplaire, se contente 
d’un petit nombre de mots, les plus clairs et les plus eonnus. Les menues des- 
criptions, qu'entendent difficilemeut les specialistes eux-m.-mes, sont retnplacees 
par une illustration abondante et riche en photographies ined'tes. L' iiistoi re des 
monuments est eclairee, lorsqu'il est necessaire, par i'liistoire ecciesiastique ou 
politique. L’architecture n'est pas une sorte d’entite, isoiee dans le vide, comme 
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celle que nous ont presentee d’excellentes monographies de chartistes. Merne 
dans des publications aussi necessaires et aussi remarquables que le Manuel 
de M. Enlart et le Bulletin monumental, dirige par.M. Eugene Lefevre-Poutahs, 
on peut regretter que l'art du moyen age, si complexe, si opulent, se trouve 
reduit a la seule maconnerie. M. de Lasteyrie a su voir que la decoration 
est inseparable del’archilecture, dont plus d’une fois elle precise la date et que, 
dans tous les cas, l’etude de l’architecture doit etre eompletee par celle de la 
sculpture, de la peinture, du vitrail. C’est a ces arts de decoration qu'ii a 
reserve ses derniersehapitres. Lemobilier liturgique lui-meme n'est pas oublie : 
il v manque seulement l’orfevrerie et femaillerie, auxquels une place pouvait 
etre faite, ne lut-ce que pour le role que les arts precieux ont joue dans la 
parure des eglises, avant la renaissance d’une sculpture monumentale. Le 
chapitre qui esquise la grammaire decorative de la sculpture romane, celui qui 
ciasse les types de chapiteaux sont nourris de laits et d’exemples peu connus. 
L’etude sur la sculpture est un travail personnel, dont une redaction 
plus detaillee pour l'ecoie proveneale avail ete publiee par M. de Lasteyrie dans 
les Monuments Plot. Si le chapitre qui resume les conclusions les plus 
recemment acquises par I'histoire de la peinture etdu vitrail a l’epoque romane 
est moins original que les chapitres relatifs a la sculpture, c’est que le profes- 
seur de l’Ecole des Chartes se trouvait ici (et il ne s’en cache pas) clans un 
domaine que M. Male vient d’annexer au patrimoine de 1'Ecole Normale en le 
faisant sien. 

L’architecture, qui donne au volume son titre, en demeure le sujet essentiel. 
En traitant ce sujet, 1’auteura mis a profit les monographies sur l’architecture 
romane dans tel ou tel diocese qui ont ete publiees par ses disciples et ses 
collaborateurs ; mais il domine avee une remarquable aisance le travail regional 
dont il acontribue a former les bons artisans. Il s’attache a des problemes que 
t’Ecole des Chartes avait laisses jusqu’ici a la curiosite des savants etrangers : 
problemes d’origine et de filiation lointaines. M. de Lasteyrie est peut- 
etre le premier erudit francais qui ait discute quelques-unes des theses formu- 
lees il y a plus de vmgt ans dans le magistral ouvrage de Dehio, le professeur 
de Strasbourg. 11 a pris parti dans les « questions bvzantines v, dont les 
« questions romanes » sont inseparables : s'li n’a pas rompu avec le « roma- 
nisme » et s'll reconnait justement ce que l’art roman doit(en depit des theses 
revolutionnaires) aux restes de l’art galio-romain, il sait reconnaitre les apports 
de l'Orient particulierement dans la decoration (par exemple p. 73), a la suite 
d’un autre chartiste, Louis Courajod dont les savants allemands et slaves ont 
trop oubhe les audaces de precurseur. 

On aurait aimd a voir un critique aussi clairvoyant se mesurer avec 
M. Strzvgowski, dont les dernieres theses, qui reprennent avec des argu- 
ments tout nouveaux une these du marquis de Vogue, suivie jadis par 
Yiollet-le-L>uc lui-meme, ne tendent a rien moins qu a chercher en Svrie et en 
Asie Mineure les ancetres directs des premieres eglises voiitees de l’Occident. 
Une question qui a ete discutee avec un soin particulier par M. de Lasteyrie 
est celle de ces galeries absidales a cbapelles rayonnantes, qui devinrent le 
motif le plus caracteristique des plans « romans » et auxquelles l’auteur 
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restitue leurvrainom : il ne faut plus dire deambulatoire, mais carole , comme 
Viliard de Honnecourt. II est permis de croire que la carole u'est pas une 
invention franeaise et qu’elle se rattache bien par une suite d’intermediaires au 
type oriental et africain des absides ajourees dont l’exemple le plus notable en 
Occident est 1’abside de la basilique scverienne de Maples et dont M. de 
Lastevrie n’a pas oublie de noter 1’existence. L'auteur etablit lui-meme, en se 
rencontrant avee Dehio, que le plus ancien exemple de carole en France est 
1’abside de la basilique Saint-Martin de Tours, dont les fondations, mises a nu 
par une fouille, remontaient au x c siecle. Cette abside est, selon toute proba- 
lite, une imitation plus ou moins modifiee et enrichie du chevet de 1’eglise 
primitive et des portiques qui donnaient acees au tombeau du saint, par le cote 
oppose a l’entree, de la meme maniere qu’a Moia, dans les constructions de 
Saint-Paulin, et dans les ilartyria de Jerusalem. 

E. Bertacx. 

G. Maspero. Egypte (Collection Ars Una). Paris, Hachette, 1912. In-8, 
xu-326 p., avec 565 figures et 4 planches en couleurs. — L’art egyptien n’a 
pas cherche la beaute pour elle-meme ; il fut, a 1’origine, un des moyens dont 
usa la religion pour prolonger la vie, pour ott’rir des supports durables a I’firae 
divine comme aux doubles humains. D’abord realiste, puisqu'il visait a conser- 
ver, il devint idealiste pour embellir ; c’est pour cela que les statues de 
vieillards sont rares. Ainsi « le besoin de futile determina dans la sculpture 
egyptienne cette union de Tidealisme hieratique avec le rea isme a laquelle 
elle doit son charme le plus personnel. » La pemture, a cause de sa fragility, 
resta la servante de la sculpture et de l'architecture, mOme lorsaue la crovance 
cessa d’enchainer le double aux lieux ou reposait son corps. « La fatalite de 
l’utile >> continua a peser sur le peintre, « aiors qu’elle n'avait plus de raison 
d’etre depuis longtemps. » Ou peut dire cependant que la peinture joua un 
role de plus en plus considerable a mesure que declina l’antique conception 
artistique des Egvptieus (p. 275). 

Nous avons ici, pour la premiere I'ois, I'histoire de fart egyptien pendant 
quarante siecles, s I’histoire d’un art eteint aussi eompletement que le sont 
les races de monstres rencontrees dans les couches profondes de notre globe. » 
Car l’art egyptien est mort tout entier avec la religion de i'Egypte ; raid i par la 
routine, il ne put s’adapter a l’esprit nouveau : n Comment le Christ se serait- 
il trouve a 1’aise dans ces temples ecrasants et sombres oil chaque ligne, 
chaque motif de decor, chaque accessoire de mobilier lui aurait rappele avec 
persistance des dogmes ou des pratiques qu’il reprouvait '? » 

Texte, illustrations, bibliographies, index, tout est digne de l’auteur. 

S. R. 

Publications of the Princeton University Archaeological Expe- 
dition to Syria in 1904-1905. — Division II : Ancient Architecture in 
Syria, by H. C. Butler. Division III : Greek and Latin Inscriptions, by 
E. Littmann, D. Magie Jr. and D. R. Stuart. Section A. Southern Syria. 
Part. 2. Southern Hauran. Or. 4°, p. 63 a 118, XIII-XXV, ill. 43-129 et p. 21 
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a 120. V-XXYIII. Leyden, E. J. Brill, 1910. — Longtemps ajournee, la publi- 
cation des monuments et des inscriptions du Hauran reprend son cours. Le 
gros fascicule qui inaugure cette reorise d'activite est consacre au canton meri- 
dional du Hauran, compris entre ie desert, a 1’est et au sud; la voie romaine 
de Der'A a Satkiiad, au nord, et la ligne du Hedjaz, a l'ouest. Cette region, 
dont Umm lrij-Djimd! (sera decrite dans le prochain fascicule) etait la metropole, 
avait dej.'r recu la visite de plusieurs explorateurs depuis Graham et 
YVetzstein ; mais jamais elle n’avait etc fouiliee avec autant de soin et de per- 
se\erance que par l’expedition americaine : elle n’y a pas visite moins de 
71 localites. — Comme toujours, M. Butler s’est charge des monuments et de 
leur architecture. Celle-ci est tres variee, B. y a distingue cinq styles : prehis- 
torique, nabateen, remain, chretien et arabe. L’epoque prehistorique est repre- 
sentee oar des pyramides a degres et des murailles massives, construites en 
gaiets non tables ou en blocs a peine degrossis. Quelques-uns de ces speci- 
mens d'un art rudimeritaire peuvent remonter aussi haut que les plus aneiennes 
constructions cyclopeennes de l’Europe. Seraient-ce des restes des cites 
geantes de Basan? L’epoque nabateenne commence peut-etre a la fin du u c s. 
av. J.-C. ou au debut du i" (la plus ancienne date dont on soit a peu pres sur 
serait 60 av. J.-C.) et se prolonge jusqu’au debut du u* siecle. L'epoque 
romaine debute avec la formation de la province d’Arabie et sepoursuit jusqu’a 
Constantin; toutefois, on remarque qu'a la difference du Dj. Hauran plus 
romanise, le district du sud a garde a peu pres intacts les procedes et le style 
indigenes. L'epoque chretienne, la plus richement representee (surtout par des 
mines du vi* s.), s’etend du second quart du tv c s. au debut du vti e . Enfin la 
periode arabe va de l’hegire au moven-Elge. 

Moins imposantes que les mines du Dj. Hauran, les constructions de ee 
coin de la province d’Arabie comprennent a peu pres exclusivement des forte- 
resses, des eglises, des couvents et des maisons. Les monuments reiativement 
intacts v sont rares ; car l’appareil du batiment, souvent mediocre, etait a la 
merci des iremblements de terre : une secousse et ll ne reste de la plus belle 
maison qu’un amas de blocs de basalte. 

M. B. decrit l’appareil de cette construction et les caracteres de cette archi- 
tecture, la plus lithique que 1’on connaisse. 11 insiste surtout sur les procedes 
de couverture et les revetements. Depuis le livre de M. de Vogue, on connait ce 
genre de couverture (toitures ou plafonds; en dalles plates reposant sur une, 
deux ou trois raugne? de cor beaux superposes et engages dans les murs qui 
permettent d’aiteindre des portees de metres. S’agit-il de salles plus vastes 
encore, l’arehitecte a recours a un arc de division qui servira de support a des 
corbeaux faisant sai Hie des deux cotes, sur les deux extremites desquels vien- 
dront s’appu yer des dalles de2 a 3 metres de long. La remarque la plus neuve 
concerne les revetements. M. B. apporte la preuve que toutes les constructions 
du sud du Hauran etaient reconvenes de stuc. tant a i’inlerieur qu’a l’exte- 
rieur. Une, deux et trois couches de crepi, de platre et de fin stuc garnissaient 
uniformement les murailles. dissimuiaient l’appareil peu soigne, noyaient les 
asperitcs du grussier bossatre. donnaient une courbe gracieuse de corniche 
aux corbeaux horizontaux, se profilaient en moulures et portaient une couche 
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rie peinture de nuances gaies gris, vert, rouge fence, bleu pale, brun, jaune). 
Cette decouverte change totalenient noire conception de l'architeeture au 
Hauran : au lieu de ces maisons rugueuses et bosselees, que nous imaginions 
d'apres les ruines encore debout, nous entrevovons de pimpantes villas. 

Parmi les monuments deents par M. B., il faut citer deux temples — et 
peut-etre un troisieme, oetogonal, — les forteresses de Koser il-Hal!abut (voir 
l'appendice), Kasr il-Ba'ik, Der il-Kahf, les bains de HammS.ni is-Sarakh (cf. 
l'append.), une douzaine d’eglises (dont deux basiliques doubles); de magni- 
fiques monasteres, surtout eelui de ld-Der. qui serait le plus grand couvent 
du Hauran et que son plan resrulier classerait premier parmi les monuments 
d’architecture monastique en Syrie; enftn, de nombreuses tours et maisons. 

Pour la publication des inscriptions, MM. D. Magie Jr. et D. R. Stuart ont 
succede a Littmann: ils ont herite de ses copies et y ajoutent les textes qu’ils 
ont releves eux-memes en 1909. Des 214 inscriptions qu'iis publient (n”s 17 . 
231), un peu plus des trois quarts sont inedites. Sur le nombre, il n’y a que 
8 textes latins (n° s 17, 114, 205-20S, 228, 229 . Peu descriptions officielles, 
quelques dedicaces de constructions miiitaires ou religieuses, quelques accla- 
mations pieuses, le reste est funeraire. C'est dire que le profit est surtout pour 
l’onomastique greco-arabe. Citons cependant un nouveau gouverneur de 
1’Arabie bvzantine, FI. Anastasius, 529 J.-C. ,n° 18) et surtout les 68 frag- 
ments d'un edit d’Anastase I n u 20 / Ces fragments sont loin de former un 
tout complet : les commentateurs se sont donne beaucoup de peine pour les 
raccorder. Iis y ont reconnu un ensemble de dispositions analogues a cel les 
que presente le decret du merne empereur trouve a Ptolemais de Cvrenaique 
(Waddington, 1906 a-. 11 est a croire que des fouilles permettront de com- 
pleter ce texte tres important pour l'histoire du limes byzantin. On notera le 
mot nouveau qui y apparait, SvcyivE-tsiv au sens de deputure (frag. 10 et 
ailleurs). N° 159, a propos de 1’acclamation aC-i-ru, il faut signaler la uouvelle 
explication qu’en a suggerce M. Cumont i Cumptes renJus de VAcad., 1911, 
p. 294 n. 4). 

Un appendice sur la voie de Trajan, section Bosra-' Amman, termine le fasci- 
cule : M. B. y deent le trace et les vestiges de la route, M. M. publie 21 mil- 
liaires dont 18 inedits. 

L. Jalabert. 

Jean Maspero. Papyrus yrecs d'epoyue byzantine (Catalogue general des 
Antiquites Egyptiennes du Musee du Caire). Tome l r , fasc. 11 (n os 67089- 
67124 et tome II, fasc. I ,r (n 05 67 125-67 150). Le Caire, Impr.de lTustitut 
Frangais d’Archeologie orientale, 1911. ln-4°, p. 125-284 et pi. XX1V-XXX1U ; 
p. 1-84 et pi. I -VII . — J’ai deji signaie :Hei\ archeol., 1910, t. II, p. 187-8;, 
le plan et le merite du catalogue de M. Maspero. Il en poursuit la publication 
avec une telle activite que 1911 a vu paraitre coup sur coup deux nouveaux fas- 
cicules de ce magistral travail. 

La fin du I" volume renferme 36 papyrus tres varies et fort interessants : 
1 sauf-eonduit (>-o » o;), 3 petitions presentees a des ripartoi , 2 cautionnements, 
1 donation entre vifs, des contrats de vente et de location -palmeraie, ate- 
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Her, paturagei, une vente d’esciaves, des transferts de taxations... II faut sur- 
tout signaler un contrat de divorce a 1’amiable (573 J.-CA, par lequei chacun 
des deux epoux pretend acquerir la liberie de se remarier ou d'embrasser la 
vie religieuse (n" 67121). 

Des addenda p. 201-207) et d’admirables indices (p. 209-283 terminent le 
volume. 

Dans le fascicule suivant (25 papyrus), oil se continue la serie des documents 
d’ordre prive concernant les habitants d’Aphrodito ou d’Antaiopolis, ce sont 
les contrats d'emprunt, les reconnaissances de dettes, les quittances et les 
listes .contributions, fermiers, contribuables) qui dominent. Une mention spe- 
ciale est due aux eomptes relalifs a 1'administration d’un domaine prive 
(n° 67141) et au journal des depenses de l’intendant du comte Ammdnios 
(nos 67138-67140 . Ces documents sont fort curieux et tres instructifs : le pre- 
mier nous fait connaitre au jour le jour, pendant toute une annee, les frais 
d’entretien des fermes d’un grand domaine : Pagenda de l'intendant d" Ammd- 
nios est une piece unique dans la papyrologie bvzantine; par elle nous eonnais- 
sons les versements du comte pour les divers impots (-/pw.xdi ou 5r,uo<ria, 
iuoo'/v), annone mihtaire de ses nombreuses proprietes, les redevances en 
nature payees a des particuliers, les depenses diverges ^donations pieuses, 
reparations, salaires) en dehors des depenses pnvees. On remarquera que les 
colons patent au tisc par l’intermediaire de l’intendant de leur seigneur {auto- 
pragie). 

Ces documents, vrais tissus abbreviations et de sigles, ont rendu latacbe 
de l’editeur tresardue et son succes meritoire. M. Maspero a cru devoir faire une 
exception en leur faveur : il les a accompagnes d’un commentaire tres riche et 
tres complet. 

•Je signalerai encore de-ci de-la des notes erudites qui precisent des points 
obscurs, interpreted des nouveautes, pares, les notes sur les i.ir.yiy. 0 '. I, p. 129), 
v.aosvu (cf. cabana ou capanna, I, p. 139), /xxxoj (I, p. 141), xoXoSa (I, p. 168), 
uaxpou; (I, p. 174), les numerat'd du bureau du gouverneur de province (II, 
p. 13), la depreciation de la valeur du notnisma (II, p. 26). 

Comme le precedent, ces deux fascicules font done grand honneur a la 
science, a la methode et a la sagacite du distingue papyrologue qu’est 
M. J. Maspero. 

L. Jalabebt. 

Dictionnaire d'Archeologie chretienne et de Liturgie, publie 
sous la direction du R me dom Fernand Cabrol et du R. P. dom H. Leclercq. 
Fascicules XVII (Byzantin-Calhste) a XXVII (Chartes-Chateau . Paris, 
Letouzey et Ane. In-4° a 2 col., 1909-1912. — Dom Leclercq poursuit sa tache 
de robuste ouvrier de l’areheologie chretienne avec une vigueur a deconcerter 
les plus solides travailleurs. Depuis que nous avons signale ici meme {Revue, 
1910, t. I, p. 196-8) le premier volume du Dictionnaire, dtx nouveaux fasci- 
cules, ont paru sans achever cette lettre C, qui sera une des plus riches du 
recueil monumental ou le savant benedictin prodigue le fruit de ses rechercbes 
et les trouvailles d'une curiosite a laquelle aucun sujet ne semble etrauger. 
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Depuis le fascicule X XI II 2, son nom est apparu sur ia couverture, associe a 
celui de dom Cabrol. Ce n'est que justice, car de plus en plus le Dictionnaire, 
deviant un peu de sa conception primitive d'ffiuvre collective, devient 1’ceuvre 
d'un seul. Si d'occasion les noms des PP. Puniet, Quentin, Fehrenbach, Gou- 
gaud, Gatard, du P. Zimmermann 0. C., de M.\I. Fortescue, Gsell, Vaeandard 
viennent rompre la monotonie des renvois, ll suftit d'un coup d'ceil sur les 
chiffres pour constater que, sur les 3.000 colonnes de ces dix fascicules, il n'y 
en a pas 500 qui ne soient signees H. Leclercq. Voila neuf ans que, rive a sa 
tache, l’homme du Dictionnaire aligne ses colonnes. A eile seule la masse du 
travail produit imposerait le respect. Si parfois on est oblige de passer condam- 
nation sur la redaction un peu lache, sur des inegalites, des omissions qui 
trabissent le travail trop hatif, on ne peut cependant se dispenser de recon- 
naitre que Fauteur fait ceuvre eminemment utile et 1’on ne peut se defendre 
d’une reelie fierte en songeant qu’apres tout c’est a la France que le monde 
savant devra cet inestimable instrument de travail. 

Parmi les articles les plus importants — il v en a d’enormes — je signalerai : 
IQ pour l’archeologie, les articles calice, cancel, caiidelabre , cant hare, earreaux 
estampilles et moulds, celtique (art), chavre episcopate, chain de Saint-Pierre, 
chancellerie, chandelier , chape, chape de saint Martin, chapelle, chapiteau, 
chdsse', chasuble et les monographies : Cam, Cantorbenj, Capoue, Cart/taye, 
Catane, Caucase, Chalcedoine, Chartres; — 2Q pour Farcbeologie funeraire : 
Calepode, Calliste, Capelin graeca, Castulus, Catacombes, ad Catacumbas, 
Cicile, cepotaphium, cercueils, chnmbre des increments : — 3°; pour la liturgie 
et les institutions ecclesiastiques : canons, cantitenes, cantiques, Cannes 
[liturgie des), Cassandre, cettiqaes ; liturgies ], Cendres, ceremonies, chanoines, 
chanoinesses, chant, chantres, chapeUt, Chartreux hturgie des.; Cassien, c ih- 
bat, cella, cenobttisme, charite, chaste te. — Que d'autres articles il faudrait 
encore citer, ne tut-ce que Charlemagne, Charles-le-chauve (mss. liturgigues de), 
chartes... ! 

L. Jalujert. 

Symbolae litteranae in honorem Julii de Petra. Naples, Pierro, 1011. 
In-8, 336 p., avec gravures. — La « religion de Pascal » et son « pragmatisme 
religieux transcendant » (F. Masci; voisine ici avec un bronze de Pavie 
(G. Paironi., des gemmes greco-persanes i F. von Duhn), une inscription 
archaique sur uu disque de bronze (Comparetn), etc. Les autres memoires qui 
peuvent interesser nos lecteurs sont les suivants : Helbig, La falange nella 
guerra Lelantia; R. Pagenstecher, Barchette di terracotta; P. Orsi, Due vasi 
Gelesi (Duris et Peithinos;; A. sogliano, De lacu ad portam a Pompei); 
A. Olivieri, K P t)vi v.i net l' t jdissea ; O Rossbacb, Tortutka ; G. Nicole, Une 
nouvelle representation du my the de Tdlephe; Chr. Huelsen, Sutura Potnpeinna 
Romana; Pinza, Tomba del Dace (a Vetulonia) : E. Gabriel, Un deno dt A uyustn 

t. Je m'etouue que dom Leclercq ue cite pas la cli.isse-reliquaire de Saint- 
Trophime du tnusee de Brousse qui peut dater de la fin du iu» ou du debut du 
iv e siecle, of. Bull, de cure, hellin., 190J, p. 3»2-J4S. 



REVUE ARCHEOLOGIQCE 


dell' anno 19: L. Correra, yeeropoli di Ponteeayna.no ; M. Deila Corte, Due 
dipinti murali e lorn dcnvazhne della tragedia; C. Pascal, Sit tibi terra 
levis ; G. Spano. 11 KiSwt'.ov iS-vov dell' Equus Maximus Dommani; G. Oli- 
viero, ll sarcophago di Protesilao della chiesa di S. Chiara in yapoli-. 
R. Cagnat, Le procurateur de Aumidie L. Titinius Clodianus ■ G. Sola, Frag- 
mentum mythologicum ineditum (sans valeur). — M. Oliviero a retrouve dans 
un mur quelques figures d'un sarcophage bien connn: cette decouverte est de 
tioisieme ordre: mais 1’auteur, en la publiant, ecnt riproduzime vietata sous 
de mauvaises photographies et un miserable dessin. Cela parait un peu 
ridicule. 

S. R. 

Millenaire de Cluny. Congres d'histoire et d' archeologie, tenu a Cluny 
les 10, 11 et 12 septembre 1910. Macon, Protat, 1910. In-8, cxxxn-427 p., 
avec 12 planches — II v a bien des toasts et des discours d'apparat dans ce 
volume (quelques discours sont instructifs, celui d E. Babelon par exemple ; 
maisily a ausside boris memoires bien iliustres : Delisle et Omont. Manuscrtt d? 
Raban Maur offert pur Saint ilateul a Cabbage de Cluny- Omont, Deux nou- 
veaux cattulaires de Cluny- V. Mortet. Date de redaction des Coutumes de 
Cluny dites de Farfa ; Jean de Valois, La f oxidation de Cluny: Eug. Lefevre- 
Pontalis, Sur quelques pat titular ites des eglises romanes benedictines ; 
C. Enlart, Le 'porche de Charlieu ; R. Houdaver. Exploitation agricole des 
C-lunisiens ; C. Letonnelier, L'abhaye de Cluny et le privilege de l' exemption-, 
Jean Virey, Sole sur un manuscrit du xiv« suede; L. Guilloveau, Les prieures 
anglais de V ordre de Cluny, P. B. Egger, Die schweizerischen Cluniacenser- 
kloester G. T. Rivoira. L’ architecture des Benedictins en Bourgogne au 
xi e siecle memoire important sur ['architecture romane, que 1'auteur entend 
appeler lombarde en Itahe et lombanlo-normande en France): A. Penjon, 
Abelard et Pierre le Venerable (amusant): L. Lex, La prevote de Cluny. — 
On annonce un second volume de memoires. 

S. R. 

Studies in the History of Religions presented to Crawford Howell 
Toy. N’ew-York, Macmillan, 1912. Gr. in-8, viu-373 p. — Voila les Etats- 
Unis aussi qui publient des volumes de Melanges l Nous en recevrons bientot 
de Thule. Et moi qui comptais sur les biblMhecaires americains pour boycot- 
ter ces publications malfaisantes ! llmefaut perdre cette illusion apres d'autres. 
— Voici ce qu’on a mis dans ce volume, ou plutot dans ce mausolee. dans ce 
polyandrion ; il v a la des morts qui eussent inerite un sort meilleur : 1° G. Lyman 
Kittredge, La sorcelltrie anglatse et Jacques I' 1 ; 2° J. Estlm Carpenter, Paral- 
leles bouddhiques et Chretiens: I'arrtere-pjlanmijthologique ;3° F. Norris Robin- 
son, Satiriques et enclum teurs dans la vieille littirature irlandaise : 4° Edw. 
Stevens Sheldon, S. Pierre et le Menestrel; 5“ M. Jastrow, Le foie, siege de 
Cdme; 6° M. Bloomfield, La religion des Stkhs ■ 7° G. A. Barton, Jahve 
devant MoLe ■ 8° K. Budde, La fin du livre d'Oste en allemand) ; 9° C. \V. 
Hopkins, Les fleuves sucres de I’lnde; 10° J. P. Peters, Bethel et Dan : 11“ W. 
Hayes Ward, Influences asianigues sur la mythologie grecque ; 12° G. F. Moore, 
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L’Ecol ° theologigue de yisibis; 13“ C. C. Torrev, Traductions d'evcingiles ara- 
meens *; ii“ C. H. Moore, Cultes orientaux en Espagne; 15“ D. Gordon Lyon, 
Les femmes Consaerces dans le code d' Hammurabi ■ 16" R. J. Gottheil, Figurines 
d’art syro-hittite (bronzes suspects); 17° H. Wolfson, Bibliogi aphie duprofes- 
seur Toy. — L’execution de ce volume est belle, mais !e papier est trop 
fort et je dois protester contre 1'absence d’un index. 

S. R. 


The Loeb Classical Library, Londres et New- York, Heinemann, 
8 vol. in-12. — Le Temps du 13 octobre 1912 a reproduit les termes 
dont j’ai fait usage en presentant ces huit premiers volumes a l’Academie des 
Inscriptions (11 octobre. i Les voici ; 

« J’ai l’honneur d’olfrir a l’Academie, de la part de M. James Loeb, ancien 
eleve de 1’universite de Harvard, les premiers volumes d’une collection d'auteurs 
grecs et latins, edites, avec traductions anglaises, dans un format de poche 
tres commode et avec une elegance du meilleur aloi. Ii y a quelques anuees, 
j’eus l’occasion d'appeier I'attention de M. Loeb, qui est un ami eclaire et 
opulent des etudes anciennes, sur 1’utiiite qu'offrirau une pareiile collection, a 
une epoque surtout ou le desirde connaitre les textes classiques survit souvent, 
m^me chez les hommes instruits, a la facuite de les lire sans secours. M. Loeb, 
qui fait les fra.s de cette grande entreprise, a nomine d'abord un comite 
cons ultatif international, oil la France est repr^sentee parM. Maurice Croiset, 
par M. Legrand (de 1’universite de Lyon) et par moi ; puis il a confie la direc- 
tion a deux excellents humanistes anglais, MM. Page et Rouse, qui ont groupe 
autour d’eux un grand nombre de coilaborateurs. Les auteurs publics jusqu’a 
present sont les Peres Apostoliques t. 1). saint Augustin (les Confessions), 
Euripide (t. 1), Philostrate (Vie d’ Apollonius de Tyane), Properce et Terence 
(t. i). Avant la fin de l'annee courante, vingt volumes auront vu le jour ; 
quarante autres sont en preparation. Si l'interet du pubiic repond i la gene- 
reuse initiative de M. Loeb, nous pouvons compter sur une bibliotheque d'au 
moins 200 volumes qui, sous le titre, de « Loeb Ciassieal Library », sera le 
plus bel hommage rendu aux lettres grecques et latmes par la liberalite d’un 
disciple reconnaissant » *. 


1. Important. < The evidence is striking that, where Luke goes his own way, he 
is usually closely fnllmriny mitten documents, mostly animate » (p. 317). 

2. Les Peres Apostoliques ont ete publies par Kirsopp Lake : les Confessions 
par Rouse, avec l’ancieuue traducliou de Watts : Euripide. par A. S. Way (tra- 
duction en vers, ; Ptiiiostrate par Couybeare : Properce, par IL E. Butler : Terence, 
par J. Sargeaunt. Les textes sont foudes sur ceux des dernieres editions cri- 
tiques, mais avec l'iudepeudance voulue dans le cboix des lectures coujecturales ; 
les introductions biographiques et les notes se bornent. comtne de juste, au 
strict uecessaire. Chaque volume se vend reiie. — Je voudrais que, daus les textes 
poetiques, les vers fussent munerotes de 5 en 3, et non de 10 en 10 : e’est mou 
seul desideratum d'ordre general, car l’executiou ruaterielle de ces volumes est 
tres satisfaisante. 
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D r V. Giuffrida-Rug-geri. Homo Sapiens. Einleitung in einem Kurse der 
Antliropologie. Hartleben, Vienne et Leipzig, 1912. In-S, 19S p. , avec 7 gravures. 
— Une note a la fin de ee volume nous apprend qu’il a ete traduit par 
MM. Reubei, Michaelis et Hovorka. A eux trois, ils ont produit une merveilie 
de Kaudenvelch; je n'ai jamais lu pire ailemand que eet italien mal caique'. 
Le livre lui-meme sera fort utile aux anthropologistes par la quantite de mate- 
riauxqu'il passe en revue; mais il est indigeste, bourre de discussions inutiles 
et de bibliographie envahissante, depourvu de table des matieres (mais il v a 
un index oil le nom de l’auteur est suivi de quatre lignes de chiffres, parce 
qu’il est le plus souvent cite}. La these est monogeniste, emaillee de propos 
severes a fadresse de ceux qui pensent autrement; l'auteur se dit n6o- 
monogeniste et se rallie entierement a la these formulee, en 1911, par 
M. Blaringhem : « L’espece fixe et homogene possede, en puissance, tous les 
caracteres qui apparaissent a un moment donne sur la serie des descendants 
qui constituent l’essaim des mutantes; les mutantes font parlie integrante de 
i’espece ; ce sont des tendances, des possibilites propres a cbaque espece L » 
Ainsi les groupes actuels qu'on distingue dans l’humanite sont des varietes 


eleraentaires qui sont toutes contenues dans Fespece collective homo sapiens, 

S. R. 


A. Lacassagne. La signification des tatouages che : les peuples primitifs 
et dans la civilisation mediterraneenne. Extrait des Archives d’anthropo- 
logie cr i mine lie, oct.-nov. 1912. In-8, 28 p., avec 18 gravures. — « Mieux 
que toute autre decoration exterieure, ecrivait Dumont d’Urville, le tatouage 
revele a Finstant la cond-tion et le rang de celui qui le porte. » Voila pour le 
caractere sociolog ique . Quant au caractere religieux, je ne pense pas qu’il ait 
jamais fait de doute, puisqu’on a dit que cette pratique etait interdite aux Israe- 
lites a cause de son origine idolatre (cf. l’art. Tatouage du Grand Diction- 
naire, 1873). Mais depuis 1881, date du premier memoire du D r Lacassagne sur 
le tatouage, les progres de Farcheologie, en particuber de 1’archeologie prehis- 
torique, ont beaucoup precise nos connaissances tant sur i’anciennete et la 
diffusion que sur la signification du tatouage. M. Lacassagne conclut sagement 
que ces marques sont des svmboles religieux, totemiques, de famille, de caste, 
de profession. « Le tatouage a evolue avec les civilisations et, meme de nos 
jours, il reste la caracteristique [ce mot n’est pas juste] des evenements impor- 
tants, reproduisant les fails qui ont eu echo dans les classes populaires. » La 
marque du forcat est elle-meme une survivance du tatouage ; le blason d’une 
classe elevee est devenu signe d’ini’amie en attestant 1’immatriculation d’un 
individu dans un service public 1 2 3 . S. R. 

1. Specimen tp. 17; : « llusere gauze Ilotlnuug beruht, wie Davenport als Ab- 
schluss dieser seiner Mendelschen Autzauwendungen zum Degenerationspro- 
blem hinzuliigt. fur eine wirkliche Verbesserung der Menschenrassen auf der 
Verbesserung der A'ereinigungeu ». 

2. A a-t-il bieu loiu de la scolastique du moyen-age a ces manieres de parler 
u scientifiques ? » 

3. 11 cxiste de vieilles dissertations en latin sur le tatouagp dans l'autiquite ; il 
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Hubert Pierquin. Recueil general des chartes anglo-saxonnes. Les 
Saxons en Angleterre 604-1061). Paris, Picard, 1912. Gr. in-8, 873 p. — « Ces 
actes... se trouvaient disperses dans des compilations..,; Kemble le premier 
entreprit de les rassembler dans sa magnifique edition du Codex diplomaticus 
aevi saxonici (1839 . C’est ce travail qu’apres Iui nous avons tente de refaire. » 
L’ouvrage de Kemble est extremement rare; grace a M. Pierquin, on pourra 
s’en passer. Mais dans quelle mesure a-t-il « refait » le travail de Kemble? 
Voila ce que 1’introduction, qui a 24 pages, aurait du nous apprendre : elle n’en 
dit rien. Les chartes sont imprimes en iatin, sans une note aux passages diffi- 
ciles, sans une analyse du contenu. A la suite de chaque « partie » (il y en a 
six) se trouve une iiste des documents publies, avec renvoi a la source manus- 
erite ; ce svsteme est bien etrange, alors qu'on attendrait le renvoi a un 
imprime. Pas d'index a la fin, mais une <t recapitulation des sources princi- 
pales des chartes anglo-saxonnes », liste de manuscrits dont rien ne prouve 
que 1’auteur ait consulte un seul et d'imprimes cites avec une concision singu- 
liere, par exemple « Spelman. Concilia » il s’agit du grand ouvrage d'Henri 
Spelman, Londres, 1639-1664). Je ne sais quel est le iivre annonce ainsi : 
« Widmore. Enquiry ». 11 taut que ce soit une enguiiy sur quelque chose, mais 
sur quor? Si j'avais le loisir d’en instituer une sur la maniere dont a tra- 
vaille M. Pierquin, je ferais peut-ctre des decouverles singulieres*. 

S. R. 

M. Gu^rin Catelain. Le micanisme des allures du cheval dans la nature 
et dans I'art. Paris, Berger-Levrault, 1912. In-8, 95 p., avec 83 ehromopbo- 
tographies et gravures. — Ce Iivre est, parait-ii, la stenographic d'une confe- 
rence avec projections faite au Palais des Academies a Bruxelles, en presence 
de M me la comtesse de Fiandres. Les reproductions sont excellentes et bien 
choisies ; il y a des details interessants sur la representation du pas et du trot, bien 
que les exemples de ces allures fournis par Part antique n'aient pas ete sufti- 
samment studies. Ce qui est dit du galop et de la merveilleuse exactitude de la 
frise du Parthenon a cet egard ne sera pas plus nouveau pour nos lecteurs que 
ce qui concerne Gericault et Aime .Morot el'. Revue, 1909, I, p. 216 et suiv.). En 
s’appropriant ainsi, sans aucune reference, les obsei vations d’autrui, M. Guerin- 
Catelain, bon cavalier sans doute, a precede cavalierement. 

S. R. 

Ch. Moreaa-Vauthier. La peinture. Les divers provides, les maladies 
des couleurs, les faux tableaux. Preface de M. Etienne Dixirr. Paris, Hachette, 
1912. In-8, 321 p„ avec 24 planches. — « Le public s interesse plus que jamais 
a la peinture.... Le moment est opportun d'apprendre au public ce qu'est Part 
de peindre, de lui exphquer les precedes divers, de Pavertir de leurs vertus etde 
leurs defauts, de leurs qualites etde leurs faiblesses. <> Ce programme seduisant 

fiudrait y recourir au lieu de se referer, saus douuer de renvois precis, a tel 
memuire puJdie de nos jours. 

t. L’iutroduction prouve que fnuteur n'a pas la moiudre idee de ce qu'est 
la pouctuation; il croit sans doute que ces petits sigues sont des ornements. 
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a ete tres bien execute. Non seuiement ce livre est interessant, mais il est origi- 
nal ; il fourmille d’observations dues a des artistes et fondees sur leur experience 
personnelle. II v a des pianehes en couieur tres instruetives, qui nous initient 
aux details de la technique et a ceux des alterations superficielles des tons sui- 
vant la nature et la composition! des couleurs employees. L'ouvrage est dispose 
eomme il suit : 1° la technique. Resume anecdotique de l’histoirede lapeinture 
au point de vue des precedes : l’auteur a donne des details precieux sur la 
touche des impressionnistes, pleinairistes, etc. Ci et la, d'excellentes observa- 
tions : m Leonard, !e mailre qui ar.nonce le clair-obscur, en devient lui-meme 
uue victime ».... « Le bitume, le plus grand ennemi de la peinture et ie plus 
grand ami des peintres >< 2° la vision des couleurs aux differentes epoques 
(expose et refutation de la theorie de Magnus) et suivant la science couleurs 
complementaires : il est exagere de dire que la decouverte de Chevreul ait ete 
pressentie par Leonard, dont le Traite de la peinture est juge d’ailleurs avecla 
reserve qui convient' ; description detailiee des procedes (pastel, detrempe, 
glacis, fresque, huile, etc.); 3° les maladies despeintures. dues les unes a Laite- 
ratioa des supports, lesautresa ceile de la surface oudes couleurs elles-memes; 
4° la conservation et la restauration des tableaux ; procedes anciens et modernes ; 
les oeuvres des faussaires: comment regarder la peinture. — M. Moreau-Vauthier 
a voulu demontrer que les couleurs des primitifs n'etaient nullement meilleures 
que les notres, bien au contraire, mais que leurs procedes valaient mieux. Les 
artistes qui voient noircir leurs toiles, souvent du jour au lendemaio. ne 
doivent pas s'en prendre au marchand de couleurs, mais a leur inexperience. A 
1'avenir, ils auront un guide aimable et sur, duquel les histonens de la peinture 
et les critiques dart ont egalement beaucoup a apprendre. J'ajoute que la pre- 
face de M. Dinet n'est pas le moindre attrait de ce bon livre*. 

S. R. 

i. Petites taches : le frere de Phiilias uc s'appelait pas Pausanias ' les 
Van Evek ue sout pas inorts eu 1400. 


t KRA I I'M 

l.c 'CIS dune lduase de umu me ire .. I.'jge des C.avenies et Rm lies unices de 

Fr iiire et d Esp.igtie » a ete ruiiipleteiiii lit imulilie par suite d'uiie erreur tvpographiqiie. 

tievue. 1912, I, p. 221. premiere hgue. au-dessus de lu tigure 2S, il v a.i. . narait 
nettemeut anleneur >. ; e'est « parait uettemeut jioilrrieur » quit faut lire. 

H. Breuil. 




RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


J uillet- D ecembr e . 


1» PERIODIQUES 


Abhandlungen der Akademie j ra PP or t sllr les touilles de Milet et 
HER WlSSENSCHAFTEN ZU BERLIN, j '* e Didvmes. 
Philosophisch-historische Clas- j P- A Milet, dans les ruines 
se, 1911. An iianG. j d’un temple du peuple romain et 

| de Rome. 

N° t. Th. Wiegand. Septieme ] Sur un fiagment d’ante. 

Face literate gauche : 

133' A T A 0 H TYXH • O T7PIAM6NOC THN 
I6PG0CYNHN TOY A H M 0 Y TOY P GO 
MA1G0N K A I THC PGOMHC I 6 P 6 GO ; 

AnorPAYei hapaxphma ftpoc 

5 TOYC TAMiAC K A I B A C I A 6 I C AN 
APA MH N € GO T € P 0 N € T GO N FIKOCI 
O A € ATTOrPA0€IC l€PHC€TAI € T H 
T P I A K A I MHNAC OKTGO APXONTOC 
MHNOC M€TAr€ITNIGONOC TOY €TTl 
10 CTG0ANH0OPOY KPATINOY H A A AO N 
FT A P € E € T Al TON I6PHCOMGNON AN 
0 6AYTOY KATA TAYTA T6A6C0€iC All 
T6A6CIOYPTGO K A I AHM'CTAI nAPA TOY 
TAM IOY 6TOYC € K A C TO Y TOY MHNOC 
15 TOY TAYP6GONOC THI NOYMHNIA APA 
XMAC €IAKOCIAC K A I 0YCGI T GO AH 
MGO TGON PGOMAIGON KAI THI PGOMH TH M€N 
NOYMHNIA TOY TAYPGGONOC MHNOC 
KP6ION T € A 6 I 0 N TH A6 €NA€KATHI 
-20 TOY AYTOY MHNOC 0Y6TGOCAN Ol €1 
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CIONT6C 6 1 C THN APXHN TYMNACI 
APXOl META TOO N EOHBGON I6P6ION T6 
A6 ION TGOI AHM60I TOON PGOMAIGON KAI 
TH POO M H OMOIGOC A6 KAI 01 6EIONT6C 
25 r j MNACIAPXOI 0Y€TGOCAN M € T A 
TOON 6AYTG0N 6 I 6 O H B GO N I6P6ION 
:ueON KAI AlAOT OOCAN 6 K A T 6 ? : I 
TOO I € P € I TA TOPHI TA T6TPAMMs'a 


Face anterieure : 

KAI 6IC T A A A A A0AHMATA M6PIZG0N 6KAC 
TO I C TA KAOHKONTA A 0 AA TI06IC KAI 6IC A 
NA06CIN A 0 A A OTTAA TTOA6MICTHPIA MH 
6AACG0 TPIOON 6X0 N T A KAI THN 6TTI T P AO H N 
5 TOY AOAHMATOC TTOIOYM6NOC THN 6NAO 
ZOTATHN T76PI TOYTOON CnOYAHN AKOAOY 
0 00 C TH TOY AHMOY = C TO 06ION 6YC6 
B 6 1 A KAI TH nPOC POO;^-. = YC 6YXAPICTIA 
CYN6ni M6A6IC0AI y-^A TOY I6P600I KAI 
10 CYNAI0IK6IN KAI TOYC TYM N ACI APXOYC TOON 
N6G0N OnOOC 01 ATOON6C 00 C 6TTIOAN6CTA 
TOI TINOONTAI TH A6 OTAOH ANOM6NOY TOY 
AYTOY MHNOC TI06TOO ATOONA 6N TH TTAIAI 
KH TIAAAICTPA AANTTAAOC T6 KAI TOON AA 
15 AGON AOAHMATOON THN nP6TT0YCAN nOlOY 
M6NOC AOAO06CIAN C Y N 6 TT I M 6 A 6 I C 0 A I A6 
M6TA TOYTOY KAI CYNAI0IK6IN TON ATOONA 
TOYC TTAIAONOMOYC THN A6 TOON OT7AOON A 
NA06CIN T6IN6C0AI TOON TI06M6NOON 6N TOIC 
20 POOMAIOIC KATA M6N TO TTAPON EN TOO TYMNACI 
GO TOON N600N 6TJAN A6 CYNT6A6C0H TO I6P0N 
THC PGOMHC €N TOOI POOMAIOO 0Y6TOO A6 KAI O 16 
P600 C 6KACTOY MHNOC TH NOYMHNIA TOO AH 
MOO TG) POO M A 1 00 N KAI TH PGOMH I6PH0N T6 
25 A6I0N AABGON TTAPA TOY nPYT AN6 YO N TOC 
TAMIOY 6 1 C THN OYCIAN APAXMAC A 6 K A TOY 
A 6 OAPTHAIOONOC MHNOC TH 6BA0MH 0Y6 
TOO O AICYMNHTHC TOO A H M 00 TOO PGOMAI 
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GON KAI TH PGOMH IGPG10N T€A€!ON BOIKON 
30 KAI AIAOTGOI l"G PH TOO IGPG1 TA AlATGTATMG 
NA 0YGTGOI AG KAI TOY M G T A T G I T N I GO N O C 
TH AGO AG KAT H KATA TAYTA KAI TA TG PH Al 
AOTGOI GAN AG O 0GOC nPIHTAI THN AICY 
MNHTYN 0YGTGOCAN 01 nPOCGTAIPOl 
35 TOY 0GOY GN GKATGPA HMGPA IGPHON TG 
AGION KAI TA TGPH AlAOTGOCAN TOO IGPGI 
TA TGTATMGNA TOY AG MHNOC TOY BOI 
2P0M IGONOC TH O K T GO K A I A G K A T H OY 
"GO C A N 01 FfGNTHKONTA APXONTGC IGPH 
iO ON TiAS’.ON YIKON KAI AlAOTGOCAN TG PH TOO 


Date : dernier siecle avant l’ere ' 
chretienne, apres l’an ;8. 

Premiere mention d'un corps de 
5o archontes qui presidait a l’ad- 
ministration de la ville. Pmme 
prend la place des princes helle- 
nistiques dans les ceremonies re- 


ligieuses et les jeux. 

P. 86. A Didymes, voie Sacree. 
A •>5o metres du temple, dernier 
milliaire de la route romaine cons- 
truiteparTrajan de la Porte Sacree 
de Milet a la Porte Sacree de Di- 
dvrnes. Date : 101102 p. C. 


P. 65, Meme provenance. 

134 ) 

x u - s •/. p x ~ z p 'j. v a c v /. a I C A P A T G P M A N I K O v 
Y = p p, a v 1 •/. ; 0 j - I O N 0 G O N CGBACTON H NGGOnO 
IOI Ol nPGOTGOC N E GO ft O • '1 C A NTGC ATTOT 
Gni APXIGPGGOC r N A I 0 T OTGPriAlOT KATTITGONOC 
5 TOT MGN GN MGIAHTGOI NAOT TAIOT KAICAPOC TO nPGO 
TON THC AG ACIAC TO TPITON tr.\ T1BGPI0T IOTAIOT 
AHMHTPIOT NOMO0GTOT TIOT M H NOTGNOTC APXIGPGGOC 
TO AGTTGPON KAI NGGOKOPOT TOT GN MGIAHTGOI NAOT H KAI 
nPGOTOMAXOT TOT TATKGONOC IOTAIGGOC TOT APXINGOKOP 
to OT KAI CGBACTONGGO; KAI CGBACTOAOTOT H GK TGON lAl 

GON ANGOHKAN 

T7PGOTOMAXOC TAT KGONOC IOTAIGTC H NGGON APTGMGO 
NOC MGIAHCIOC 0IAOTAIOC H OGOnOMnOC OGOnOM 
TTOT ACKAHniOrGNHC TTGPrAMHNOC H CGOXAPHC CGOXAPOTC 
15 ANTIOXGTC H nGIOIAC TTT0GOT KTZIKHNOC H AIOKAHC 
MOITA ATTAMGTC H TATKGON GTAPXOT AAOAIKGTC H IGPOKAHC 


IV e SERIE, T. XX. 


30 
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KEVL'E AliCHEOLOi HijE E 


APT6MIACOPOT KAICAP€TC H AAIM6NHC ANTITCNOT AAPAMY7 
THNOC H TTT AAAHC fTANTAAGONTOC OIAOMHAGYC H ACn^ 
CIOC APICT0KA60TC AA I KAPN ACCGYC H OATMTHANOC 
20nonAIOT IGPGONYMOC ZMTPNAIOC H CPMinnOC GP 
MinnOT CAPAIANOC H 01 01A0C6BACT0I h 
rPAO€NTCON TOON ONOMATWN KATA KA H PON 


Sur Cn. Vergilius Capito, voir. -inn. epigr., 1909, n os 89 et i3t>. 

P. 70. Meme provenance. 

!5 O AHMOC O MIAHCIGON 

M6CCAAAN nOTITON ANOTnATON 
TON T7ATPG0NA THC nOAGGOC KAI 6T6P 
re T H N AP6THC 6N6K6N KAI 6TNOIAC 
eic ATTON 


A. Valerius Potitus Messala etait consul en 29 a. C. 

Ibid. Meme provenance. 

16) ATA0HI TTXH1 

AnniON CAB61N0N 6TTAPX0N Al TTITT OY KAI 
THC ACIAC efTANOPOGOTHN TON AAMnPOTA 
TON H KPATICTH KAI Ol AOC6BACTOC BOY 
5 AH TON eAYTHC KAI THC nOAGGOC eY€PTe 
THN en I M e A H C A M € N O Y TOY AZIO 
TATOY BOYAAPXOY M AYP- OOGAAIOY?" 
M€NOY TOY Octe A A I O Y TAM I O Y TOY N€ 
GOC AnOAACONOC KAI ATGONOGeTOY TOON M€ 

10 r A A GO N A I A Y M e I GO N KOMMOAGIGON 


Cet Appius Sabinus est men- 
tionne dans une inscription d’O- 
lympie [Arch. Zeitung, 1880, p. 

P. 71. Meme provenance. 


06) ; il viva i t a la iin du a e siecle 
ap. J.-C. — L. 3 : iravipOwTr,; 
corrector. 


A T A 0 H I TTXH 
Y APO0OPOC APTGMI 
AOC nYGIHC eYCGBHC AIA • 

A I A I AN*; 0YTATHP • AIA • Al 
5 AIANOY nPOOHTOY eN TGO AYTGO GTei 
OIAOCOOOY CTCOIKOY TGI 
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MH0€NTOC 6 N nOAAOIC 
€0N€CI BOTAAIA'.C KAl no 
Al T€l A I C KAl AYR • AA£ I A N 
10 APAC €KTONH nPOC MHTPOC 
T7PO0HTOY XAIPHMONOC AA? 
; x v 5 p ; -j ? 5 T€<t>ANij 25 ?s: 


II s’agit sans doute ici d’Aelia- I 
nus, l’auteur de la T xv.-.v/.r, fRwsia, ] 
qui s’est inspire des oeuvres du 
stoicien Asklepiodote et qui avait 
reellement droit, comme le prouve 
cette inscription, an litre d’ip/:-- 
p£'j; que lui donne Elien le natu- 
raliste. L’epoque de l’inscription 
(ii 8 siecle ap. J.-C.), coincide avec 
celle oil vecut cet Aelianus. 

American historical review, 
XVII, 1911-1912. 

P. 1-11. W. L. Westermano. 
Sur le monument d’Ancyre. Dans 
quelle mesure les preoccupations 
dynastiques d’Auguste ont-elles 
influe sur la redaction de ses lies 
gestciel 

American journal of philology, 
1912. 

P. i 6 S-ii> 5 . Harry Langford 
Wilson. Inscriptions latines de 
lohns Hopkins University isuite). 
Provenant de Rome: pour la plu- 
part funeraires ; quelques-unes 
deja publiees. 

P. 171. Tablette de marbre 
138 ; dIs ■ MAX 

H Y G I A E STRATONlCES 


TRALLIANAL • VIX • AXNIS 
XVIII - PLOCAMVS • COXIVgI 
BEXE-DE S E • MERITAE 
FECIT 

P. 1 7 3 . Sur la base d’une sta- 
tuette de Silvain, en marbre. 

139 ) 

C • IVLIVS • C • F • A X I ■ LI X VS 
S S IV 

L. 2. $ iloant , s[anctt) iuijsu). ? 

Id., Supplement. 

W. Sherwood Fox. Les tabellae 
defixionum de Johns Hopkins Uni- 
versity. Cinq tablettes trouvees a 
Rome, publiees en fac-simile, avec 
transcription developpee et com- 
mentaire ties detaille. Toutes les 
cinq repetent les memes foi mules 
d’imprecation. dans le meme or- 
dre. Seul le nom du personnage 
vise varie de l'une a l'autre {Plo- 
tius, Avoma, Vesonia, Secunda, 
AquiUia). Date : Second tiers du 
premier siecle av. J.-C. 

P. 17-19. Texte reconstitue de 
la premiere tablette, dont nous 
donnons ci-contre le fac-simile. 
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140 Bona pulchra Proserpina, ' P" luFo'nis uxsor, 
seiue me Saluiam deicere oportet , 
enpias salutem, c or pus, co'dorem, uires, uirtules 
Ploti. Tradas [Plutoni] uiro tuo. Ai possit cogitationihus 
5 sueis hoc uita re. Tradas illitnc 

Febri quartan" a }e, t ertian.ae, cottidia[n ae, 
quas cum illo fuctent, deluctent; illitnc 
euin cant , uincant , usq'ue dum animam 
eiiis]s eripia nt. Quare ha nc uictimam 
10 tibi trad[o, Prose[rpi[na, seiue me, 

Proserpin[a, sei ue m e Ach eruosiam dicere 
oportet. M e mittas a]rcessitum canem 
tricepitem, qui Ploti cor eripiat. Polliciarus 
illi te daturum t r]es uictimas — 

15 palma[s, ca >ica[s], por c\um nigrum — 
hoc sei pe[rfe cerit ante mensem 1 
M [art turn. Haec , P Toserpina Saluia, tibi dabo 
cum compote fe.cer is. Do tibi cap[ut 1 
Ploti Auon’iae. Proserpina S alula ' , 

20 do tibi fron[tem Plo]ti. Proserpina Saluia, 
do ti',b[f su pet cilia , Ploti. Proserpin[a ] 

Saluia, do [tibi palpebra s Plo'ti ]. 

Proserpina Sa'luia, do tibi puptlla$ j 
Ploti. Proser[pina Saluia, do til/i nare s 
25 labra, or'iculas, nasu m, linguam, 

dentes P" loti], ni dicere possit 
Plotius quid [siii dole]at : collum, umeros, 
bracchia, d[i gifos, ni po]ss>t aliquil 
se adiutare : pe]c tus, io cinera, cor , 

30 pulinones, n[i possit sentire j quit 

sibi doleat : f inles'tina, uentev, um[b licu[s\, 
latera, [n i p oss it dormire : scapulas, 
ni poss if s a nus dormire : uiscum 
sacrum, nei possit urinam facere : 

35 natis, anum, fem'.ina, genua, 

[crura], tibias, pe[des, talos, plantas, 
digito]s, ungis, ni po ssit s\tare sua 
ui rt[u le. Seine [plu s, seiue paruum 
scripllum fuerit], quomodo quiequ jd 
40 legitim[e scripsit], mandauit, seic 

ego Ploti ti bi tf ado, mando. 
ut tradas, [mandes me]nse Februari[o 
e'cillunc. Mal[e perdat, male exset. 

[mal]e disperd[at. Mandes. lra]das, ni possit 
[amplhf s ullum [mensem aspic, ere, 

[uidere, contemplaje. 
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APXAIOAoriXH E<i>HMEPI^. 
1 <)! 2 . 


]os. Inscriptions de Gonnoi en 
Thessalie. 


P. 6<>-ioi. A. E. Arvanitopoul- 


P. 64. 


141) A T A 0 H TTXH IT PATH 

TOYNTOI OP0ATOPOT TOT 
cpiAinnor e n i kin EH 2 ette i 
AH r A 1 02 CPAATI02 V A I OT A 
snOAAnNIOI KAI TAI 02 0 A*Y 
102 TAIOT POkKflN O YI02 AT 
:0T PHMAIOI EI2IN AlAKEI 
MENOI nP02 THN nOAIN H 
MAN ETTIAIA0NTE2 EAT 
10TOT2 A-?OOA2l2Tw2 EN 
TT A 2 I N E " • -ANTA va "APA 
/■ a A O T s ’> A T ? r, M Cl N I 
vi OT N -/.*’■ O A '0 ;a : 2 HMDN 
ei!'R|:i! ~ A 2 OT: £ v. v r, T A I x 
15 vtarss-.ssNAI TAT KATA;:*2 XA 
:::i: - s i ; ETEP-;sTv;ia2l N 
:r (! TT O A E : EN E K /. /. H 
- - a : cvNOMAI TOT A : 0 u s a 
MBIOT p.HN02 TH AE/.AtHI 
20 5 E A O : 0 A i -:0:ENIAN •; A I 
HI cpAATIw: /.AITAini ? AATin-. 
pOKKHN: ENKTH2: 

N E TT I T A M : a v usAAEIAN 
TT 0 A E M : j /.a: stsi;NH2 KAI TA 
25 ?; j.'.x v.xb'x y.x\ t0I2 AOI 

s::; - j 3 = s -< s ; j t: A P X E I 

P. 66. 

142' vc-rnGON 

;Y2 /.A: 

O-JC AVT 2-S 

yfja: zr.x \ v £ 2 A : TE T:t;v y.z'.yy.-'.c-i n~sx 
5 £ r, ■; c •) -j - A T O N P fl •>. x : o> v /. a : ;:-52v w 
7 AI X?T2fll 2 TEOAvw: /.a: ava-'cjE'j-j: xj 
TON APETH2 ENEKEv -/.a: y;; *-/mv 
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AIATEAEI nP02 THv "C/.’.v c£ a'j~5V y.x r . 
FfPOIENON TH2 "OAswc -zr,: y jvviiov y„a> 
10 nOAITHN K A I ATTOv -/.a; s:va . 

AE AT -GO I K A I THI ivrr;;R -/.a: m; - (>)t 
H 5 I A0'.£?5 'jv = TT. 2 T s ; /. x : is y. a - - ?s; 
~V' " -> 7 •/- >. r, - 5 v -/.a; ::v zr, y.i'j 


L. 4 : it n e peut etre question, 
a eette epoque. d’aucun autre 
consul romain que T. Quinctius 
Flamininus, consul en 198 a. C. 
P. 67. 

143) 

.... TXyS'J SVTtoV 

.... y.x'. iAVO ir;y.:'ji'.y.:y 
tsd zr t \):r~ P 1 Oj TAMI 6 TON 
to>N AT2I0T TOT APysOa 
rTAOTTAPXOT TOT rTx ? y. 
5 ENIHN02 MHN02 Alftopa 
NBIOT EIKAAI ETTEI A'O yx< 
;; Tx A H I O 2 PHy-xicc 
y. x A O 2 y. A T A 0 : : y. x s j 
v : a 2 Tv - s /. 3 i 1 x t s 
A. S’. 5 t x ■/. s ’. y. s v s c . . . . 

Archiy fur Urkunde.nforschung, 

III, 1911 , n° 1 . 

G.irdthausen. Les documents 
officiels cites dans les senatus- 
consultes et les diplomes mili- 
taires. Organisation des archives 
romaines. 

Ausonia. V. ii)io. Varieta. 

P. 41- F. Savini. A Teramo 

( / ntermnnia Prapluttiorum'i. 

144) POF.MA 
spi XTHERI 


... VIR 

. . . DVVMVIRO TER 
aedi L I BIS 
Id. D D 

L. 1 : le nom Poema est nou- 
veau. 

L. 3 : iiit vir(o), adjonction 
posterieure. 

Bulletin archeologique du Co- 
mite DF.S TRAVAUX H1ST0RIQUE3, 
1 9 * 1 - 

P. 38 j a jo6. De Pachtere, Ins- 
criptions de la region du Fahs 
(Tunisie). 

P. 386. Henchir-Kasbat ( Thu - 
bur bo Majlis). 

145: VESTAE .VG 

SACRVM 

VMBRIVS VI CTO 
RICVS SACERD 
ET AEMILIA 
TIVAET F///.AE 
// C EX // MIA 
ER 

P. 398, n° 3o. Sidi-Ain-Debba 
(pres deDougga), propriete Julien. 

j 146) MEMORIAE VICTORIAF. 
GEXIO COXCORDIAE 
CASTITATIS INDVsR iae 
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FRVGALITATIS 
SVPRA Q.VAM CViaVAM 
CREDIBILE sT DVLCISSIME i«i<9 
ATQYIm A N XI SSIMAE SPOKS AE 
SESSIVS HOXORATVS 


P I A YIXIT AX XXX 
M • V • H • S • E • 

P. 4oo, n° 34. Henchir-Len- 
Ergueia ( Sustri 


147 pluTOKl ■ AVG • SACR • 

pro salute imperato RYM- caesarvm ■ m- avreli ■ axtox 
>>ii et ueri augg. et kictoriae eorym ciyitas • systripa 

CORRYPTYM • A SOLO • RESTITYIT 
rffDICAVERVNT D D P P 
OXORROGATVICTE 


P. 401 , n° 36. Marabout de 
Sidi-Abdallah-bou-el-Behaim. 


148 ' EX AVCT IMP YE 
S P A S I A X I CAE 
AVG P P FIXES 
P R O V I X C I A E 
XOYAE ET VET 
DER EOT I f ild 
FOSSA RE gici fit 
IT PERYTILIY CAL 
I.ICV COS POXT 
ETSEXTIYCAEC.IL 
I A XV PRA ET LEG 
AVG PP 

P. 4»>3, n° 3;. Au rne.ne endroit. 

149 ) exauct.imp. 
w e s p a s i a n i 
cue. a u g . p . p . fi 
n e s pro u i n c i 
a e n 0 u a r p t n e 
/E R D E R E C T 1 
qua FOSSA R E G if/ 

F V I T PER RV T I 
ft V M G A L L I C V C OS 
pOS T ET SEX T I V M 
CAECILIiXVM 
P R A F, T L E G A V 
g pro PP 


P. 4o3. n° 38. Au meme endroit. 

150 , EX AVCT IMP VESPA 
S I A X I CAE AVG PP 
FIXES PR 0 V I X C i 
AE XOVAE ET VETER 
DERECTI Q.VA FOS 
SA REGIA F VI T PER 
RVTILIVM GALL I 
C VM COS POX T ET 
SExTiYM CAECILi 
A X V M P R A E T 0 
REM L E G A T O S 
AVG PRO PR 

P. 4o4, n° 09. A i kilometre 
environ au sud du marabout, sur 
la pente d’un ravin qui descend a 
1’Oued-Kachbar. 

1511 EX AVCT IMP 
VESPASIAXI CAE 
AVG PP FIXES PRO 
VIXCIAE XOVAE 
ET VETER DERECTI 
Q V A FOSSA RE 
G I A F V I T PER 
R V T I I. V M GAL 
LICVM COS PO 
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NT E T SENT! 

V M CAECILIA 
N V M PEAETO 
R EM LEGATOS 
A V G PRO PR 

Sur ce texte cf. Cagnat, Comptes 
rendus de I'Acad. des inscr., 1894, 
p. 43 et suiv. ; P. Gauckler, Hull, 
arch, da Comite, 1901, p. 4 * 3 - 
4 i 5 ; R. Cagnat, Melanges Boissier , 
1900, p. 227-234; L. Poinssot, 
Comptes rendus de I'Acad. des 
inscr., 1907, p. 4 €> 6 - _pS 1 . 

Id., 1912. 

P. 47 - Esperandieu. A Alise. 
Dedicaces a Apollon Moritasgus 
(cf. Ann. epigr., 1910, n os 121, 122). 

P. 81. Thiers. A Castel-Rous- 
sillon. 

152 ) 

P • M E M 111 i 0 ■ f ... . 

REG U I 0 

judESTOi' i urbnno 


praeton u I R o 

S O D A L I 
august A L I • FRATri aruali 
cos. locO ■ CAES aris aug. 
|)fl(RONO 

Ii s’agit du consul suffect de 
l’annee 3 i ap. J.-C. 

P. i 38 et suiv. Toutain et Bosco. 
Inscriptions de Constantine, gene- 
ralement funeraires. 

Id. Proces verbaux des seances 
Mars. 

P. xv. A. Merlin. A Souk-el- 
Abiod (Pupput). Cachet. 

153 ) isoTimys 

Le mot Symphosi est surmonte 
d’une palme dont la pointe est 
tournee a gauche. 

Vnd Cagnat etBallu. A Djemila, 
au forum. Revue depuis sur l’ori- 
ginal. 

tvs c v 1 C V 
S A C R 


154 ) 

G E N I O SENA 
L I T A N O R ■ 


L 2> POMPEIVS 2> M • FIL ■ QV1R • NOVF./LVS 
AED • IIVIR - AVGVR E> MG - AVGVRllM 
BIS - STATVAM • EX • STATVIS D uobus 
q V A s OB HON orem augmatus 
svi • svper LEG itimam ex ss. . . rn. n 
PROMISIT duplicatfil summa hono 
r A R 1 A jo 0 suit idemq lie il e d i c a ui t 


P. xvi. Meme provenance. Co- 
pie revue sur l’original. 

155 ) IMP CAES 

S E V ER I ■ P i 7 NEPO 


I T E - DI VI ANTONINT MAG 
XI F I l I O m . a u r e l io 
S e v E r o A / e r a n D R O 
Pio FELICE A V G PON 


D I V I 
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TIFICE MAX TRIB POT 
PATRE PATRIAE • CONSV 
/ E I V L I A E MAMEAE-AVG 
F I L I O I V L I A E M A £ S E 
A V G XEPOTE • RES • P ■ 

C V I C V L I T A X O R V M VI 
AS TORRE X TIB VS EX 
HA VST AS RESTITVIT ET XO 
VIS M V X I T I O X I B V S D I L A T A 
V I T 

Mai. 

P. xv. Cagnat et Fabre. A 
Tiaret. 

156) 

SALVTI POPVLI ROMAXI 
VICTORIX VS .EDIL1S P O U 
DF.RARIVM SVA PP DQ. 

J Uin. 

P. xi. Merlin. A Bir-Bou- 
Rekba. 

157) 

L • CAESIO • L • FIL 
MARCELLO • FLORE 
XTIX'O . C • P • L • CAES I 
MARCELLI . PROC 
AVG ■ E • V ■ FIL • P.iTRO 
X O • E ■ D • P • P 
L. 3 : c[larissimo) p(uero 

P. xix. Gsell et Charras. Pres 
de Setif. 

158) 

IMP CAES W CLODIO 
P V P I E X I O MAXIMO 
PIO FELICJ AVG POXTIF 
MAX TRIB POTES P P 
COS PROCOS ET 


IMP C A E S D C A E L I O 
CALVIXO BALBIXO 
PIO FELICI AVG POXTIF 
MAX TRIB POTEST P P 
COS PROCOS ET 
M A X T O X I O G O R D I A X O 
HOBILISSIMO CAESAR 
AVG P I XEPOTIS DIVORVM 
go R D I A X O R V M P E S P 
COl. XER AVG MAR SIT I 

L. i3 : p[rincipi) j uventutis). 

P. xxi et suiv. Delattre. Frag- 
ments chretiens de Carthage. 

Juillet. 

P. xii. Gsell et Yire : A 
’loo metres a Test de Takdempt. 
159) IMP • CAES' L • 

SEPT • SEVER O 
PIO • PERTI 
SACE'ET 
5 I M P • C A E S ' M • 



10 A V G G • 

R V S V C V R I 
TAXI 
I I I 

Ce texte fixe l em placement de 
Rusucurru a Dellys. 

P. xix. Poinssot. A Dougga. 
160) 

IVXOXI • LVCIXAE • AVG 
S A C R V M 

PAGVS ET CIVITAS THVGGENSIS 
fecerunt et DEDIC 
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Bulletin de correspondance 

HELLENIQUE. 1912. 

P. 0-218. Tres important ar- 
ticle de S. J. Hatzfeld sur les 
Italiens residant a Delos. Leur pro- 
sopographie, leur organisation, 
leur condition sociale, leurs noms, 
etc. Inscriptions qui les men- 
tionnent. 

Bulletin de la Societe des 
Antiquaires de France, ign. 

P. 200. Delattre et Monceaux. 
Sur un camee trouve a Carthage; 
iegende galante ; 

161) A € T 0 0 s v 

A ©e AO 0 7 '.7 


A6 r € TCOC a-i 
or M€AI MO; 

CT <3> 1 A 1 M€0 
CYN06PI COI 

P. 2 58. J. Formige et Heron de 
Villefosse. Sur la face interieure 
de Fun des piliers de l’amphi- 
theatre d’Arles. 

162) arelates 
SES • AVE • 

TES- OPER 
Aielate{nj s' ses ave[te). 

P. 294. Merlin. Nouvelle lecture 
et reconstitution d’une inscription 
de Ras-el-Aln Tlalel, dans le Sud 
tunisien, publiee en iSg4 : 


163) 

vagani ji sio / s mmmmmm dine l 

d tl n >! CONSTANTI PII FELICIS AC TRIVMPH ATORIS Sempe)' nuij 
e t j it l IAN I FORTISSJMI AC F LO R EN <1 SSI MI CAESfim 

VM F YN DITVS EVERSl/M pai'TlM EX SVo SUmptU 

5 partim ex ■ . v.m // rescon li • in l aes is n 

prouinCI.ALlBVS t. oRCHON/ms nilus v. p. 

p. et comes p. l. restituit 


L. 1 ; sens incertain; 1. 5 : de 
meme; 1. 6 et - : il s’agit d’un 
praeses et comes provinciae Tri- 

politanae. ; 

1 

ibid. Meme provenance. Nou- | 
velle lecture d’une inscription 
mentionnant le meme praeses, ' 
reproduite dans P.dnn. epigr., I 
i8g5, n° 18. 

P. 3o8-3n. Merlin et Mon- 
ceaux. Inscriptions de Choud-el- 
Batel. pres de Medjez-el-Bab. 

P. 309. 1 


164i 

MINVCIYS APRONIANVS FLA 
men perpeTvvs FIDELIS VIXlT 
IN PACE ANN L xxni MENSES X 

Aulres exemples de flamines 
perpetui Chretiens en Afrique : 
C. 1 . L., VIII, n 0 ' 45o = 1 1.523 ; 
1 «> . 5 1 6 ~ 1 1 628 ; 23.o45 a. 

Id.. 1912. 

P. ->36. D r Carton et Pallu de 
Lessert. A Henchir-Belloum, pres 
de Thihar (Tunisie). 
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SEXTILIAE • CLODI 
AE ■ FADI AX IAXILLAE 
FILIAE ■ L ■ SEXTILI • FE 
LICIS • CLODI A N I 
5 DEC • COL • AX TON I 
A X A E ■ K A R T A G 
R • P • THIB • OB • MERI 
T A • P A T R I S • E I V S 
D • D ' P • p 

Face laterale : 

DEDICAT-' EX VI KAL 
IAN MODESTO II 
ET PROBO COS 

Date : 228 p. C., sous le regne 
d Alexandre Severe, ce qui ex- 
plique le nom d ’ Antoniana donne 
a Carthage. — L. 7 : r(e$)p(u- 
blica) Thib{aritanorurn). 

167 ) 

c . g r e s I v s • 

B • A E D 

et l. gresio T • F • 

..filiae maxiM ill ae 
5 LLAE ■ 

c iliac fil 
i u s s i t 

Le titre de praefectus pro duo- 
viro ne se rencontre, en Gaule, 
qu’a Aix, Beziers, Frejus et Nar- 
bonne : eomme les Gresii sont ins- 
erts dans la tribu Pupinia, qui est 
celle de Beziers, l’attribution du 
texte a cette ville ne parait pas 
douteuse. I 

P. 281-28.8. L. Demaison. Ins- 
criptions nouvelles de Reims et 
des environs. Funeraires. 


P. q3j. A. Merlin. Fragments 
trouves a Dra-Ben Djouder (Tu- 
nisie). 

166 ) 

a) ^ 

b) GLORIA IN gJ"SELSIS DEO 
C) PIA £MHlVLIA FAVTI 

m a r t wmms* s mm, 

d) i N PACE 

II est interessant de rencontrer 
cette acclamation dans une epi- 
taphe, que son monogramme cons- 
tantinien date du iv e siecle. 

P. 273. A. Audollent. Inscrip- 
tion conservee ces dernieres annees 
a Clermont-Ferrand et provenant, 
semble-t-il, de Beziers. 

P V P - D O M I T V S 
n V I R • F L .M • S I B I 
• PATRI ■ FA.TONIAL 
• V A R I A E • P - F 
GRESIAE • C • F • PRIS 
• TEST A M E ST FIERI 
C G R E S I i 

P. 282. D’apres l’abbe Berriot, 
Osainville ( Aisne ) et ses souvenirs, 
1909, p. 12. Inscription trouvee 
dans les fondations de l’eglise 
d’Osainville et provenant sans 
doute de la necropole de Brimont, 
d’ou on l’aura amenee au rnoyen 
age avec d'autres materiaux de 
construction. 

168: APPINOSA 

EPASI 


L • F 

■ PRAEF ■ PR ■ 
PVP • DOMITO 
• MATRI • ET 
V X O R I 
P I I S S I M 
a r B I T R A T V 
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Noms gaulois. Appinosa : C. 1 . 

L XIII, n° 3271, a Reims. 

1 69) P. 283-286. Heron de Ville- 
fosse, Sur un fragment de poterie 
ornee, provenant des fouilles re- 
centes deLyon; sujet erotique, re- 
plique d’un medaillon de la collee- j 
tion Chaumartin, provenant de 
Sainte-Colombe, et d’un fragment 
du musee de Geneve; meme ins- ; 
cription que sous celui-ci [C. 1 . L., ' 

XII, n° 568756;. ' , 

Bulletin de la Societe francaise 

DES FOUILLES ARCHEOLOGIQCES, 1 

1912. i 

171) OCION ZABA AAA CAAMA 

NOT K A I A N € I v A AAPIA 
N n N TTAAMTPH NHN 
NATKAHPflN 6PT0PAIKHN 
ANACTHCANTA AnO ©€M6AIOT 
TO nPOnTAr.cv KA1 TAC CrOTAC 
TP6IC KA1 TA €TCPyr,-avTA EK KAI 
NHC TA nANTA €K TON IAIHN 
ATTOT <t>l A€KArA0IAC XAPIN 
xiPIANOI TTAAMTPHNOI 
€ M TTO P O 1 TON cPIAON 


P. 28 et suiv. Leynaud. Ins- 
criptions des catacombes d’Ha- 
drumete. 

P. 36. 

170) 

ISTRICiTVS NAVICV 
L A R I V S • Mill • B I O X I 
K A WAS • V1CXSIT • AX ■ 
NOS ■ XXXV • JESSES III 

L. 2 et 3 La copie demanderait 
a etre revue. 

P. 47 et suiv. Ad. J. Reinach. 
Inscriptions de Coptos. 

P. 65. 


Bulletin monumental, 1912 . 
P. 100. A Miradoux ^Gers). 
172) D • M • 

ET MEMORIE 
XVLIE SECVN 
DILLE SAR 
MESIBIA 
X EPOTILLA 
FIL • EIVS 
FACIEXDVM 
CVRAVIT ET 
SVB ASCIA DE 
DICAVIT 


Bulletin trimestriel de la So- 
ciete de Geographie et d’Ar- 
CHEOLOGIE D’Or.AN, 1912 . 

P. 127. S. Fabre. Milliaire de 
Waldeek- Rousseau (Al^eriej. 

173 

IMP caes m. a u r. 
AXTOX P I V S F E L 
A V G P A R T MAX B R I 
M AX ') <! R M M A X 
TRIB POT XV COS 

III PER CELS V M 
PROC $ UU III REstituIT 
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P. 2jj et suiv. De Pachtere et 
Bouyssou. Bornes milliaires de la 
region de Charrier. 

P. 247. A 12 kilom. au sud- 
ouesl de Charrier. 

174) IMP CAES M 
AVREUVS S E V E 
R V S A L E X A X D 
ER PIVS FELIX au 
G P O X T M A X P p 
TRIB POTEs COS 
PROCOS A L V 
C V M P 

V I 

P. 201. A 5 kilom. au X.-E. de 
Charrier. 

175) 

imp. caes. m. antoyiio gordian 
O PIO FELICI A V G POX 
T I F • M A X I M 0 TRIB P O 
TEST P P COS PROCOX S 
X E P DIVORVM GORD1 
A N O R V M A T I G I T 
M P X 

J igit.. . ? localite inconnue. 


COMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 
des Inscriptions, 1912. 

P. i 5 i. F. Cumont. Inscription 
metrique de Madaure. Dans une 
couronne. 

176) , D M S 

INCLYTE SACRORV 

M CVLTOR SECVRE QVIES 

CIS HIC IVVENIS Q.VEM TELL 

VS HABET Q.VE.M TARTARVS 

! IPSE Q.V E R E P I A M S E D E M 

j HIC EXIM SEPVLTI DECV 

M B VX T FL X ATAL I 

S • VET V RIAN VS 

V ■ A ■ L 
I 

H S E 

P. 53 . Heron de Villefosse et 
Leynaud. Dans les catacombes 
| d’Hadrumete. 

! 177. 

Q. • PAPlo • a • F • SATVRNIXO - 
IVLIAXO . CEXTVRIOXI • 
LEG • II ■ PART • V'lX • ANN ■ LX 
PAPIA • VICTORIA • SOROR 
PIISSIMA ’ FRATRI • SVO • 
FECIT 

P. 1 1 5 . Merlin et Vaubourdolle. 
i Inscription de Souk-el-Abiod. 


178 ; D • X • A R C A D I O • I X C L Y 

TO PIO • FELICI • AVGVSTO 
A D M I X I S T R A X T I B V S • F L 
M A C R O B I O • M A X I M I A X O 
V • C ’ P • O • C - AG - VIC • P • P • ET ' FL ' SY 
XESIO F I L O m a t ? I O • V ■ C • 
CON'S ■ PROV • FL • VAL • BYZ 
FL • CALBIXVS • V • D • FL • P ■ P • 
C V R ■ R E I P • X V M I X 1 ’ M A 
I E S T A T I Q V E • E I V S • S E M 
PER • D I C A T I S S I M V S 
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L. 5 et suiv. v'iro) c(larissimo) ; v(ineiae) Fi(aviae) Val(eriae) By- 
p[rimi)o'rdinis)r‘omite)ag[ente' i zacenae, Fl'avius) Calbinus v[ir) 
vicyes) p raefectorum) p^raetorio ) ; d evotissimus) fl{amen) p[er)p{e- 
et Fl[avio) Synesio Filo mat ? io tuus), cur[ator ) reip(ublicae). 
v[v-o) cylarismmo i consular!) pro ■ | p a5o JalaberL A Beyrouth. 

179, C VALERIO 

T • F ■ FAB • RVFO • HONOR ■ DECVRIONALIB 
ORN ■ DEC • DEC • PRAEF - COH • VI • PRAETOR ■ 

TR ■ MIL ■ LEG • VII ■ CL • P • F • MISSO CVM VEXILLO - AB • 

Imp . NERVA • TRAIAXO ' OPTVMO ■ AVG ■ GER 
DACICO • PARTH • CYPRVM • IN EXPEDITION E.M 
PRAEF • A L A E • G A E T V L O R ' • PRAEF • I M P 
C A E S A R I S • TRANI • HADRIASI • AVG • P • P ■ (s‘0 

II • V I R A L I - POTESTATE -C 

L • CAREIVS • ADIECTVS ■ SEDATIANVS 
® OB MERITA « 

L. 2 , honor[ibm) decuriomti- eohorle pretorienne. 
b[us) orn{ato ) dec[reto) dec urio- 

num); 1. 3, peut-etre VII RAETOR, P. 3jS. Merlin. A Henchir- 
car on ne pent songer ici a une Kasbat ( Thuburbo Majus). 

180; S A T V R X O • A u G • S A C R ■ 

DIOPHANTVS • B A S S I S E R I S • F - OMNI 
BVb ■ HONORIBVS • IN • C I V IT A T £ • S V A • HVC 
TVS ■ S1GNVM ■ MAKMOREVM • S • P ■ P • IDEMQ ■ DED -D-D 

P. 355. Id. 

i8i) ■jmmmmm 

AVG * S A c /' 

D I O P A N T H S 
CITTIN • DIO 
PHANTI ■ FIL • FA 
B E R • V • S - L ■ A 
E T • S A T V R N O 
PAL M A ■ A K G 
X XXV - S ■ P • F 
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P. 35j. 

182 ) 

pro SALVTE IMP CAES M ■ A V R E LI SEVEKI - AKTONIN'I • P I I felict 
aug ■ PART • MAX ■ BRIT MAX GERM MAX P M«MP . II • COS lilt P P procos 61 
iul l a E D O M N A E A V G P I A E F E L MATKiS dug T O T I V S Q D I V DOMVJ 6 0 I'll In 
Col iV L AVR COM ■ THVB MAIVS EXCEPTORIA WAffi IAK A A SOLO PP fee i t 


DlSSERTATIONES PHILOLOGICAE 

Halenses, XX, 1911-1912. 

P. 265-344. P. Riewald. Com- 
paraison et identification des em- 
pereurs romains avec des divinites 
determinees. Releve et eommen- 
taire des documents Jilteraires, 
epigraphiques (inscriptions grec- 
ques d’Orient) et numismatiques 
sur cette question. 


Harvard Studies is classical 
Philology. 1909. 

P. i-i {. Clifford H. Moore. Ins- 
criptions latines de la collection 
d’antiquites classiques a Harvard. 
09 numeros. Funeraires, prove - 
nant de Rome et des environs ; la 
plupart deja publiees. 

P. 3 . A Rome, aupres de l’en- 
ceinte d’Aurelien, entre les portes 
Pinciana et Saltria. 


183 , i A T T I A E • SEX • L • DAPHNE 

S E C V X D V S • C A E S A R I S • A V G 
EROTIAS • CONTVBER N A L 
ET • SIBI ■ POSTERISQ. EORVM 
IX • FR • PED • XII • IN AGR PED • XXIIII 


Ibid. Provenance inconnue. 

184 ) 

M ■ B A E B I O ■ C E 
LERI • QVI ET ■ BATO 
DAZANTIS • F • DELMA . 

MIL ■ EX • CL • PR ■ MIS O • VI 
5 BI • MAXIMI • V1XIT • ANN 
XL • MIL1T • ANN ■ XVIIII • 
FVLVIA ■ BASILIA • CONIV 
GI • B • M • F ■ ET • LIBERTIS 
LIBERT A B VS • POSTERI ('«' 
10 QVE • EORVM ■ OMNIB • 

L. 2 : Bato, nom illyrien, est 
employe ici comme sobriquet; cf. 
C. /. X, n° 36 i 8 : C. Baoonius 


1 Celer qui et Bato-, 1 . 3 : Del- 
ma[ta); 1. 4 : mit{iti ) ex cl(asse) 
pr[aetoria ) Mis enensi) centuria 
Vibi. 

P. 8. 

185 ) 

D • m 

. . . IVLIVS - M • F • MAE 
. . . . C ■ MIL • COH • V • PR 
. . X • XV • VIX ■ AN 

■ c • c L E M e n s 

fra TER • F • 

F . . . 

P. 1 1 . Entre les voies Salaria et 
Pinciana. 
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186 ) 

d M 

• L ■ F • SER • PRO 

i VLMOSE • MIL • 

■ II • PR ■ x • CAL VENT I 

■ XXX ■ M ' A • XII ■ L • MAR 

V S • F A V ST VS • S I C • 

X M A X I P V L A R I S 

QVE • El VS ' MVXICI 

OPTIMO 

Gf. C. 1. L., IX, n ,J 3o8i : 
autre example de pretorien origi- 
nate de Sulmo. 

IZVESTIA XA ARCHEOLOG1TCHESKO 

Droujestvo (Bulletin de la 
SOCIF.TE AROHEOLOGIQUE BUL- 
gare), III, 1912 . 

P. 1 - 02 . B. Filow. Monuments 
antiques du Musee national de 
Sofia. 

P. 3, n° 1 , A Ghighen {Oescus). 

187 ) I V L I V S SAT 
VRIO ■ IV LI • L • 

DOM ■ II A E D • 

MI S S I C • ALA • 

5 CAPI T • V • X ■ LX XX 
MER • AX • XXXV 
H • S ' E • 

A G A T O • LIB ■ 

• F C • 

L. 3 dom(o 1 fined f 

L. 4 : missic[ius) ala. Sur 
I’emploi des affranchis dans 1 'ar- 
mee romaine, cf. Suetone, l ie 
d’ Auguste, 20 . 

P. 5, n u 2 . Meme provenance. 

IV 0 SER1E, T. XX 


188: C • ROSCIVs 
C • F • A X I . C A 
PITO • TROAD 
VETERAN • LEG • V 
5 MAC - MILITAUIT 
ANN • XXIV ■ VIXIT 
A N N ■ L V • H • S • E • 
c • v a L e r i v s 
P v D e N s in 1 L E s 
10 LEG ■ V • MflC • - ATI 
LI ■ VERI • HERE S 

V I D V C I A R I V S 

F • C ' 

L. 3 : fraud e). 

P. 6. n° 3. Meme provenance. 

18S D • M 

P • SCRIBONi 

V 5 • P • F • C O L 
E P IE S O • V A R V S 

•”> VET • LEG • V 
M A C • 

MIL AXNIS • XXVI 

V I X • ANN • L V 

H • S • E 

10 ARELLIA • CELERI 
X A ■ E T • S C RIB OXI 
VS • CELER- MIL • LEG ' 

E I V S D E M 
F • C • 

13 COXIVXX • ET • FIL 

P. 10 . n u 0. A Tchomakovtsi 
arr. de Bela-Slatina. 

190 ....IE' 

las b 1 t 1 
a v 1 sac 

ERDOS 


31 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


iG6 

5 V I X I T A 

N X I S LX 
M V C A p 
IVS Dizae 
mjrito 
10 O P B M 

L . A • 

L. 10 et 11 : op(timo) b ene) 
m(erenti) l(ibens) a(nimo). 

P. i2, n° 8. A Pantcharevo, 
arr. de Sofia. 

191 / D M 

AEMILIA SE 
rvasda V 

IX AN XXX S 
5 ECVSDVS 

DOMITI XI 
CAKDR S E 
R ACT CO 
SIVGI B M 
10 F C H S E S 

T T L 

L. 6-8 : DomitiJ) I\icandr(i) 
ser(vus ) act{or); 1. 8-io : b{ene) 
m(erenti) faciendum) c(uravit), 
h(ic) s(ita) e(st), s[it ) t(ibi, t(erra ) 
l(evis). 

P. i 3 , n° 9. A Harsovo, arr. de 
Razgrad. 

192 / 

FLA TETHIAXVS Q.VAXDAM 
CIRCETOR DE NOMERO CATA 

fractariorvm a no 

RVM XXXVIII DECESSIT DE 
VM.UA VITA E T D e . . . 

SI COIVGE XOll. 

VAPIR et FL luliuno et va 
L E R I O 


L. 2 : circ i tor. 

P. 17, n* i 3 . Pres tie Boutchi- 
no, arr. de Sofia. 

193 ) nero Claudius 

D 1 v 1 ■ c l a u d i f. 

g E R m • C a es a r is n . 
t i. c a E s a R 1 S a u g. 

3 pro N d i v I A V g a b n. 

C a E S A R A V G GENII. 
JOONTIF MAX TRIE PO(. 
Vlli IMP ■ VIII COS IIN 
P P 

HHaBERXAS ET PRAETOiia 
p e R V I A S MIL ITAREs 
ft e R I IVSSIT PER 
t. iu l i V M IVSTVM PROC 
poVIXCIAE THRAC 

P. 18, n° 14. A Mihiltsi, arr.de 
Tirnovo. 

194 ) SAN CTO A POL 
L I N I PETROS 
IVS SECVND 
VS EX VOTV 

5 M P O S V I T 
q V I ET B V R 
TILIX • EElLIVS 
LIBERTVS 
L. 7 : e\ t) ftlius. 

P. 26, n° 2i. A Polivkeni, arr. 
de Tirnovo; sur la base d'une sta- 
tuette de Dionysos : 

195 ) 

LIBERO PATRI DOMIT 
SATVRNINVS V S 

P. 84, n" 28. M£me prove- 
nance ; sur la base d’une statuette 
d’Herakles : 
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196) HERCVLI AVG MA 
X I.MVS BARADI V S 

P. 37, n° 3i. A Topouslar, arr. 
de Jambol, sous un bas-relief fi- 
gure (cf. n. 278). 

197 > r 6 N I K CO 
A n o A A 60 N 1 
ATIAIOC OTAAHC 

ctpaticothc Asr 

u k A 

P* 49) n° 44- A Kotenovtsi, arr. 
de Berkovitza, sur un ex-voto avee 
bas-relief. 

198) SILVA 

X O ' E T 
S I L V E S T 
R I S • I V L I 
A X V S 
C X X V • M 

L. 3 et 4 : Silvestri s' acr am , ? ; 
1 . 6 : cum m(erito) ? 

Jahrbucher des Vereins von 
Altertumsfreunden im Rhein- 

LANDE, CXX, 1911. 

P. 39-126. W. Barthel. La li- 
mitation romaine de la province 
d’Afrique. Discussion et interpre- 
tation des termini decouverts par 
le commandant Donau et etudies 
par J. Toutain {Ann. e pigr ., 1907 , 
p. 3p, col , 1 ). 

Journal of roman Studies, 1911 

P. 199-20'). C. L. Woolley. 
Quelques marques de potiers de 
Giles. Fac-similes a la p. 2o3. 


P. 23 i. Forster. A Corbridge* 
199) soy IX VI CTO 
VEX1LLATIO 
LEG* V I • VIC* P * F • F 
SVB CVRA SEX 
CALPVRX AG RICO 
LAE LEG • AVG ■ PR - PR 

L. 3 P{iae ) F.idehs) F\e ! .icis). 

Klio, Beitrage zur alten 
Geschichte, 1912. 

P- 139-178. A. von Premerstein. 
Suite de ses recherches sur I’his- 
toire de Marc-Aurele : Les expe- 
ditions navales contre les peuples 
du nord du Pont et contre les 
Maures. G’est a 1 ’expedition du 
Pont que ferait allusion l'inscrip- 
tion gamalienne d'Ostie {C. I. L., 
XIV, n° 370). Releve des textes, 
surtout epigraphiques, relatifs aux 
incursions des Costoboci et des 
Maures sous ce regne. 

P. 236. B. Filow. Sur une ta- 
blette de bronze, trouvee en 1910 
pres du monastere des Sept-Au- 
tels. dans le Balkan, non loin de 
Bov (district de Sofia), maintenant 
au musee de Sofia. 

20 °i CARO E T C A R I X O 
f-stci V V G G G A I A X V S 
PRESES FIXE M 
l”') POSVIT NTER nv as 
d A Cl AS DlLApsiun ? 


L. 4 : (' nter. Ce texte prouve 
que la division de la Dacie en 
deux provinces est plus aneieune 
qu’on ne le croit generalement 
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(cf. Homo, Essai sue le regne 
d’Aurelien. p. 017) et remonte au 
temps d’Aurelien. 

Id., IX. Beiheft, 1911. 

A. Stockle. Etude sur les cor- 
porations du Bas-Empire et de 


l’epoque byzantine; grand usage 
des inscriptions. 

Melanges de l’Ecole franqaise 
de Rome, 1912 . 

P. 18. R. Massigli. A Henchir- 
Rhiria(Tunisie), 4 i’ouest de Beja. 


201) + AVREA FIAELIS IN PACE BIXIT 

ANNOS Til M n S Til AP SA 
711 KL IVLIAS TNSP M + 

L. 2 et 3 : d{e)p’ osita) s(ub) 


d[ie ) octavo; 1. 3 : in sp[e ) m(or- 
tua 'll formule nouvelle. 

P. 127-229. A. Piganiol et R. 
Laurent- Vibert. Inscriptions d'Hai- 
dra ( Ammaedai a et des environs; 
222 textes, la plupart funeraires. 

P. 127. A Haidra, sur un fron- 
ton. 

202i 

BELLOXAE ( ) OUQ. sac. 

P. 128. Meme provenance. 

203) 

C IVLIVS C F GALE . LYG • MA 
SVETVS • MIL ■ LEG III AVG- 
V E T I V I X a X X I X X X 1 1 X MI 
LI AX X I I X • H • S ■ E 
c ivlivs 1 v s 

L. 1 et 2 : Lug(duno) Ma n}- 
suetus. 

Ibid. 

204 ) /vlivs 

VSmbu rdlGAla 

wmrnm r i tvs 

MIL LEG III AVG 
QV VI VIX a n I 
MIL A X 1DL7J 
, M A K C E L L I 


P. 129. 

205) '-zm T F S E R G 
H E R I D I A n im 
TR 1B ■ MIL ■ LEp 

X F R I T E X S i S 

P. 1 3 1 . 

206) 

mil. leg. i i i aVG • 

> SEXT1LI V1XIT ANN 
XLIV • MIL • A X X • XXV 
H • S • E 

M • AXTOXIVS • MIL • LEG ■ XXI 
I VALERI • PRISCI • FRATER 
POSVIT 

P. 174. Henchir-ben-Gasom-ben- 
Nasser. 

207) D m s 

C • TETIVS IVC 
V X D V S VET 
ERAXVS ■ LEG 
XV ap ■ POSVIT 
SC VIVO • VIXIT 

11 ne peut etre question de la 
legion XV Primigenia qui, for- 
mee en 66 et dissoute sous Yespa- 
sien, n’a guereeu le temps d’avoir 
des veterans. 
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P. 178. Henchir-Mohammei- 
ben-Asneoui, Fragment d’epistyle. 

208 ) SATVRNO 

P. 2o5. Henchir-El-Kebet-Chrig. 

209 ) 1 n t e r 
COL • ET 
SOC TAL 


Borne de delimitation entre les 
coloni citoyens d 'Ammaedara et 
les socii Talenses , sans doute 
membres d’une societe adjudica- 
taire d’impdts, installes a Thala. 

P. 209. Henchir-Ouled-Selem. 


210) SATVRNO ET OPI 

pro salvte • IMPP ■ caesarvm • l • septimi SEVEfi pii pert. aug. arab. adiab. parth. et 
M • avreli • antonini ■ avg • PH et p- septimi getae nobtlissimi caesaris 
TOTIVSQ- DIVIXAE • DOMVS • VICTORIAQ. • EORVM 
ET • IVLIA • VICTORINA • VXOR • SECVXDI • MATE/' 


P. 212. Henehir-el-Kohl . 

211 ) 

IVLIA • A R T £ M 
I S • C - LIBERT A 
D O M O ALEX 
A N D R I A CAT A E 
G I P T 0 V A N I S IX 
H • S • E • IVLTVS r • P ■ FF. 

C’est peut-etre le plus anden 
exemple de 1’intrusion de cata 
(y.x-x) ea latin. 

L- 6 : Julius fliliae) p[tae) 
fe[cit). 

P. 217. Henchir-bou-Dries. 

212 ) D M S 

V R B A X A H I C 

S E P V L C R A ■>«•) 

V I C X I T A X I 
L X X X V III 
F I L I V S M T 
S V E FECIT 

L. 6 et 7 : matin') su(a)e. 

P. 222-226. Bornes miliiaires. 


P. 226-229. Signatures de 
larnpes. 

P. 229. Marques de pierres. 

Mfmoires de la Societe des An- 
TIQUAIRES DE FRANCE, LXXI, 
1911. 

P. 29-110. C. Pallu de Lessert. 
Les colonies attributes a Cesar 
( eoloniae Juliae ) dans l’Afrique 
''omaine. Grand usage des inscrip- 
tions. 

MeMORIE dell’ 1 ST 1 TUT 0 LOM- 
BARDO, CLASSE DI LETTERE, XXII, 
1911. 

P. i- 5 1 . C. Travaglio. Sur 
l’orthographe des papyrus et ta- 
blettes de cire en langue latine. 

Mitteilungen des ARCHAOLOGIS- 
CHEX I.VSTITUTS, ATHENISCHE 
Abteilung. 1912. 

P. 1-68. 0 . Weinreich. Sur les 
k-rp.zc.. Releve des testes 
epigraphiques dans lesquels se 
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rencontre cette e.\ pi ession : un cer- 
tain nombre sont d’epoque ro- 
maine, 

P. 180. L. Deubner. Sur une 
inscription de Byzanee publiee 
par Wiegand, merne revue, 1911, 
p. 287. Nouvelle lecture aux lignes 
9 et 10 : 

213.' I5.3-. 

-.x'h'/.zj p.£7xp-/7'jv 
'SC SS A p 7 Z [J. 7 0) 

5 pz-j -z' J 'P. 7 . 7 77 7 2 
czz zcz’j: t.p Acts 

■jJ.'. Zk>SZ Z —■J'l'.S'.Z 

p SC 0 ’.SC vxj xpyr, 


7x7 ex 

10 25-:;!! 7 7 2 7s7 2 
p. ro V X X V £ 0 YJ V. £ V 
Date : 1/2 p. C. — L. 9-10 : les 
Wkz’.xsis'.z sont une fete bien 
connue d’Isis, celebree le 5 mars, 
a l’ouverture de la saison de la 
navigation (C. 1 . L., I 5 , p. 3 1 1 ; 
Apulee, Me tarn., XI, 16). — L. 10- 
i 1 : zz\x\j.ui't pour rz ficr, est une 
particn'arite des environs du Pont- 
Euxin. 

P. i 84. Th. Sauciuc. Une lettre 
d’Hadrien conservee au musee epi- 
graphique d’Athenes. Trouvee en 
1906. 


214 > OAT M n 1 O N 

AYTOKPATHP KAICAP 0 €OT 
TPAIANOT TTAP 0 IKOT TIOC 
© € O Y N € P O T A YIHNOC TPA 1 A 
o NOC AAPIANOC C€BACTOC APXKP 6 YC M € T I C 
TOC AHMAPXIKHC €IOYCIAC TO IF YTTAT OC TO f 
FI A T H P nATPlAOC TH €E AP 610 Y PIATOY BOYAH 
KAI TH BOYAH TON $ KAI TH AHMfl TflN A 0 HNAI 
H N X A 1 P 6 1 N 

1 CT€ nc nACAIC XPOMA 1 nPOOACCCIN TOY €Yn 01 €IN KAI 
AHMOC 1 A THN TTOAIN KAI IAIA AQHNAIQN TINAC TOIC nAICIN 
Y MflN TO Ne:v --j^ailON AlAHMI TTPOC TH KOCM 
ON 7 r, : ■jp.zzzpx; zzs'/.z o> c •/. x : 7 x .... 7 A A A N T A 6 TT I 7 . 5 '. 
-a £ u T Y X € t 7 £ 


P. 217. M. Schede. Dans Pile de 
Samos. Base d'une statue de 
bronze. 

215 , 

O 2 r t j. z z z A j. a. \ (o v 1’ v x \s -> 
lls\i.r.r l >.s'> r-iaisu j-.s-j Mzyxv 


X’J7I-/.pX7CpX 77V VJzS^zCrp) Zx[>.] 
7 0) 7 r t S X 7Y;; t:7.£(0C 17X7X1 

L. 3 : allusion aux campagnes 
contre les pirates ((>7 a. C ) : cf. a 
Milet, inscription analogue ( Ar - 
chaol. Anz., 1906, p. 21). 
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P. 2i 8. Meme provenance. 

216) Tl • CLAVDI VS • CAESAR • AVG • 

GERMANICVS ■ PONTIFEX 0 
MAXI MVS • _J R I B V_N_I C I A E 

potestatis vTT IMP lev COS TTTi 

PATER • PATRIAE • CENSOR 
AEDEM • LIBERI • PATRIS 0 
VETVSTATE ■ ET • TERRAE • MOTV 

co nlapsam 


Elien, De nat. anim. VII, 48 et 
Pline, Hist nat VIII, 16, parlent 
de la restauration de ce temple en 

4j p. C. 

1 bid. Meme provenance. 

217 ) 

0 5 T , ;j. 5 ; 

T’Ssp’.SV K AXjO’.IV Kz'.ZUZX 
ZeSxjtsv Fs; j.av.7.:v zj-.z 
7.:a:;:2 v = :v '/. r t v 

Se rapporte a la mSme liberalite 
imperiale que 1’inscription prece- 
dente. 

Mitteilungen des archaologis- 
chen Instituts, Romische Ab- 

TEILUNG, 1912. 

P 62 66. M. Bang. Sur une ins- 
cription que Jucundus (Cod. Vat. 
5326. f. 32, n° 291) pretend avoir 
vue a Rome (. Patertera Castalius 
Cerlus v. c.) et qui est faite d'ele- 
ments empruntes au C . I. L ., VI, 
n 03 719 et i663. 

P. i 52 -i 6 o. E. Gabrici. Ves- 
tiges d’inscriptions peintes (noms 
propres en caracteres grecs) : 

218 ) 

Ts£s'.i;< Zor./.ic, 


r est ituit 

dans une tombe hellenistique a 
Naples, en l’eglise de S. Maria la 
Nuova. 

P. 1S9-221. M. Bang. Sur l’ori- 
gine des esclaves romains (d’apres 
les textes juridiques, litteraires et 
epigraphiques), appendice a Parti- 
cle publie dans la meme revue en 
1910, p. 223 . 

P. 221-229. Th. Ashby. Notes 
sur la via Salaria (additions et 
corrections aux articles de Persi- 
chetti, dans la meme revue, de- 
puis 1908); usage des inscriptions. 

P. 23 o- 233 . H. Gummerus. Sui 
la pierre funeraire d’un cordonniei 
au musee de Tortona : inscription 
(C. I. L., V, n" 7388} accompagnee 
de bas-reliefs. 

P. 298-310. X. Persichetti. Ins- 
criptions du musee civique d’A- 
quila. Lectures nouvelles de textes 
deja connus. Un certain nombre 
de textes encore inedits, trouves 
depuis la publication du tome IX 
du C. 1 . /-.; la plupart funerai- 
res. 

P. 3o3 Environs d'Aquila. 
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219 KAATAION KAIIAPA IEBAITON 

0EOI2 OPHTPIOI2 
NAOTIOI ATTOI 
ATTOKATAITA0EII TnO ATTOT 
Ell THN TUTPiAA 


P. 3oj. Nouvelie lecture de 
1 ’iDScription de Castelveechio Sub- 
equo publieedans les JV otizie degli 
Scavi de 1902, p. 123-124 [Ann. 
epigr 1902, n° 189). 

P. 3o-. A S. Vittorino. 

220) ATTIAE- 0.- F- PIAE 

I V L I A X X 
VIC AX I ■ FOREX SES 
HON • ACCEP - IMPES 
REMISIT 

Idem • hvic • prIma 

v 1 cl 

HONOR • DECREVe 
RVXT 

P. 3ng. A Caporciano. 

221) P H 0 E B O 

D O M I T I A E 
DOXIIT1AXI • S E R 
D O M I T I A ■ ATHEXAiS 
FRATRI ’ ET ■ 1AXVARIVS 
COGNATVS ■ EX • COLLEGIO 
HEROI • CORBVLONIS ' ET • L OM!K4E 

P 

Cf. C. /. L., IX. n 05 34i8, 
3419, 3432, 3469. Domitia Lon- 
gina, femrne de Domitien, devait 
posseder un domaine dans ces pa- 
rages. 

Mittheilcngen des deutscuen 
Palafstina-Vereins, 19 m. 

P. 8i-83 G. Holscher. Trois 


inscriptions grecques, de Der’a, 
Saida et Safed. 

Musee Belge, 1912. 

P. i35 et suiv. J. B. Poukens. 
Syntaxe des inscriptions latines 
d’Afrique. — So:gne, mais ne 
connait pas les inscriptions qui ne 
figurent pas encore au Corpus. 

NeUE JaHRBUCHER FUR DAS KLAS- 
S1SCIIE Altertum, XXIX, 1912. 

P. 267-284. A. Muller. Les col- 
leges de veterans sous l'Empire 
romain ; grand usage des inscrip- 
tions. 

Notizie degli Scavi, 1911. 

P. 393-402. E. Ghislanzoni. A 
Rome, viale Principessa Marghe- 
rita : colombaire, avec une qua- 
rantaine d’epitaphes. 

P. 3g4- 

222; D I S ■ M A N I B 
ABASCANTO 
PVBLICO • AVG 
Z O S I M V S 
5 SILIAX • PVBLIC 
SODAL • FLAVIAL • ET 
ACCAEA • RHODINE 
PATRONO • OPTIMO 
FECERVNT 

L. 5 et 6 . SHian(us) pubUcius ) 
sodniium) Flavial[ium). 
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P. SgS. 


P. SgS. 

224) 


D I S • MAXIBVS 
C R E X A E O 
A V G • P E 51 D E Q. 

LVCILIA • AMANDA 
CON I V G I 

M E R E N T I t 


D I S • M A N I B V S 
S A C R V M 

DIDIAE • CHARIDI 

V I X I T • A N N I S - V I I 

MENS • X • D I E B V S • VII 

A • D I D I V S • M N ESTER 


PR A ECO • A FORO 
( prefericulum ) filiae - dvlciss imae • e T < patera ) 

N O N I A E ■ CHARIDI 
10 MATRI • El VS • ET • SIB I • F.T 


SVIS LIBERT -LIBERT A BVSQ 
SVIS • POSTERISQ. • EORVM 
IN • FRONT • P • IIS ■ IN • AGR • P II 


L. 7 : cf. praeco de Subura 
[C . I. L., n° 1963) et de region' e 
port(ae) Capen(ae) ( ibid , n° lgSoj- 
P. 3 99 . 

225) Dlls - J1ANIBVS • 

L • O FILL I • IVCVNDI 

MEDICI 

VIXIT • ANN1S • XXXXVIIII 
OFILLIA • FRONTIN’ A 
P A T R I -BENE 
MERENTI • FECIT 

P. 400. 

226) n • M 

PREPONTI 


CAESARIS • DISP 
A IVUENTIS 
C A L V I X A • CONIVGI 
ET • PRIMIGENIAE ■ FIL 
V . A- XV ' M • XI • D XI • H • VI 
MATER • INFF.LICISSIMA 
FECIT • ET • SIBI • POSTERISQ.’ SVIS 

P. .401. 

227 ’ L • SAVLICVS 
G E M E L L V S 
L • SAVLICO 
P R O C V L O 
FILIO-SVO 
P O S V I T 
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v ■ a ■ XIX 
COLONIA 
ROMILIA ' ATESI 

P. 4o4- D. Vaglieri. A Ostia, 
marque de potier. 

228) C • F L A V I 

S E C V X D I 

P. 4o5. Meme provenance. Sur 
une amphore : 


P A E T I 
X I A X I 

Noms des consuls de 120 p. C., 
Paetinuset Apronianus, incomple- 
tement im primes. 

Ibid. Meme provenance, dans 
la caserne des vigiles. Sur une 
plaque de marbre. 


KEVL I A RCHEOLOlilOL'E 

I 229) 


230) C O H • III • V I G • 


I • 

QYI 

•DESCEXDERYXT IX V 

E X I 

L L 

A T 

I O X E 

O S T 

I S ’ I D 

■ A V G I 

I D 

• D 

EC'PVDEXTE 

E T 

■ P O L L I O X 

E 

cos,- 

C L A V D 


Q 

• LIVIVS • Q • FIL ■ 

SALVTARIS 

• F 

• P 

• A 

• d vii: 

I T • 

X L V I I I 

KC 

5 

M 

VLPIVS 

CELESTIXVS 

• F 

• P 

• A 

D VII 

T 

X L I 

K C 


L 

. 0 C T A V I V S 

S A B I X V S 

F 

• P 

* A 

D VII 

T 

L V I I 1 I 

K C 


P 

• C A S S i E X V S 

HILAR VS 

F 

• P 

• A 

D VII 

T 

L V II I I 

KC “ " 











VEX 


L 

• KOXIVS • L • LIB 

P R 0 C L V S 

F 

• P 

• A 

• D I 

T 

L V I I I I 

K C 











L E 


L 

• L A E S I X A L • F 

MARCELLIXVS F 

• P 

• A 

■ D 

T 


K C B J. 

10 

Q. 

• AEMILIVS 

THESE VS 

F 

• P 

• A 

• D 

T 


K C 


L 

• P L V T I V S 

AGATKOPVS 

F 

• P 

A 

D VII 

T 

L X X X 1 1 

KC 


L 

• L E P I D I V S 

REST VTVS 

F 

■ P 

• A 

D 

T 


KC 


L 

■ P L V T I V S 

I V L I A X V S 

F 

• P 

• A 

D 

T 


KC 


C 

• V E X X I V S 

LEO 

F 

• P 

• A 

D 

T 


KC 


Detachement en garnison a Os- 
tie des ides d’aout aux ides de 
deeembre 166 p. C. Un des soi- 
dats etait un affranchi. Cinq 
d’entre eux avaient deja obtenu le 
frumentum publicum quand l’ins- 
cription fut gravee; un sixieme 
1’obtint plus tard, et la mention en 
fut ajoutee apres coup (ligne it); 
pour les autres l’indication du 
jour et de la table est restee en 
blanc. — Lire : firumentum) 
p(ublicum) a{ccipit ) diie).... ta- 
bula,.... Les lettres K C se re- 


trouvent dans d'autres listes ana- 
logues: il ne semble pas qu’il faille 
les completer, comme le proposait 
Mommsen, par k'apite) c[entesi- 
mo) — En marge; peut-6tre : 
c{uram ) f e'git Ven{n)ius Leo, 
b[onis) b[ene). 

P. 4i 4-4 16. E. Gatti. A Fiumi- 
cino, dans l’lsola Sacra, pres de 
S. Ippolito. Fragments descrip- 
tions. 

P. 4 1 5- Sur un bloc de pierre, 
marque de carriere. 
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231) mcl ORFTO ET RISCO COS EX R LVCIL 
ERMET C T R I Cl 


Lire : Orf(i)to et (P)risco co[n)~ 
s(ulibus) ex r(atiotie) Lueit(ii) 

(H)ermet(is) c [eil tri ci. 

Date : i4o p. C. 

P. 4‘6. Autre marque. 

232) LARGO ET messalino cos 
EX R CL X 

Date : i 4j p. C. 

P. 4a i. Della Corle. A Pompei, 
dans un carrefour de la rue de 
l’Abondance, au-dessous dune 
peinture representant Its douze 
grands dieux et d’une scene de li- 
bation, inscription peinte en pe- 
tites lettres noires : 


233) 

SV CCIIS SYS VICTOR 

AXCLIIPIADIIS COSSTAS 

Norn des quatre esclaves qui 
formaient le collegium du compi- 
tam (ef. C. I. L., VI, n os 445-454 
et 97 5 )- 

P. 424 - 432 . Meme provenance. 
Nombreuses inscriptions electo- 
rates peintes en rouge ou en noir. 

P. 4z5. 

234) CARY M 

II ■ VIR ■ Y • A • S • P • VICINI • FACITE 
Nouveau nom de candidat. 

P. 428 . 


235) 


M • EPIDIVM 


SABINVM DID OF 


SANCTVS • ORDO • FACIT 
SVEDIO - CLEMENTl • SAXCTO • IYDICI 


FELICIT ER 


Cf. C. I. L , IV. n'-" 768 , 791 , 
1059. 

P. 43 1 . 

236! 

C N • H E L V I V M ■ S A B I X V M 
AED-D-R-P-O- Y.F-AEGLL-ROGVT 

Ibid 

237 

C • LOLLIYM 

FVSCYM II- VIR-V-A-SPP 
ASELLINAS ROGANT 

NEC-SINE- ZMYRINA 

P. (32 


238) C • 1 • P . II VIR • I - D 
ZMYRINA R O G 

C (aius) ■l^ulius) 1 ‘ olijbius) . 

Aegle, Asellina, Smvrina, men- 
tionnees dans ces trois derniers 
textes, devaient etre des servantes 
d’un thermopolium voisin. 

P. 444*445- Inscriptions de 
Rome (ci-dessus, n os 35-38). 

P. 446- De meme (ci-dessus, 
n" 34). 

P. 41^-447- E. Ghislanzoni. A 
Rome, via Portuense: funeraires. 
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P. 45 o. D. Vaglieri. A Ostie. caserne des vigiles. 

239; L ■ Y E WLEIO ■ A P R O n i a n 0 ii 
L- SERGIO- PAVLo ii cos 

M ■ BASSAEO • RVFO FR 
L ■ AEMILIO ■ RVFO - TR • CO h 
5 TR • COH VII ■ QVIXTIOV 
MARTIALE COH VII RVFRIO 
COH II • IVVENTIO RIXIOX 
QVIDESCEXDERVnT ID Dec 
C AEMILIO-CI^^^MIX 

10 L • HEREXNIVS ■ L • L • SCAPT VIXDEK • FlOrF • PAD ■ IX TLV ' K • C • 
L ■ POMPOXIVS • L • F FALER • VRBAXVS CAP ■ F • P • A • D VII ■ T LXIX' K • C 
X -AER1VSX F IVL ■ COMMVXIS FER F P A- D VII ■ T • LXIX KC 
a ■ AVFIDEXVS a ‘ F ■ CRVST SEVERIAX VS TVD F P A D XXII O XLIV K C 
TI ■ CLAVDIVS ■ TI • L • CAM STEPHAXVS RAV- F • P • A • D- 
4-" M • T A X X I V S M L Iv L F E C V L I A R I S A E M F PAD • 
a - AXTOXIVS a - L • IVL CO RISC VS LveoFER -F • P- A • D • 

TITVLVS DEDIC-VI ID • MART -ISDEM COS 

Dale : t68 p C. M. Bassaeus ingenus et quatre afTranchis. 
Rufus, prefet des vigiles, est le Patries des soldats : Florentia, 
prefet du pretoire de Marc-Au- Capua, Ferentinum, Tuder, Ra- 
rele, Lucius Verus et Commode. venna, Lucus Feroniac. 

Les vigiles mentionnes sont trois P. :jo 1 . Meme provenance. 

240; COH V R_E^ S P E C T I 

IMP ■ C O M M O D O • HI E T B Y R R O COS 

SEMPROXIO LAETO • PR ■ SEMPROXIO V R B A 
X O - S P R • I • QV I DESCIDERVXT ' SVCCVRA I V X I 
3 REBVRRI • TR • COH - III ’ TETTI PAVLIXI . COH V 

ET OPTIOX ■ COMIXIO FAVSTO • COH EASDE.M (if) 
EX I D V S A V G • I X I D V S DECEMB 

SEX • I VLIVS • S ■ F I 8 1 J1 
L ■ DOM I TI VS - L • L - SEIAX 
10 C-REFIDIVS-C F SABIX 
M • L V C I V S • M • F ■ VALES 
M • AVRELIVS ■ M • L ■ A E L I 
Q_ ■ A X X i V S • Q 1 F • V E R V 
T I • C l a u d iv s • T I • L ■ H E 


15 D E 


K A L 
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Date : 181 p. C. 

Ibid. Meme provenance. Nou- 


veau fragment se raccordant avec 
eelui qui est reproduit ci-dessus, 
109. 


241 ) 

l I S II 

M ANTOXIVS M F V L R X A- F 
T VERVTIVS T LIB GLYCOX F PAD 
M PLEXIVS M F CO GITA TVS F P A 
D TEREXTIVS D L GEXIALIS F PA 
C CLAA'DIVS C F SILVINVS F P A Die 
DED K DEC PISOXE 1 IVL COS PA 


XE OPT F P A D XX n XXX 


Date : 1 7 5 p C. 

Ibid. Meme provenance. Autre 
fragment. 

P. 452. Meme provenance. Mar- 
que de potier. 

242 ) 

sguilLA . et titiano cos 
ex fuya brvtixo statil 
max SEVER • HADRIAN 
Date : 127 p. C. 

P. 406-409. Della Corte. A Pom- 
pei, inscriptions electorates. 

P. 468. 

245 ) 


243 X V M MIAN V M 
AED • DIGXA’M • COLOXIAE 

P O M P E I A X A E f 

In., Slpplemento. 

P. 49. P. Orsi. A Locres Epize- 
phyrioi. Sur une tuile : 

244 

K KALLtAlOT K KAATAIOY 
7 TOYAXPOY noYAXPoY 

P. 90 et planche VI. Du meme. 
A Crotone, inscription d’un pave- 
vement en mosaique. 


M§LA r ClLIA'S A • F ' MACER • T • AXXAEA'S • SEX • F ■ TRHASO II • VIREIf® 
(»‘0g!Ii7lQ.«eXXALES • EXS • S • C • BALNEVM • AEDEIFICAXDVM COVKAVRVni 


Date : fin de la Republique. 

P. 121. Meme provenance, mar- 
que de carriere sur une colonne 
retiree du fond de la mer pres du 
rivage. 

246 ) 

L O C I I 
H I I C O M I 


SEA’ERO "E VICTO 
RIXO COS sm 
MODI A X A C 
I V L I O AWi& 

Locosecondo, ft... secundocom... 
primo, Severo et Victorino co(n)- 
$ n lib us , .cue .s m u . Modi ,4 uac- 
)'eontis. ? , sub curu lull Q[ua- 
[di'ati\ 
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Date : 200 p C. 

Id., 1912. 

P. 5. G. Patroni. A Pavie, fune- 
raire ehretienne. 

P. ii. Du meme. A Brescia, 
sur un bloc de marbre. 

247) PRIAPO • V-S-L-M- 
VALERIAS HERMES 

Ibid. Meme provenance, sur un 
petit bloc de gres. 

248) «TwEBIv 

I VX OX I Bus 

P. 12. Meme provenance. Fune- 
raire. 


P. 16-16. G. Mancini. A Rome, 
via Flaminia. Funeraires. 

P. 21. E. Ghislanzoni. A Rome, 
via Labicana. Funeraires. 

P. t 9 . 

249) C • OCTAVIS • C • L 
CLHORIDES 
OCTAVIA-C-L 
AXTHRACIVM 

Anhracium , n' m f6minin d’es- 
clave. 

P. 22. A. Pasqui. A Rome. Via 
Ostiense. Funeraire. 

P. 23. D. Vaglieri. A Ostie. 


250) . V 

MILITI • COHOR • VI • PR 
OSTIE ASES • LOCVM • SEPVlT 
DEDERVXT 

PVBLICoa- FVXERE • EFFER VX 
(sic) DECRERVXT’ QVOD • IX • IXCEXDIO 
RESTING VENDO IKTERIT 


IX • F 
I X • A G 

Cf. C. 1 . L., XlV, n" s 2i5et 
223, et VI. n* 2G09. 

P. 25. Meme provenance. Sur 
une tuile. 

251)^, ^ HOREI-MAMERCIAMS 
CAESARIS • A 

P. 28-32 M. Della Corte. A 
Pompei, inscriptions electorales 

P. 34. G. Mancini. A Rome, 
via Cassia. Funeraire. 

P. 43 4 ;. Du meme A Rome, 
via Salaria. Funeraires. 


P • X I I 
P • XXV 

P. 46. Sur une plaque de mar- 
bre. D’un cote : 

252) 

D M 

M • LICIXIO • M • F • CR AS 
SO ■ V E T E R A X o • E X • CH O 
III • PR ■ VIX ■ AXXIS - LXXV 
5 M • LICIXIVS • MERCVR1VS 
LIBERT • PATROXO • B • M & 
FECIT • SIBI • ET • SVIS • LIBERTIS 
L I B E R T A B V S QV E 
POSTl.KIb Q.V E • E O R V M 
I X • A G • P ■ X • 1 X • F • P • VII 
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De Fautre, en caraeteres d’une 
epoque plus recente : 

253) 

P • A C I L I V S VICTOR- 
FECIT SE BIBO SIBI ET 
S V I S PARENT IB VS POSl 
TA-AVTEM VRBAXA SO 
5 ROR HVZVS • a - VIX ■ BIR 
CO - ANN • XIIII ■ M - VIII • D 
XXI ■ ISDEM DIE SOROR 
HORVM POSITA A NOMINE 
BITALIS (1 • VIX - ANN - X 

s 

10 ET DIES • LIBERTIS • LIBERTABV 
Q. • FOSTERISQ. • EORVM 

L. 2 : se [u]i[u]o; 1. 5 : hu i its; 
1 . 5 et 6 : v,ir\go ; 1 . 9 : VUtahs. 

P. 47 - Du m£me. A Rome, via 
Tiburtina. Fragments d’epitaphes 
chretiennes. 

P. 48 . D. Vaglieri. A Ostie. 

254) m • graecInivs 
M • D • L • DAMA 
A V G V S T A L I S 

P. 5 o. Mdme provenance. A la 
porte de la caserne des vigiles; 
graffites. 

P. 07-60. S. Aurigemma. A 
Fondi. 

P. 5 7 . 

2551 AVGVR 

seuir ■ AVG 
pontif - Bis 
WACCVLA 

P. 58 . 

256) 

KENIV.M • 

DAT ' IIII • NON ’ AVG 


FELICIANO • ET • TITIANO • CONSS 
ASCLEPIADI - A C TORI 
Date : 33 j p. C. 

P. 60. Du meme. A Casamari. 
Funeraire. 

P. 6i. Du meme. A Cumes. 

257, 

C V M I S 

. . . i v s • p RiMiGem'us 
PATER- 
/ ■ D - D • D 

P. 63-64 et 67-68. A Pompei, 
affiches electorales. 

P. 69-70. Meme provenance. 
Graffiti. Entre autres : 

P. 69. 

258) PRISCVS CAELATOR 
CAMP A N O 
G E M M A R I O 
F E L 

P. 70. 

259 p O M P I I I A N I S 
F I I L F 1 1 L 1 C I T II R 
F A V S T I N V M ■ V I G I N T I 
R O G A M V S 

M. Licinius Faustinus, candidat 
a l’edilite. est nomine dans de 
nombreuses affiches electorales. 

Nouvelle Revue historique de 
droit, 1912 . 

P. 5 -oi. L. Debray. La caulic 
mnplius non pf‘ti . Aux p. 12 et 
ji, observations sur 1’inscription 
du college funeraire de Lavinium 
C. 1 . L , XIV, n° 2112) : londe- 
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ment juridique da Taction engagee 
contre le college par le funerator. 

Nuovo Bullettino di archeologia 

CRISTIANIA, 1912. 

P. 37-41. V. Bianehi-Cagliesi. 
Anciennes inscriptions funeraires 
chretiennes du museedes Thermes, 
provenant des catacombes. 

P. 43-56. P. Franehi de' Cava- 
lieri. Inscriptions graffites grec- 
ques, en onciale, dans le vestibule 
de l’hypogee de Trebius Justus sur 
la voie La tine. 

P. 57-82. G. Schneider-Graziosi. 
Sur lepitapbe metrique du martyr 
Liberalis (de Rossi, Roma sotterr ., 
I, p. 320). 

261 ) 


P. 111-121. A. Marucchi. Ins- 
criptions chretiennes du cimetiere 
de Domitille, pour la plupart deja 
connues, dans lesquelles se retrou- 
vent les memes noms que dans 
l’Epitre de saint Paul aux Chre- 
tiens de Rome. 

P. 129 G. Schneider-Graziosi. 
Dans le cimetiere de Domitille : 

260 ) 

m vz iso • Q.VI vi xit ann 

depositvs est im p ■ in coemeterio 
DOM I T illae(?) 

P. 169-177. 0. Marucchi. Ins- 
criptions du cimetiere de Domi- 
tille. 

P. 171. 


DORKITIO - DVLCITi PRESB 
KAL-FEB-ET- GREG-DIAC 
X I I I • K A L • M A I • E T C A / 1 if R 0 
X I E S S 0 R O R I S • E 0 • V • I D • M A R 
D ormetio /dvsTINAE hi x on xov 
Va/entinia^O ■ XP ■ et uICTORe 
DORMITIO ■ AGAPEXIS • IIII • X • OC - IHP 


L. 4 • eo(rum); 1. 6 : V alenti- 
nia no niobilissimo ) p(uero) et 
Victore [consulibui). 36q p. G. 

P. 175. 

262) . . . T A X X O 

T COXSS 

merobaude el satvrxixo 
Date : 383 p. C. 

P. 176. Inscription paienne. 

263) d M 

fo R T V N A T V-S 
t-aeSARis- x 


S A L V I A E 

c/pidi • co xiv 

g l pi I S S I M A E • BENE 
m EREXTI et sibi 
U lXIT • AX ■ XXIII 
m e n ■ v 1 1 1 • D • x v 1 

P. i83. Dansun cimetiere chre- 
tien situe entre Morlupo et Lepri- 
1 gnano. 

264) DOM XIX VS • PAT ■ DVL 
ANTOXIA CAS 
TORINO COIVGI 
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BENE M E R E X T I 
5 Q. V I V I X I T ANN 
IS • LX • D • V ■ RECE 
SSET ■ POS - CONS 
LIMENI • CATVLI 
N I PRIDIE NONAS 
10 M A R T I A S 
L. 7-1 9: date consulate, 34>> p. C. 

Palestine Exploration Fund, 

P. 56-58. D. Lee Pitcairn. Ins- 
criptions funeraires grecques de 
la Decapole. 

P. 91-97. J. OfTord et H. H. Clif- 


'tSI 

ford Gibbon. Inscriptions recem- 
ment decouvertes qui concernent 
les campagnes des Romains en 
Palestine (Ann. epigr., 1910, 
n°75; 1903, n° 368; 1908, n° 249'. 
1909, n» 235). 

P. 192-194. Nouvelle note de 
H. H. Clifford Gibbon sur le meme 
sujet : observations sur le com- 
mentaire du diplome d'Alexandrie 
par Mispoulet ( Comptes-rendus de 
l’ Acad, des Inscr., 1910, p. 795 et 
suiv.). 

In., 1912. 

P. 40. J. E. Hanauer. A Damas. 


€TT I TGON LIGPI MHNOAGO 
PON ZGNGONOC N6GOTGPON 
1 6 POTAM 1 GO N GOKOAOMH 
©HCAN KA1 €N TH FTAGYPA 
3 TATTH AO M € 1 € € K TGON 
TOT KTPIOT Al:c 


aorc 0 

Date : 285 ou 286 p. C. ; 349 de 
l’ere de la province, laquelle com- 
mence en 63 a. C. 

L. 5 : lire o 6 \x(:i) 

P. 85. D. Lee Pitcairn. Inscrip- 
tion funeraire grecque de la Deca- 
pole. 

P. i5o-i53. L. Jalabert. Obser- 
vations sur l'inscription de Damas 
reproduite ci-dessus, n^ 265. 

Philologus. 1911. 

P. 448. A. von Doinaszewski. 
Sur la T;j '/.\x vao: ipx, bile de Stv- 
rax, mentionnee dans une inscrip- 

IV e SERIE, T. XX 


M T 

tion d’Anazarbus (Heberdey et 
Wilhelm, Denkschriften der H ie- 
ner Akademie, XL1V, 1896, p. 38, 
n° p4!. 

P. 56g. Du meme : un frag- 
ment « inconnu » du Monumen- 
lum Apolloniense, replique du 
Monumentuin Ancyramun. — En 
realite ce fragment, publie dans 
le Journal of hellenic studies de 
1898, p. 100, n° 43, par Anderson, 
qui le rapportait a tort a une ins- 
cription honorifique municipale, 
est reproduit au C. 1 . I ... Ill, 
■ s ’«/4/-iL, p. ■> .) > S 1 ' ell 1911-2), OU 

sa vraie nature est indiquee. 

32 



BEVL'E ARCHEOLOGIQL'E 


48 -2 


Id., 1912. 

P. 3 ao. Du meme. Sur le titre 
d’Heraklios donne a Hadrien, dans 
une inscription reproduite parDit- 
tenberger, /user, graec. Orient's, 
n° 34 o. 

Proceedings of the society of 

BIBLICAL ARCHAEOLOGY, 1910. 

P. 266-268. A. H. Sayce. Ins- 
criptions graflites greeo-nubien- 
nes du Soudan. 

P. 291. R. Campbell Thompson. 
Entre Angora et Eregli, a Sanlar, 
milliaire au nom de Dece (249-251 
p. C.). 

Id., 1911. 

P. 10 et i 3 . Du meme : tune- 
raires grecques de la meme region. 

Recueil des notices et memoires 

DE LA SOCIETE ARCHEOLOG1QUE 

de Constantine, 1911 . 

P. 1-18. R. Lantier. Quelques 
additions aux Fa-tes de la pro- 
vince romaine de Numidie. d’apres 
les inscriptions publiees de 1901 a 
1910. 

P. 265-272. E. Levi. Note sur 
le mithnacisme a Cirta [C. /. L., 
VIII, n° 6975). 

P. 3 o 5 - 3 o 8 . C. Vne. Inscription 
funeraire mutilee d’Haussonvil- 
lers. 

P. 107-409. J. Bosco. Inscrip- 
tions nouvelles de la province de 
Constantine. Funeraires et mil- 
liaire. 

P. 4 o 8 . A Oudjel (Aid-Tinn,. 


| 26 6 i 

GEN I O POPVLI AVG SAC 

I P. 411. J. Maguelonne. Inscrip- 
tions funeraires de Constantine. 

Re.NDICONTI DELL - A.CCADEM1A DEI 
Lincei, Classe di scienze mo- 

RALI, STORICHE E F1LOLOGICHE, 
1912. 

P. 69-78. E. Taiallo. Sur un 
donarium de Pompei ( C . J. L., X, 
n° 801): nouvelle interpretation 
des sigles de la i Te ligne : T(ri- 
viae ) Dieae) v(oium) s'olvit). 

Revue archeologique, 1912, 1. 

P. 019-336. G. Seure. Suite de 
ses documents inedils ou peu 
connus d’archeologie tbrace. Ins- 
criptions avec noms d’empereurs ; 
inscriptions honorifiques et poli- 
tiques; bornes territoriales de 
basse epoque. 

P. 322. Base de statue dediee a 
Caracalla, provenant de Sarikeui, 
pres de Phanai i. 

267 1 

A r A O H ! T T y r t t 
ATTOKPATOPA 
KA12APA MAPKOv 
ATPHAION ANTCO 
NINON 2 E BAITOv 
H BOTAH KAI O AH;;.:: 

T fl N NEflKOPiuv 
TT 6 P 1 N 0 I n N 

P. 325. Base de statue, prove- 
nant de Perinthe. 
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268) H BOTAH KAI O AHM02 ETIMHZE 

nOnAION APnOKPATIONA 
TON TO TEIXOl KATAIKEYAZANTA 
AAEIANAPEII 01 nPArMATETOMENOi 
EN nEPmen TON ANAPIANTA 
ANE 2 THIAN TIMHI XAPIN 


Texte a peu pres identique a 
celui qu’ont publie Dumont et 
Homolle, n° 74% p 089. 

ReYOE DE PH 1L0L0GIE, 1912. 

P. 48-77. W. M. Calder. Ins- 
criptions de Konia (. Iconium ), re- 
levees au cours des t'ouilles entre- 
prises par W. M. Ramsay en 
1910; 48 textes d'epoque romaine, 
la plupart funeraires. 

P. 69, n° 3 y . 

269) 

A'./.’.x a ) r, 

/.£ Txtx ir.zcr- 
zi ~r t v /.apva- 
v.x szvrr, v.i A 
5 IIxj'aw 

xvzz'. xjzt,: v.i 
Q'jyxzp: v.i I'pfzvz’.: 

Kuc. [/,/,](•) v.i Av.j/.x 

-Z-X-Z’.z K. tz- 

10 vi'/.'.wv/. ) v.i A I . Ax; j j.’.bi , ! 1\;'.- 
/.:] w ’Aziz [/./.j'.vasu.j 
r.pz x £'.;(i)v A -pO.'M't. 

L. 9 et id : les consuls de Pan 
271) D,is) Miuntbus) 

Callisto seruo 
Jul h\ GemeU'i- 
ni ci/nturionis ) legiiotiis) 
u(ixit annis) A’A 

o\ptime) m(erito) 
Vitalis con- 


169 P- C. sont Q. Pompeius Sene- 
cio Sosius et P. Goelius Apollina- 
ris; s’il s’agit d’eux ici, le prenom 
donneau second est inexact; peut- 
etre, a la ligne 10, le graveur a-t 
il voulu eerire AIa'p)y.j j. 

P. 71, n° jt. 

27C EvOxis v.iv. r t zij-. x\ 

AI. —izzMZ'.z: ( La- 
\r,: Axzz'.v.u : - r,z 
Ar.a.;, v.:_; AI.' Ej- 
5 pzuip'.ij A vz'.z/z- 
z v.z\ Azzzjt.:x; 0 - 
■j x /, e v t V. r, c , £ v y - 
zvz: r . A p z z u •> - 
z : z z O j a /. £ v: 5 ; 
v.v. K’/.aji'.a; Eora- 
zzxz. 

Le cognomen du peredeM.Ser- 
torius Aalens est emprunte au 
nora du fondateur de Laodicee du 

Lveus. — Cf. Journ. of hellen. 

1 

I Stud., 1902. p. 122, n u 5 r , decret 
de la pz j/.r, de Laodicee en l'hon- 
neur de L. Arruntius Longus, (ils 
de Vdlens. 

P. 7 1 . n° 44- 


II Ii\aiunae .. I’\ortis' 


semos. 
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P. 71, r.° 40 a. A Sisma \Zi- 
zima). 

272) [Hj'j- Fx( i);i Axi[e]i 
; Asiiy.w 

Mtjts'. 7Aj:x! l rr l i- 
A.V- 

Asiokome devait etre un village 
dependant du domaine de la Mere 
des dieux de Zizima, principale 
divinite d’ Iconium. Cf. Classical 
Review, XIX, p. 067 : liste des 
inscriptions dediees a cette deesse, 
jusqu'en 1900; Ramsay et Calder 

274) Ac'jy.'.ia K;;v[r, J/.-.w 

'/. V . Mxi/.(> Ki'.A'.Cj) 
•jtxti'.i ie Iv : 

O/.-rxiii Myiiif/.u 
0 xv.-jo i • II 

twv.ii KXxjiixvii 
T.zzvrjoz xte-/w, et: 

T SHJSXVSS; K I'.VTI j 

Kcjsfr.Ji'j X'.yEii; 

10 1 lists; Hio.Tojr.a 

si Ay.j'/.xi yzzzvSux 
y.xiEixia. 

Sens obscur. 11 s'agit d'un acte 
dont la copie avail ete deposee aux 
archives (yiEii'j/.r/.isv). Le mot 
ET'.o.ETir, savin (= ayant contrdle 
le mesurage) donne lieu de croire 
que ce document concernait le 
paiement d : un impot en nature, en 
ble par exemple, signepar un actor 
et dont quittance avait ete delivree 
par un exactor. Consulat inconnu. 

P. 2o3-2oS J. Vend ryes. La 
langue des cinq defixionurn tahellae 
de Johns Hopkins University pu- 


en ont retrouve encore deux 
autres a Iconium en 1910. 

P. 7 4, n° 47 - A Iconium. 

27 :) Mr.sii Ki-j- 

x; a-rprp'Ii 

Kouadatra est inconnu. Peut- 
etre faut-il corriger en Kijxix-rix 
le nom de la ville de Cappadoce 
appelee par Ptolemee, V. 6, 11, 
Ojixix. 

P. 70, 11“ 48 . Meme provenance. 


/.xviuv) Atsiakov • 


• Af/.i- 


bliees par W. Sherwood Fox en 
appendice au volume XXXIII de 
P American journal of Philology 
(1912); ci-dessus, n° i4o. 

Revue des Etudes anciennes, 
1912. 

P. 42 5 i. M. Besnier. La ques- 
tion de la table latine d’Heraclee 
{C. I. L., I, n° 206); discussion 
des theories soutenues recemment 
par H. Legras et J -M. Nap. 

P. 50 09 (J. Juliian. Observa- 
tions sur l’mscription des Es- 
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coyeres. dans le Quevras [C. I. L , ] 

XII. n° 80' et les routes transver- ■ 
sales des Alpes. 

P. 71. Du meme. A Sos tLot- 
et-Garonne). 

ADEHIO ■ ET • CAPITO 
ADfl HARBELESTEG • 
STRVCTORES • 

V - S • L ' M • 

L. 3 : Harbe'esteg(is servi :. 

P. 77-79. Pi Lizop. Inscriptions 
de Saint-Bertrand-de-Comminges. 
Nouvelle lecture du C. /. L., 

XIII, n° 268. 

P. 79. Meme provenance. 

276) ABERRI 
DEO 

Fin du nom d’un dieu local pv- 
reneen jusqu'ici inconnu. 

P. 80. H. de Gerin-Ricard. A 
Lambese. 

277) M E R 
V ■ S • I 

Mer curic v'otum) s{olvit) ~l[i- 
bens) m(erito) [. 

P. 90. A Castel-Arrouy (Gers). 
Funeraire. 

P. 137-166. G. Seure. Sur quel- 
ques monuments dedies au Cava- 
lier thrace (ef. Ann. epigr., 1911. 
n° 10 ; a la ligne 1, lire : [H eroni ). 

P. *99. C. Jullian, d’apres la 
Revue de I’histoire de Lijon. jan- 
vier-fevrier 1912, epitaphe trouvee 
a Lyon. 

P. 209-261. G. Seure. Suite de 
ses etudes sur le Cavalier thrace. 


P. 256. ATopouslar, entre 1am- 
boli et Bourgas, sous un bas-relief 
representant le Cavalier (cf. n. 197). 
278) 

re N I KGO 

AfTOAAGON I 

AT1AIOC OTAAHC 

CTPATIGOT • HCAH 

IVAMori 

L. 3 Atilius V ale ns ; I. 4 : peut- 
etre ■z-.c.-j.-'j'-i-.gz r t ' , sol- 

dat de la legio VIII Augusta — 
L’epithete -'=r.v.:; parait etre un 
equivalent de zx-puKz, signifiant : 
national, ethnique. 

P. 279-282. E. Ernault et J. 
Hatzfeld. Sur une inscription d'O- 
lympie ' Olympia , V, n° 3351 rela- 
tive aux ’Pw;/.a:ss d’Elis qui exer- 
caient I’ivyacia, c’est-a-dire une 
entreprise de transports, al'epoque 
imperiale. 

P. 280-291. Ph. Fabia. Officiers 
gaulois dans les legions romaines 
au 1" siecle de notre ere : Tacite. 
Hist., IV, 6t et 74, rapproche des 
inscriptions. 

P. 3 1 1 . C. Jullian, d’apres le 
Bulletin de la Societe des Anti- 
qunires de i'Ouesl , 1911, p. 441. 
A Poitiers. 

279) A v G . ET - inerru 

RIO 

C A T T I V S c U m 
sulS ■ V s L in 

Revue des Etudfs grecques, 
1911. 

P. 400. Ad.-J. Reinach. Ins- 
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cription d’ltanos Crete), recueillie par J. Demargne en 1899. 

280 i I liz'./.ii IIts/.sv.xuo’. ( I >u.z~xzzp'. 
y.x'. pxz'./.’.zzr/. Ajt'.vjy;’. 

~,z 'jzzij’j.x v.x\ t; 'iri.zy.’.z't 

Azjv.’.zz Vy'-tj Pojp.jc;;; zzzjzxzy^'t. 


Date : entre 216 et 206 a. C. — 
Lucius, fils de Caius, est un ci- 
toyen romain au servicedel’Egypte 
corame phrourarque. 

Revue d’histoire des religions, 
191., II. 

P. 178-184. Ch. Avezou et 
Ch. Picard. Bas-relief mithriaque 
decouvert a Patras. 

282 ) soli inuic TO MILITES 

VS -f 

ESARCVS 

Miles, grade mittiriaque, rare" 
ment cite sur les inscriptions. On 
ne connaissait jusqu’ici qu'un seul 
texte mithriaque en Grece. au 
Piree. 

Rheinisches Museum, 1912 . 

P. 209-220. E. LOfstedt. Obser- 
vations critiques sur les Carmina 
latma epigraphica d’E. Engstrdm. 

Romische Quartalschrift, 
1912. 

P. 83-92. A. de Waal. Inscrip- 
tions chretiennes recemment en- 
trees au musee du Carnpo Santo a 
Rome. 


Romisch-germanisciies Korres- 

PONDENZELATT, 1912. 

P. 2o. F. J. Hildenbrand. A 
Rheinzabern, pres de Spire. 

282'- MESBILLIO 
RVFI • F • E T 
V A X A T A X 
TAE - ET IOIN 
5 CORIGI 
CONIVX 
P AC AT A "E V 
ITA1IS f e c 

L. 1 : Mrt/ithiho: 1 . 7 et 8 : 
Pacata et Vitalis fec[erunt i. Un 
potier du nom de Vitalis travaillait 
a Rheinzabern ( Tnbernae Rkena- 
nae) vers 100 p. C. 

P 26. J. B. Keune. Annonce 
de la decouverte d’un Mithreum a 
Kunigshofen, pres de Strasbourg, 
avec plusieurs dedicaces reli- 
gieuses. 

Ibid. Du meme. Sur les inscrip- 
tions que portent deux anneaux 
d’ortrouves a Metz vers 1800, omis 
dans le C. 1. L., XIII, 3 , 2, p. 632 . 

Le premier, publie per G. Bou- 
lange, dans L' Union des arts, 
1862, p. i 63 : 


283) ESCIPE SI AMAS SI XOX AMAS PEMITTE 

CC. C. 1. L. XIII, n° 10021". h’seipe, pour e.vcipe, uccipe 
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Le second, signale par A. Blanchet au congres 
284) CONCORDIA NOSTRA 


Cf, C. 1. L., XIII, n° 10024’ 5 

Wiener Studien, 1912 . 

P. 160-170. A. Stein. Emploi 
des titres grecs v.pxz'.zzz:. i'.xzrp.z- 
7x7:7 etc. a l’epoque imperiale: 
titres de cette sorte donnes aux 
prefets d'Egvpte. 

P. 270-271. Edm. Gioag. Sur 
les ancetres de l’empereur Didius 
Julianus. d’apres une inscription 
recente de Milan (Ann. epigr., 
191 1, n° 181 . 

P. 347-35i. W. Kubitschek. Le 
ealendrier pamphylien (a propos 
d’une inscription grecque d’epoque 
romaine deja connue). 

P. 352 - 355 . Fr. Holzer. Sur les 
inscriptions du C. /. /.., V, 
n° 4087 et X, n° 797. 

P. 356 - 357 . Erw. E. Briess. 
Sur l’s i~\ 7:3 lizzz de Smyrne, 
connu par des inscriptions grecques 
d’epoque romaine, et l’s 77 zx-.rpfzz 
-.zX> hzzz de Jerusalem. 

P. .’58-369. E. Bormann. Sur 
les nouvelles inscriptions tune- 
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de Liege en 1909 : 

PERPET V A SIT 

raires des catacombes juives de 
Rome, publiees par M. Muller, 
Die judische Katakombe am Mon- 
teverde (1912',. 

P. 359. Catacombe juive du 
Monteverde. 

285) 

L(ucio) Maecio L\uct) Constan- 
ts et | Maeciae L(ua Lucianidi 
e'C j L.ucio) Maecio V ictorino 
e't) | L. \ou 1 .) Maeciae Sabbatidi 
fills | et Iui(iae) Alexandrine co- 
niugi | fecit b ene) m(erentibus) 
L uciusi MaeciusJ. | acchon. s. (? ) 
alu ordtnis. 

P. 36 1. Meme provenance. Ins- 
criptions grecques mentionnant 
neuf synagogues de Rome, qui 
portaient les noms suivants : 

! 286 ) 

\';z'.T.T.r l z , .z\, P>c- 
'/.zj'i.'/fz’.z'., v.xj-gz'.z'., —'.zz'jpfz’.z'., 
y.x/.y.x zfz'.z'., (iizir/.'/.z'. ou pzzux- 
y./.r, 7 Kzziz 1 .. ii.xix;. 

Observations sur l’origine et le 
sens de ces designations. 

| P. 369. Meme provenance. 


287) Hie Regina sita est tali conlecta sepulcro, 
quod coniunx statuit respondens etus amori. 
Haec post bis denos secum transegerat annum 
et quartum mensem restantibus octo diebus, 
5 rursum uictura , reditura ad lurnina rursum. 
Nam sperare potest ideo quod surgat in aeuom 
promissum quae uera fides dignisque piisque; 
quae meruit sedem uenerandi ritris habere. 
Hoc tibi praestilcrit pie'as , hoc vita pudica, 
10 hoc et amor generis , hoc obseruantia legis. 
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conhtgn meritum, evius tibi gloria curae. 
Horum factorum tibi sunt speranda futura, 
de quibits et coniunx maestus solacia quaerit. 


Melange d’allusions aux erovan- 
ees juives (1. 10 : amor generis, 
observnntia legis ) ei aux erovan- 
ces chretiennes R. 5 : la resurrec- 
tion; 1. 8 : venerandum rus, le 
Paradis}. 

Zeitscp. ft der Savigny-Stiftung 
FUR RECHTSGESCHICHTE, RoMA- 
N1ST1SCHE ABTEILUXG, XXXII, 
1 9 1 1 • 

P. 809 36o A. Zocco-Rosa. Sur 
le nouveau fragment du decret de 
Cn. Pompeius Strabon et la lega- 
lity de cet acte L-Uin. epigr., 1909. 
n° 3o; 191 1, n° i 26 . 

P. .164-366. E. Weiss. Commen- 
taire juridique de deux label- 


lae defixionum du recueil d’Au- 
dollent (n 0,i 111-112 et 221) : plai- 
deurs que des incantations out 
empeches de parler (cf. Ciceron, 
Brutus, 60. 217). 

P. 384-385. H. Dessau. Obser- 
vations sur le diplome militaire 
d’Egvpte [Ann. epigr., 1910, n° 
75). Lire a la ligne 11 : trib. pot. 
VIII. imp. XVI (88-89 P- C. n.). 
C’est la deuxieme planche du dip - 
tyque qui nous a ete conservee, et 
non pas la premiere, comrae le 
croyait l’editeur. Releve des ca s 
exceptionnels (trois en tout) oil 
les noras des temoins sont ecrits 
sur la tabella prior, et non sur 
la tabella posterior des diplomes. 


2 0 PUBLICATIONS RELATIVES A L’AXTIQUITE ROMAINE 


Fr. Abbott. The common people 
of ancient Rome. New-York. 
1911. 

Articles de vulgarisation sur la 
vie des classes inferieures a l’epo- 
que romaine, entre autres ; le la- 
tin populaire, d’apres les inscrip- 
tions; le prix de la vie, d’apres 
l’Edit de Diocletien ; les liberalites 
des riches en faveur des classes 
pauvres; les corporations ouvrie- 
res. 


A. Amante. La poesia sepol- 
crale latina. Palerme, 1912. 

Etude sur les epitaphes metri- 
ques : idees et sentiments qui 
s'y refletent. 

A. Cappelli. Lexicon abbrevia- 
turarum. Milan, Hoepli, 2' edi- 
tion, 1912. 

Ce volume de Futile collection 
des « Manuels Hoepli » donne, it 
la suite d’un lexique des abrevia- 
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lions usitees dans les manuscrits, 
an lexique tres complet mais tres 
confus des sigles epigraphiques. 

Ed. Cuq. Le senatus gonsulte de 
Delos de l’an 166 avant notre 
ere {extraits des Memoir es de 
VAcad. des Inscr., t. XXXIX). 

288 ) 

O’. zzpxzry'Z’. Xai;j.:iE’. S7'.v.s'/.v 
7S’. Avf/.IV /X’.pi'.'r ‘/EVIV.EVWV 
rXv.Z'tw) '/.lywv sv 7s; (iiv/.S’. 

~iy. ts'j zzyp.xzzz ; j r-i Ey/.Ev 
5 £-/. Pw;j.r;; Ir-j.r-z’.zz l\rr- 
■■j; jTztp tmv y.aia 77 X ajixz- 
z’.z-r zzzzvi ;j.r, y.<o/.vE'.v av- 
7:v avi'.ys'.v y.xi tjEiaTisvs'.v 
7 : issjv y.afta-sc y.ai 7 : 77 s- 
10 pjv. ypa’iai :s y.a'. 7pi; 75 zi- 
p’. 7iu7 a)v :va s’.ir,;- 7777E- 

7ay_a;v.sv ie m y.a: 7:7 svs- 
-/6 evii; a- av7iv :iy;v.a7:; 

71 avt'.yiaiiv. 

15 K::v7i; Al’.vvy.’.i; Ix;:v7Ij 


'j:oz 

-.zx-.-tc: 

:c Ttot 

~0)l 

cru 

VSSS'JA 

,£'J sacs £V '/.S- 

;v.E7 


ctSJtS! 

Ev7Eiy.( x)i.x- 

[p]i 

etc 

(sic)- 

y:y.77v.Ev:v zxpr^x-i 

20 II: 

“At 

77 II: 

py.’.i; IIit/.’.i'j, Te- 

is: 

• sc 

Iv'/.aV 

I'.i; Teiei-.iv 

Ks 

use 

O’J/.VXC 

, May::; •fivir- 


1 a::v 777 : uiv Ar,'j:r~z'.:z 
Pr,va::; (sic) /.lyiv; E7i:r 1 7a7:, 
25 itiw; 77 ev AvjXaR lecgv Xaia- 
z'.zzz xzzuy. Oeiktieje :v s- 
;st, Ar //.’.: ji ce y.w/.jE'.y y.a: 

7 IV EI AOr,v(ov izxzyz-) 
Tiapay’-vip-Eviv w. s/.ai- 


30 lev 0sia7£'JS’.' 77 EI'. 777777 
777 7 py.yv.y 7 i; 777<>>; EII- 
;sv y.aOwc 71 zzzzszz'i s- 
hizxzfjv) , eve'/.ev y;;j.(i)v 
O siyysjE'.v e;ei7'.v. 75 'J (sic) 

35 v.y; 7’. V7EVaV7'.IV 7 ( 0 '. 7Y)I 
7jyy./,r,7ij Giyv.ai: yt<r ( 7ai' 

Date probable : 166 av. .1. C. 

L. 1 S : idibus intercalaribus; 
1 . 29 : oV. s/.a-aiv ar: quominus ; 

1. 34 7iv pr, 7'. =; e/us we <?Mid. 

E. Diehl. Inscriptiones latinae 
(Tabulae in usum scholarum, 
IV 1. Bonn, Marcus et Weber, 
1912 

5o planches reproduisent envi- 
ron 800 inscriptions antiques et 
du moyenage (jusqu'au milieu du 
xv e siecle\ provenant pour la 
plupart de Rome ou du Latium ; 
39 pages de texte donnent les re- 
ferences indispensables. la trans- 
cription des documents les plus 
difficiles et le fac-simile de quel- 
ques autres qui n'ont pu figurer 
sur les planches. 

Einar Engstkom. Carmina LATINA 

EP 1 GRAPHICA POST EDtTAM COL- 
LECTIONEM BUECHELERIANAM IN 
luce.m prolata. Leipzig, 1912. 
Renferme tous les textes epi- 
graphiques en vers publies depuis 
1897. — 409 numeros. 

P. Fr. Girard. Textes de droit 

ROMAIN PUBLIES ET ANNOTES. 

Paris, 1913. 

Quatrieme edition du recueil 
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devenu classique de M. P. Fr. Gi- 
rard; additions aux editions pre- 
cedentes, par ex. : le deeret de 
naturalisation ex lege Julia 
(Ann. epigr., 1908, n" 199) le nou- 
veau reglement de la mine de 
Yipasca (Ibid., 1906, n° i 5 i l’ins- 
cription d’Ain- Djemala (Ibid., 
1907, n 05 196, 197), etc. 

H. Grothe. Mei.nf. Vorderasien- 
EXPEDITIJN 1906 UND 1907. 

Band I : Die Fachxvissenschaf- 
tlichen Ergebnisse. Leipzig, 
1911. 

P. Lxxi-Lxxxviu. J. Oehler. 
Inscriptions grecques et latines de 
Cappadoce, pour la plupart fune- 
raires; 44 textes, en partie deja 
connus. 

P. lxxii. A Schahr. 

289 ) A‘'aOrj rjyr, 

J’M >. ■ • 'tZ'JT, ■ 

-■ ^ _ r. 

z. .. W--T ‘ "cC ' 

Nom de Geta marteie. 

P. lxxxv. Au pont de Goks- 
sun-ssu. 

290 ; vsx. . . 

dioeleTixnus 

von t E S v E t us late 

cOxVapsos resti 
t u E r n t 

E. G. Hardy. Six romans laws 
translated with INTRODUCTION 
and notes. Oxford, 1911. 

Lex Acilia repetundarum , lex 
agraria , lex Antonia de Termes- 
sibus Majoribus , lex municipii 


Tarentini, lex Rubria de Gallia 
cisalpina, table latine d’Heraclee : 
traduction anglaise et commen- 
taire. 

iNSCRIPTIONES GRAECAE AD RES RO- 

manas pertinentes (Edendum 
curavit R. Cagnat, auxiliante 
J. Toutain). Tomus I, fascic. 7. 
Paris, 1911. 

Fin de la table des matieres de 
ce tome. 

Id. (Edendum curavit R, Cagnat, 
auxiliante G. Lafave;. Tomus 
IV, fascic. 3 et 4 , 1911-1912. 
Suite des inscriptions d’Asie. 

H. Jacobi, Saalburg Jahrbuch, 
1910. 

P. 48 . Fermoirs ajoures en 
bronze avec inscriptions. 

291 ) OPTIME MAXIME COX 

aigle 

X V M E 
R V M S 
O M X I 
fc v M es 

AI I LIT 
AX T I 
V M 

Oplime Maxime con(serva) 
numerum omnium militantium. 
Cf. Ann. epigr., 1910, n° 82. 

G. Kazarow. Zum Kultus des 

TIIRAKISCHEN REITERS IN BUL- 

garien (extrait de XENIA , 

HOMMAGE INTERNATIONAL A l’U- 
NIVERSITE NATIONALE DE GRECE 
A L’OCCASION DU J3 e ANNIVER- 
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SA1RE DE SA FOXDATIOX, GJ12, 

p. 108-1 14). 

P. 109. A Avren (district de 
Varna',, au-dessus et au-dessous 
d’un bas-relief representant le 
dieu Cavalier. 

292 ) 

HPGOI OTTACniGO 
X A P 1 C T H 
PION AN6 
0H K6N 

5 K A AT A IOC lOY/.-.sv:? 
CTATICON APIC 


L. 1 : l’epithete Qj-i atti i- 
. buee au dieu Cavalier est nouvelle ; 
1.6: 37ar:(i> •ii.?'.(z)z. 

H. May. Romer Inschriften in 
Oberoster reich fur Studie- 
1 RENDE BEARBEITET. Ried, 1911. 

Programme de gAinnase. Choix 
de 22 inscriptions, avec commen- 
taire explicatif. 

i P. 10. D'apres Bormann, XL 
Limesheft , reconstitution d'une 
' dedicace trouvee en 1907 a Enns. 


293 ) 

imp • caes ■ divi -m ■ a nt 0 n i n i pi i germ, s a r m. ft l . d i u i 
COM modi • frat ■ Divj ant on ini p ii nep. d in i hadnani pro nep. 

D 1 v 1 • t R a I a N i parth. a b nep. d i u i n e rua e a d n e p. 
L • sept • severvs • pivs per t i na x au g. a r ab • adiab • parth. max. 
3 pont • max • tr • pot • xiii imp. xi cos. Hi p. p . e t • imp ■ caes l. septimi 
severi ■ pii • PERTiNAm aug. arab. adiab. /) a R : h max. fit . diui 
M • antonini • pii • GErwi. sarm. nep. diui a nto nin i pii pronep. 
divi • HADRiAXi • ABxep. diui traiani par I h • et divi ■xeruae adnep. 
m • avr ■ antoninvs • pivs aug . tr.pot. cui cos. ii et imp • caps • l sept, seueri 
10 pii pertinacis • avg 1 arab- iab. parth. max. fit. imp. caes-m avr-axIowdij frat. 


p * sept geta-caes p fece kx nt cur ante 

ivvesti O • p R oculo leg. auggg. pr. pr. cos • D esig. 
legio ■ 11 - ital. p. f. amoxisiana 


P. 12. De meme. Trouvee a 
Lorch en 1900. 

294' GEN IO • LEG ■ II ■ ITAL 
P - M • GAVIVS 
FIRMVS ‘ P ■ P • VELLIN • 
FIKMO ■ PICEN • 

3 DP. DICANTE 

C • MEM • MIO ' FIDO • 

IVL • ALBIO • COS ■ DF.S 
LEG • AVG • PR ■ PR ■ 


XIII ■ K ■ OCT • 

10 APR ON I A NO ■ FIT • 

B R A D V A • COS- 

L. 3 : p rimus) p y ilus\ \ r e l - 
lin ! a tribu ; 1 . 4 : Picen^o): 

I. 10-11 : date. 191 p. C. — Sur 
Memmius Fidus, cf. C. 1 . L., 
VIII, n" 12442, inscription de 
Vina (Hr. el M’den). 
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Notes et documents publies par 

LA DrKECTlON DES ANT1QUITES 

ET ARTS DE TuNISIE. fa«C. V. — 

A. Merlin. Forum et Eglises 

de Sufetula. Paris, Leroux. 

1912. 

Publiea nouveau tous les testes 
retrouves a Sufetula ces dernieres 
annees, deja reproduits ici. Quel- 
ques funeraires chretiennes ine- 
dites. 

P. 3o. 

-P 

295) PRESBITER 
S E R B V S B 
M B I X I T I X P A 
CE ANNS • VIII 
D P S T VIA 
0 C T O B S 

Presbiter Serbns,b{eatae ) n.^e- 
moriae ), bixit in pace anrtiis) 
Ixviii d(e)p(o)s{i)t(us ) v id[us) oc- 
tobre)s. 

P. 3i. 

296) 

T NATALIKA FIDE 
LIS VIXIT IN PACE 
ANNS LV AEPST ISM 

svb d vmmmmT : 
as i n d x :/ p : mm 

Natalika fidelis ‘nxit in pace 
ann{i)s Iv, dep{o)s{i)t[a } sub 
di.e.. augu.stas ind{ictione ) x[... 

L. 2 : l’L initial est barre ho- 
rizontalement et a ainsi la forme 
d’une croix latine. 

P. 34. 


297 1 Q 

-j-BIOLA FIDE 
LIS BIX IN PACE 
AXIS BIGINTI D 
EPOSITA EST SEXT 
V DECIMV K IVNIAS I 
N D S E B T I M A t 

Biola fidelis bix{it } in pace 
an(n)is biginti , deposita est 
sextu(m) decimu(m } k(alendas) 
iunias, ind'ictione) sebtima. 

P. 3 9 . 

298 O 

BELLATOR 
E P C S V I X 

Behator ep{is)c[ppu)s vixi[t ) 
in p[ace... 

V. Parvan. Cetatea Ulmetum 
(Memoires de la section histori- 
que de l’Academie roumaine). 
Bucarest, 1912. 

Etude sur la ville forte d’Ulme- 
tum dans la Dobrudja et resultat 
des fouilles operees sur ce point 
en i 91 1 . 

P. 53o et suiv. Inscriptions di- 
verses. 

P. 53o 

299 A E L I V S L 

U S B V L F. V T fl 
H I S TR I A e 

se vivo sib i 

pOSVIT et fla 
vie victor 

I NE C O N 1 V 
gi e T AELIO LV 
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P. 35 2. 

300 ) I O M V A L 
FELICX PRO 
SALVTEM 
S V O R V M 
A R A POSY 
COCCELIVS 

SCRIPSIT 

L. 6 Cocc[eius) Elias. 

P. 358 . 

301 ) l O M 

E T 

H E R C V L I 
PRO S A L V 
X • S\A 1 ■ SYO 
R VI • C A L 
V E if I V S 
I T X S P 

P. 564 . 

302 ) C D £ M F 

I T H A Z I S DA 
D At TI T V W 
SIBIS 2> E tf YIYIYO £> 

ET SZ.FTIAES VXO 
R I i, SVAfc & DEFVNC 
T A E A P 0 S Y I T C 
Ilhazis DaJa titu l um sibi se 
vi vi vo el Ziftiae. 

J. Houffiac. Recherches suk les 

CARACTERES DU GREC DANS LE 

Nouveau Testament, d’apres 

LES INSCRIPTIONS DE PRIENE 

(Bibliotheque de TEcole des 
Hautes-Ktudes, sciences reli- 
gieuses, XXIV, 21. Paris, 1911. 

Fntre autres textes, traduit en 
partie, analyse et commente 1 ins- 


cription de Priene, n° 2o5 (Ann. 
epigr., 1900, n“ 76), sur la re- 
forme du calendrier d’Asie en 9 
av. J.-C., tres importante pour les 
origines du culte imperial. 

De Ruggiero, Dizionario epigra- 
Fico di Antichita romane, 
fasc. 112 a 114. 

Sont consacres tous les trois au 
mot Diocletianus. 

Saggi di storia antica e di ar- 
CHEOLOGlA. A GlULlO BeLOCII. 
Rome. 1910. 

Dans ce recueil honoiifique, 
deux memoires interessent specia- 
lement l’epigraphie : F. Eusebio, 
epigraphie et toponomastique; M. 
Gervasio, sur Fhistoire des legions 
XV Apolluiaris et XX Valeria 
Victrix. 

Arth. Stein. Die Kaiseruchen 
Verwaltungsbeamten unter 
Severus Alexander (extrait du 
JahresbericiitderI. deutscren 
Staatsrealschule in Prag, 

1912;. 

Liste des fonclionnaires impe- 
riaux de rang equestre qui ont 
exerce leur charge sous le regne 
d'Alexandre Severe; eonnus sur- 
tout par les inscriptions. 

G. Teg las. Ujabbadalckuk Dacia 
Felirattanahoz extrait de 1’ Fr- 

DELYI MuZKUM. XIX . 

P. 7. A Vaihely {Sarmizeye- 
1 usa , . 
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3031 DEO 

M A L A G 
B E L I 

T - FL • APER 
SCRI B ■ COL 
EX V O T O 

P. ij. A FeltO-Varosviz [Mi- j 
cia i. 

304) DIAXAE 

t 

SACRVM 
PRO SALVT 
C • A R R 1 • A xf O 
5 X 1 X 1 • t G • A V 
PR ■ PR • 

M ■ YERIVS • SV 
PERSTES . fcG 
V MAC • P XGVS 

L. 5 : leg[ati) ; 1. 8 et 9 : centu- 
rio leg(ionis) V Mcc'edonicae) 
P(iae) -V... G... v{otum) solvit. 

P. 16. A Deva. 

305; H E R C V L 
HT • SILVA 
XO • VEX 
I L A T I O 
5 L • XIII G AX 
I A V R A R I 
MO ■ V • M P 
I M M X V I 

L. i : Hercul'i 1. 3 -y : vexil- 
(l)atio leg[ionisj XIII O etninae) 
An t(oninianae\] L. (?) Aure- 
lius) Arirno v[otum) m{erito ) 
p{osuit); 1. 8 : immunity. 


Ibid. A Apuluin. 

306; SOLI IXY 

ICTO M 
YTRAE 
AVR • VIC 
TORIX T VS 
V • S • L ■ M 

P. 17. A Magyar-Decse. 

307) IXVICT 
O M I O 

II V • S • L ■ M 

L. 1 et 3 : Invicto M{ilhrae> 
.... vlolum) s'olvit) etc. 

P. 20. A Mikhaza, au-dessous 
d’un bas-relief mithriaque. 

308) 

S • I • M • CORXEL CORXEUV Ex V • P 

S oli) I nvicto) M(ithrae) Cor- 
nell ius) Cornell' an)uis ; I ex vto- 
to piosuitj. 

P. 2i-49- Nombreuses briques 
et tuiles estampillees, portant no- 
tamment la marque de la legion 
XIII Gemina. 

Fr. Zitzmax.n. Grammatische Be- 
MERKOXGEN ZLM I. SOPPLE- 
MENTBAXD DPS VIII. BandES 
des Corpus Inscriptionum La- 
tinarum iFoksetzun'G). Pracha- 
titz, 1911. 

Programme de gymnase pour 
l’annee 1910-1911. Suite et fin 
d’un travail dont les deux pre- 
mieres parties ont paru dans les 
programmes du meine gymnase 
pour les annees 1908-1909 et 
1909-1910. 


11. Cagnat et M. Besnier. 
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est, 50. 

M. Cassius Loginus, 111. 

Catius Clementinus, 123. 

Celsus, 173. 

Cbarmides, 2S8. 

Chresiinus, 35. 

C. Ciimus Proculus, 128. 

Claudius Chrestus v. e., 48. 

C. Claudius Pulcher, 244. 

Clemens Dextrianus, 122. 

L. Corinthus, 106. 

Cornelia Thallusa, 92. 

Cornelins Cornelianus, 308. 

Crenaeus, 223. 

Cyrenicus, 34. 
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A. Didiiis Mnester, 224. 

Diophantus Bassiseris f., 180. 
Diopanthus Cittiu. Diophanti f., 181. 
Domitius Saturninus, 195. 

Dulcitius, 261. 

-M. Epidius Sabinus, 235. 

Euvangelia, 11'. 

L. Fabricius, 51. 

Faustious, 259. 

T. FI. Aper, 303. 

C. Flavius C. f. Apollonius, 141. 

FI. Natalis Yeturianus, 1*6. 

Q. Flavius Q. 1 Primus, 25. 

C. Flavius C. f. Rocco. 111. 

C. Flavius Secundus, 228. 

FI. Synesius FUomatius v. c , 178. 

Fla. Tethianus, 192. 

FI. Valenanus, 44. 

Fortunatus Caes. n., 263. 

Gaianus, 200. 

C. Galeius, 143. 

Q. Gargilius Q. Cl. Pap. Quietus, 26. 
II. Gavius Firmus Vel., 294. 

.M. Graecinius M. 0. 1. Duma, 234. 
Gregorius, 261. 

C. Gresius L. f. Pup, Douutus, 167. 

On. Helvius Sabinus, 236. 

Herenuius Secundus, 127. 

C. Hereuuius Termiaahs, 113. 
HeridiaDUS, 205. 

Hesbenus Dulazeni f., 10. 

Horonatia Saeveriua. 113. 

Hygia Stratonice, 138. 

Iosdius Domitianus. 5. 

Istricatus, 170. 

Ittiazis Dada, 302. 

Julia Artemis, 211 . 

Julia Secundilla, 172. 

Julia Victorina, 210. 

S. Julius Baccius. 111. 

Julius Demetriunus, 122. 

Ti. Julius Demetrius Menogenis, f. 
134. 

II. Julius Frontimanus, 54. 

T. Julius Justus, 193. 

C. Julius Lupio, 103. 

C. Julius C. f. Aui. Linus, 139. 

C. Julius C. f. Gale. Mausueius, 203. 
Julius .Maximus, 1 11. 

Julius Polybius. 238. 

Julius Proculus, 111. 


Julius Quadratus, 246. 

G. Julius Rogatianus, 124. 

Julius Saturio, 187. 

Julius Severianus, 13. 

Junius Reburrus, 240. 

Juventius Proculus, 293. 

M. Licinius M. f. Crassus, 252. 

M. Liciuius Mercurius, 252. 

C. Lollius Fuscus, 237. 

Lucifer, 34. 

Lucilius Ilermes, 231. 

Lucilius Q. f. Macer, 245. 

Luciius G. f., 280. 

M. Lusius Atticus, SS. 

Lysias, 143. 

FI. Macrobius Maximianus v. c., 178. 
L. Maecius L. f. Constantius, 285. 

G. Maevius Saturuiuus Honoratianus, 
17. 

Marius Modestus, 84. 

C. Marlius Toutedo. 46. 

C. Marlius Valerius qui et Viventius, 
46. 

Maxunus Baradi 196. 

C. Memmius Fidus Julius Albius, 294. 

P. Memmius Regulus, 152. 

Menodorus Zeuouis, 263. 

Metlithilio RuS I'., 282. 

Q. Miuucius Q. f., 288. 

Miuucius Aprouianus, 164. 

Mucapius Dizae, 190. 

Muziso, 259. 

Natalika. 296. 

Novius Successus, 3S. 

Muminianus. 243. 

Octavia C. I. Authracium, 249. 

C. Octavius C. 1. Chlorides, 249. 

L Ofilius Jucundus, 227. 

C. Opellius Zmaragiius, 121. 

Oithagoras Philippi f.. 141. 

Pallas, S3. 

G. Papius Q. f. Saturninus Juhanus, 
177. 

Petrouius Secuudus. 194. 

Phoebus, 221. 

Plocamus, 138. 

Plotius, 139. 

I’lutarchus, 143. 

Poeiua ? 144. 

Cu. Pompeius Co. f. Maguus imp., 215. 
I.. Pompeius M. f. Quir. Novellus. 154. 
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M. Pomponius Severus, 76. 

L. Pomponius Valentiuus, 43. 

Potitus Messala, 133. 

Prepootius, 226. 

Primigenius, 237. 

Primus Aemiliae Clementiuae, 95. 
Priscus, 258. 

Publicius Cousors, 101. 

T. Quinctius (Flaminiuus), 142. 
Regina, 287. 

Renobatus, 31. 

C. Roscius C. f. Ani. Capito, 188 
Rosula, 100. 

Rutilius Gallicus, 143-151. 

P. Safinius Filueinus, 42. 

Sapia Sarmosi f., 128. 

Sarmesibia Nepotilla, 172. 

C. Saufeius Macer, 83. 

L. Saulicus Gemellus, 227. 

P. Scribonius P. f. Varus, 189. 
Secundus Domitii Nicandri servus , 
191. 

Secuudus Caes. Aug. Erotiauus, 1S3. 
Sempronius Laetus, 240. 

Sempronius Urbanus, 240. 

Sentius Caeciliauus, 148-151. 

M. Sertorius Valeus, M.Sertorii Antio- 
chi f., 270. 

Servus, 225. 

Sessius Houoratus, 146. 

Sextilia Clodia Fadiauiauilla, 165. 

L. Sextdius Felix Clodianus, 165. 

C. Sextilius Seaecio, 8. 

Silouius Silo, 12. 

Suedius Clemens, 235. 


I Symphosius, 153. 
i T. Tarconius Catbo. 41. 
j C. Tetius Jucundus, 207. 

1 L. Titinius Clodiauus, 132. 
Trebius, 218. 

Trebius Justus signo Asellus, 115, 
Umbricius Aemilianus, 111. 

| L'mbrius Yictoricus, 145. 

I Urbana, 253. 

Jl. Urbius Yalerianus, 76. 
Yaccula, 255. 

M. Yalens, 57. 

Val. Felix, 300. 

Valerius Hermes, 247. 

C. Valerius Myron, 86. 

L. Valerius Narcissus, 88. 

L. Valerius Optatus, 123. 

C. Valerius Pudens, 188. 

C. Valerius T. f. Fab. Rufus, 179. 
Val. Ursiauus, 89. 

Sex. Valerius Zosinms, 98. 

Varius Florus, 111. 

C. Vaternius Capito, 85. 

Cn. Vergilius Capito, 135. 

Q. Vergilius Ti...i ..us, 97. 

- M. Verius Superstes, 304. 

Vet. Dubitatus, 129. 

Victor, 114. 

I Victorious, 156. 
j Sex. Viliasius Poemen, 96. 

Vitalis, 253, 282. 

J Ziftia, 302. 

Zmyrina, 237, 23S. 
j Zoilus, 218. 


II 

DIEL’X, DEESSES, HEROS 


...aberris deus, 276. 
Aernus deus, 14. 

’AkoM.u) v '/svtxo:, 127, 278. 
Apollo sanctus, 194. 

Aug. et .Mercurius, 279. 
Bellona Aug., 202. 
B/r,iC0-j20; l?i 0lo;, 118 
Dea Dia, 33. 

Diana, 304. 

Dii patrii, 41. 

Dooms Aug . 82. 


Domus divina, 123, 124, 126. 
Fortuoa saucta, 86, 87. 

Genius leg. 11 Italicae, 291. 

Genius populi Aug , 266. 

Geuius sanctus borreorurn Seiauor 
95. 

Genius seDatus Cuioulitanoruui, 15 
Hercules, 4, 37. 

Hercules Aug., 196. 

Hercules Inviclus. 17, IS 
Hercules sanctus, 57, 
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Hercules et Silvanus, 305. 

"Hpai; Ovxaty— to;, 292. 

Isis, Sarapis, 213. 

Juno Lucina Aug., 160. 

Juuoues, 248. 

J. 0. M., 126, 300. 

J. O. M. Dolichenus, 43. 

J O. M. Tdinuieuus, 54. 

J. O. M. et Hercules, 301. 

J. O. M. et Juno Regma, 33. 

J. O. M. ceterique dii immortales, 24. 
Jupiter Silvanus salutaris, 36. 

Liber pater, 19o, 216. 

Lucoves Ariovienses, 12. 

Maiagbel deus, 303. 

Mars Ocelus, 6. 

Mars Aug., Geuius coloniae, 26. 

Mars et Victoria, 74. 

Matres Maguae, 42. 

Mercurius, 2*7. 

Mr ; vr,p Ko'jxSxvpYpor). 273. 

Mrrrp Zi'iar.vr,, 272. 
luvictus deus Mithra, 129. 

Iuvictus Jlitbra, 307. 


Nvmphae, 122. 

Nymphae pereunes, 124. 
Optiuius maximus, 291. 

Pluto, 140. 

Pluto Aug., 147. 

Priapus, 247. 

Proserpina Salvia, 140. 

Saius domus Augustae, 38. 
Salus populi romani, 156, 
Saturnus, 1S1, 208. 

Saturuus Aug., ISO. 

Saturnu3 et Ops, 210. 
Silvanus Augustus, 43. 
Silvanus Liber, 72. 

Silvanus sanctus, 139. 
Silvauus et Silvestris, 198. 

Sol deus. 16 

Sol invictus, 199, 2S1. 

Sol iuvictus Mitbra, 306, 308. 
Tartarus, 176. 

0SOI xpT'TSlO'., 219. 

Tutela, 273. 

Vesta Aug., 143. 

Zeus. 265. 


Ill 

PRfiTRES ET CKOSES RELIG1EUSES 


1 " Sacerdoces patens. 

Actes des Arvales (fragment), 33. 
’Apyispsv.,, 134. 

Augur, 49, 154, 235. 

Auguruin maeister, 154. 

Augnstalis. 254. 

Flamen, 167. 

Flamen perpetuus, 164, ITS. 

Prater Arvaiis, 132. 

Fialres Arvales (mcu/ister co/legti . 33. 
’Ispsu; 6:i fiio'j, 4. 

’Iipsu; vo0 HOOsou ’ A— o/amvoc. 29. 
Mercuriales [maqistri), 106. 

Milites (grade mithriaque), 2S1. 
Poutifex, 14S-151. 

\\ z ozr'r'. 137. 

Sacerdos, 42, 1 13, 190. 

Saoerdotes, 45. 

Sacerdos Augustorum. 83. 

Sacerdos populi Romani et Romae. 
133. 

Sevir Augustalis, 113. 255. 


' Sodalis Augustalis, 132. 

Sodaliuiu Flavialiutn publicus, 222. 
Sxii3tvr,iopo;. 82. 

Txulxp voO vso>; ’.An44 awvo;, 136. 

' 1‘Sposopoc ’Apvluioo; ITjOir,;, 137. 

2° Ceremomi-9 ( lit cult e patent jeur. 

’Avow Eiour.psiop ’A/e!*xvoo£'.o; 'Hpx- 
x/S'.o; E OtISs'.o; E'jvj/e'.'j;, 4. 

A'.5uu;(x Kojjiuooiix, 136. 

Ludi, 133. 

TTxv'/pdtxtox, 4. 
ri/.o: xslx'.x, 213. 

Procurator ludi uiairui, 132. 

3> Monument's et objets da cul'e paien. 
Aedes, 76, 216. 

Ara, 42. 

Sarupeum (a Delos). 2SS. 

Teuiplum C. Caesaris, 134. 

4° Antlquite's chietiennes. 
Inscriptions chretieunes, 9. 31. 40, 44 
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100, 114, in, 164, 166, 201, 260, 261, 
262, 264, 295, 298. 

Inscription gnostique, 115, 

Ancilla Cresti, 9. 

Diaconus, 261. 

Ecclesia, 44. 


Epi scopus, 298. 

Fidelis, 164, 201, 296, 297. 
Gloria in excelsis Deo, 166. 
In spe rnortua, 201. 
Presbyter, 261, 295. 


IV 

NOMS GEOGRAPIIIQUES 


Abbiritanorum municipium, 15. 
Adramytenus, 134. 

Africa, 20. 

’A )>{xvaps?; oi npsygxTi’joii'vo'. i‘ 
IDpivOu), 268. 

Alexandria cat Aegipto, 211. 
Amphictyones et Delphi, 29. 

Anazarbus, 128. 

Apameus, 134. 

Aquae, 80. 

Aquileiensis cives, 89. 

Aquincum, 107. 

Arelatenses, 162. 

Asia, 134. 

’Adtoxop^Tr';, 272. 

Ateste, 227. 

’AOvjvaioi (r, E; ’ Ace-O’J izdvo'j Sg'jat , 
r, goo >.r, ti»v <b xx: 6 oyjgo;), 214. 
Baetis, 11. 

Burdigala, 264. 

Byzacena (Flavia Valeria), 178. 
Calassini, 65. 

Caprorenses, 61-63, 65. 

Capua, 239. 

Castra nova Maximiana, 57. 
Cuiculitanorum colonia ( splencUd’ssi - 
mus ordo'', 132. 

Cuiculitanorum respublica, 155. 
Cuiculitanorum seoatus, 154. 

Cumae, 257. 

Cyprus, 179. 

Cyzicenus, 134. 

Daciae, 200. 

Delii, 288. 

Delmata, 184. 

Diana respublica (marque de brique) 
80. 

Dierna respublica (marque de brique), 
81. 

Ephesus, 189. 


Erythraici navicularii, 171. 

Fabraterni Veteres, 105. 

Ferentinum, 239. 

Firmum Piceni, 294. 

Fiorenlia, 239. 

Fossa regia, 14S-151. 

FowsT;, 142. 

Hadrumetina civitas ( patronus ), 48. 
Haeduus, 187. 

Halicarnasseus, 134. 

Histria, 299. 

Janus Augustus ad Baetem, 11. 

Jasorum respublica, 130, 131. 

Juiiani vicani Forenses, 220. 

Karthago (col. Antoniana), 165. 
Laodiceus, 134, 270. 

Laurentes, 94. 

Lucus, 174. 

Lucu3 Feroniae, 239. 

Lugdunum, 203. 

Maerinenses, 67-70. 

Milesiorum populus, 135. 

Milesius. 134. 

Miletus, 134. 

Minii Vallis, 13. 

Moesia superior, 128. 

Narona Julia, 45. 

Nova et vetus provinciae (Africa), 148- 

151. 

Novae, 70. 

Occhi, 67. 

Oceanus, 11. 

Ore..., 69, 70. 

Ostiae, 108, 111, 230. 

Ostiae colonia, 30. 

Ostienses, 250. 

Paestum, 10, 

Palmyreni Hadriani, 171. 

PergameDus, 134. 

Perintbii (senatus populusque), 267. 
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Perinthus, 268. 

Pompeiana colonia, 243. 

Pompeiani, 259. 

Ravenna, 239. 

Rhenaeus, 288. 

Roma, 288. 

Romani, 133, 141, 143, 280. 

Romanus populus et Roma, 133. 
Romanus populus senatusque, 82. 
Rome : aedes Concordiae, 33. 

— : Capitolium, ad aram gentis 
Juliae, 10. 

— : in Capitolio, cella Junonia Re- 
gina, 33. 

— : Horrea Ummidiana, 32. 

— : templum divi Augusti ad Miner- 
vam, 59, 128. 

— : Coemeterium Domitillae, 260. 
Romilia colonia Ateate, 227. 
Rusucuritani, 159. 

Samii (populua!, 215. 

Sappaeus, 10. 

Sardianus, 134. 

Scarbantia (decurio), 8. 


Serdica ex Tbracia, 59. 

Seruc, 70. 

Sitifensis colonia Nerviana Aug. Slar- 
tialis, 158. 

Smyrnaeus, 134. 

Sulmo, 186. 

Sustrita civitas, 147. 

Syrii (populus), 82. 

Tarracinenaium civitas, 99. 
Tebelhucitani, 67. 

Thibaritanorum respublica, 165. 
Thinissut, 51. 

Tbuburbo majus (col. Julia Aurelia Com- 
rnodal, 182. 

Thuggensis pagns, 47. 

Thuggensis pagu3 et civitas, 160. 
Tigit..., 175. 

Tralhana, 138. 

Transpadani, 49. 

Troas, 188. 
fuder, 239. 

Ucubi, 68. 

Vol..., 66, 67, 68. 

Vol. Calassini, 65. 


V 

EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 


1° Empereurs romaim el famille 
imperiale. 

Augustus deus, 51. 

Ti. Caesar Divi Augusti filius Divi Juli 
nepos Augustus pont. max. XXI cos. 
V imp. Vllt tr. potest. XXXVU, 11. 

Imp. C. Caes. Germanicus Germanici f. 
divus Augustus, 134. 

Claudius Caes. Aug., 219. 

Ti. Claudius Caes. Aug. Germanicus 
imp., 217. 

Ti. Claudius Caesar Aug. Germanicus 
pont. max. trib. pot. VII imp. XV 
cos. IIll p. p. censor, 216. 

Nero Claudius Divi Claudii f. Germ. 
Caes. nepos Ti. Caes. Aug. prou. 
Divi Aug, abn. Caesar Aug. Germ, 
pont. max. trib. pot. VIII imp. VIII 
cos IIII p. p., 193. 

Imp. Vespasiauus Caes, Aug. p. p., 
148-151. 

Imp. Caes. Vespasiauus Aug. pout. 


max. tr. pot. II imp. VI p. p. cos. 
Ill, 10. 

Imp. Domitianus X cos. (84 p. C.), 97. 

Imp. Nerva Traianus Optimus Aug. 
Germ. Daeicus Parth., 179. 

Imp. Caesar divi Nervae f. Nerva Tra- 
ianus Aug. Germanicus pout. max. 
trib. pot. 111! p. p. cos. Ill, 128. 

Divus Traiauus, 93. 

Imp. Hadrianus Aug. n., 34. 

Imp. Caes. Traianus Hadrianus Aug. 
p. p„ 179. 

Imp. Caesar Divi Traiani Partbici f. 
Divi Nervae uep. Traianus Hadria- 
nus Aug pont. max. trib. pot. XI 
cos. Ill, 29. 

Imp. Caes. Divi Traiani Partbici f. Divi 
Nervae □. Traianus fladriauus Aug. 
pout. max. trib. pot XVI cos. Ill 
p. p., 214. 

Imp. Caes. Ti. Aelius Iladriauus Anto- 
ninus Aug. Pius, 82. 
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Imp. Caes. Divi Hadriani f. Di vi Traia- I 
ni Parth. nep. Divi Nervae pronep. 

T. Aelio Hadriano Antonino Aug. Pio 
pont. max. trib. pot. Ill cos..., 91. 
Imp. M. Aur. Antoninus Pius Aug .267. 
Imp. Caesar \1. Aurelius Autouinus. 

Armeniicus Aug., 2. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoainus Aug. 
Armeniacns Medicus Parthicus max. 
Divi Pii fil. Divi Hadriani nep. Divi 
Traiani Parthici pronep. Divi Nervae 
abnep. pont. max. imp. V cos. Ill 
trib. pot. XXII pater patriae, 47. 

Impp. Caess. M. Aurelius Antoninus et 
Verus Augg., 147. 

Imp. Caesar L. Aurelius Verus Arme- 
niacus Aug., 3. 

Imp. Commoilus, 60. 

Imp. Commodus Antoninus Aug. Pius 
Felix, 122. 

Imp. Ilelvius Pertinax, 45. 

Impp. L. Sep. Severus Pius Pert, et M. 

Aur. Antoninus Augg., 72. 

Imp. Caes. L. Sept. Severus Pius Per- 
tinax et Imp. Caes. M. Aurelius Au- 
toninns... Augg., 159. 

Impp. Caess. L. Sep. Severus Pertinax 
Pius et M. Aur. Ant. Augg. et Julia 
Aug. mater Aug.. 17. 18. 

Impp. Caesares L, Septimius Severus... 
et M. Aurelius Antoninus Aug. Pius 
et P. Seritimius Geta nohilissimus 
Caesar totaque diviua domus, 210. 
Imp. Caes Divi M. Antonini f. Divi 
Commodi frat. Divi Autouini Pii nep. 
Divi Hadriani pronep. Divi Traian- 
adnep. L Sept. Severus Pius... Arab. 
Adiab... pout. max. tr. pot. Xlllimp. 
XI cos. Ill et Imp. Caes. L Septimi 
Seven Pii Pertinacis... Part. max. f. 
Divi M. Autoniui Pii Germ... uep. Divi 
Antonini pronep. Divi Hadriauiadnep. 
Divi Traiani Parth. et Divi Nervae 
adnep. M. Aur. Antoninus Pius... et 
Imp. Caes. L. Sept. Severi Pii Perti- 
nacis Aug. Arab. Adiab... max. 01. 
Imp. Caes. _M. Aur. Antonini Pii fra- 
ter P. Sept. Geta Caes., 293. 

Imp. Caes. M. Aur. Antoninus Pius 


Felix Aug. Parth. max. Brit. max. 
Germ, max trib. pot XV cos. Ill, 173. 

P. Sept. Geta Caesar L. Sept. Severi 
Pii Pertinacis Aug. f., 2S9. 

Imp. Caes. M. Aurelius Severus Anto- 
ninus Pius Felix Aug. Part. max. 
Brit max. Germ. max. p. m. imp. II 
cos. I II I p. p. procos. et Julia Dom- 
na Aug. Pia Felix mater Aug. to- 
taque diva domus eorum, 1S2. 

Imp. XI. Aur. ADtoninus Pius Aug., 76. 

D. n. imp. Caes. M. Aurelius Severus 
Alexander Aug., 125. 

Imp. Caes. M. Aurelius Severus Alexan- 
der Pius Felix Aug. pont. max. p. p 
trib. pot cos. procos.. 174. 

Imp. Caes. divi Magni Antonini filius 
divi Severi nep. M. Aurelius Severus 
Alexander, 27. 

imp Caes. Divi Severi Pii nepos, Divi 
Antonini Magni f. M Aurelius Seve- 
rus Alexander Pius Felix Aug. pont. 
max. trib. pot. pater patriae consul 
Juliae Mameae Aug. f. Juliae Maesae 
Aug. npp.. loo. 

Julia Mamea Aug. mater sanctissimi 
Imp Cars. Severi Alexandri Aug. et 
castrorum seDatusque. 5. 

Julia Maesa Aug. avia d. n. M. Aureli 
Severi Alexandri, 28. 

Imp. Caes. C. Julius Verus .Maximinus 
Pius Felix Aug. Germ. Dacic. Sarm. 
max pont. max. trib. pot. Ill cos. p. 
p. proc. et C. Julius Verus Maximus 
Germ. Dacic. Sarm. max. nobilissi- 
mus Caesar, 59. 

Imp. Caes. C. Julius Verus Maximinus 
Pius Felix Aug. Germauicus max. 
Sarmaticus max. trib. pot. Ill imp. 
V pout. max. et C. Julius \erus 
Maximus uobil. Caes. priuceps juven- 
tutis Germanicus max. Sarmaticus 
max. Dacicus max., 23. 

Imp. Caes M. Clodius Pupienus Maxi- 
mus Pius Felix Aug. pont. max. 
trib. pot. p. p. cos. procos. et Imp- 
Caes. D. Caelius Calvinus Balbiuus 
Pius Felix Aug. pout. max. trib. pot. 
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p. p. cos. procos. et M. AntoDius 
Gordianus nob. Caes. Aug. princeps 
juventutis nepos divorum Gordia- 
norum, 138. 

Imp. Caes. SI. Autonius Gordianus 
Aug., 33. 

Imp. Caes. SI. Ant. Gordianus Piu s 
Felix Aug., 130. 

Imp. Caes. SI. Autonius Gordianus Pius 
Felix Aug. pont. max. trib. pot. p. 
p. cos. procons. nep. divorum Gor- 
dianorum, 175. 

Sabinia Tranquillina Aug., 131. 

Cornelia Salonina Augusta, 1, 103. 

Carus et Carinus Augg., -200. 

Diocletianus, 290. 


Dd. nn. Diocletianus et Slaxiinianus, 24. 

SI. Flavius Valerius Constantius nob. 
Caes. Aug., 13. 

Dd. Bn. Constantius Pius Felix ac trium- 
phator semper Aug. et Julianus for- 
tissimus ac florentissimus Caes., 163. 

Dd. nn. S’alentinianus, Valens et Gra- 
tianns, Theodosius Arcadius Auggg., 
58. 

D. n. Arcadius Inclytus Pius Felix 
Aug., 118. 

2" Rots etrangers. 

Ptolemaeus Phiiopator et regina Arsi- 
noe, 2S0. 

Roemetalces, 213. 


VI 

POL'VOIRS 
1° Consnlats. j 

Imp. Caes. Vesp. Aug. Ill SI. Coeceio 
N’erva cos. (71 p. Cl. 10. 

T. Pomponio Slamiliano L. Hereunio , 
Saturnino cos. 103 p. C.). 128. 

Paetino et Aproninno cos. (123 p. C.l. 
229. 

Asiatico cos. II (123 p. C.), 104. 

Squilla et Titiano cos. (127 p. C) 242 j 

Largo et Messalino cos. (147 p. C.), :32. 

Orfito et Pnsco cos. (149 p. C.l. 231. 

Pudente et Poiliooe cos. ( 166 p. C.l. 230. j 

L. Venuleio Aproniauo (I L. Sergio Pau- 
lo II cos. (168 p. C.l. 239. 

Prisco et Apollinare cos (169 p. C.l, 108. 

C. Sossio Seuecione etSl. Aquilio Coe- 

lio Apollinare (169 p. C.l, 269. j 

Pisone et Juliano cos. (173 p. C.l, 109, i 
241. 

Imp. Commodo 111 et Byrro cos. (181 
p. C., 240. 

Crispino et Eliano cos. (187 p. C ', 122. 

Aoroniauo et Bradua cos. M91 p. C '» 
294. 

Severo et Victorino cos. 200 p. C '. 246. j 

Pompeiano et Peligni.mo cos. (271 p, 
C.), 123. 

L. Mario Perpetuo et L. Mummio Cor- 
neliano cos. (237 p. C.), 59. 

D. n. Gordiano Aug. II et Pompeiano 
cos. (241 p. C 1, 124. 


PUBLICS 

Feliciano et Titiano cos. (337 p. C. ), 256. 

Leontio et Salustio cos. (344 p. C.). 
117. 

Amantio et Albino cos. 345 p C.l. 9. 

Limenio et Catuilino cos. (319 p. C.l, 
264. 

ValeDtiniano u. p. et Vietore cos. (369 
D. C.l. 261. 

Post. cons. Modesti et Ariuthei (372 p. 
C '. 61-64. 

Merobaude et Saturnino cos. (383 p C.l, 
262. 

Honorio Vug. VI cos. (404 p. C.), 1 16. 

Honorio Aug. VII et Theodosio II be- 
ncmerito III cos. (407 p. C.'. 114. 

Aspari et Arioviudo cos. ( 434 p. C , 40 1. 

Opilione v. c. cos. (433 011 524 p. C 1, 
1 Oil. 

L. Cornelio et M. Coeho cos. (date in- 
connue), 274 

2° Fonctions superieures. 

Comes priini ordinis airens vices prae- 
feetorum praetorio, 178. 

Consul, 142, 143-131. 

Consul desiguatus. 293. 294. 

Consularis, 123, 124. 

Consularis (Bijzncena), 17S. 

Consularis 'Campania). 99. 

Corrector Asiae, 136. 

Equites Romani, 26, 124. 
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Leg. Aug. pr. pr., 122, 148-151, 199, 
294, 304. 

Leg. Aug. pr. pr. ( Armenia et Cappa- 
docia), 22. 

Leg. Aug. pro praetore consularis Da- 
ciarum Irinm, b. 

Partes praesidis agens per Numidiam, 
132. 

Praefeetus Imp. Caesaris, 149. 
Praefeetus Aegypti, 136. 

Praeses (Dacia , 200. 

Praeses pruvineiae Dalmatiae, 39. 
Praeses et procurator (Epirus, Alpes 
ilaritimae), 132. 

Praetor, 148-151. 

Praetor sacris Yolkani faeiundis, 94. 
Proconsul, 133. 

Proconsul (Africa), 22. 

Procurator, 143. 

Procurator Aug., 157. 

Procurator (Armenia), 20. 

Procurator (Moesia in'.), 132, 
Procurator (Thracia), 193. 

Quaestor, 49. 

Quaestor ( Baetica ), 21. 


Quaestor urbanus, 152. 

Quaestura, 5. 

ErpctTr.yo:, 288. 

3° Fonclions inferieures. 

A commentariis praefeetorum praeto- 
rio, 132. 

Aug. servus, 1S3. 

Caes. servus, 263. 

Dispensator Caes. ajumentis, 226. 
llensor oleifori carthaginieusis, 61-63. 
Pedisequus Aug., 223. 

Procurator Aug., 34. 

Pubticus Aug., 222. 

Praeco a foro, 224. 

4° Finance. 1 !. 

Actor, 244. 

Frumentum publicum, 109, 111, 239, 
241. 

II pir.Tiap, 244. 

Procurator quadragesimae Galliarucn, 
132. 

Procurator quadrag. portus Asiae et 
Bithyuiae, 132. 

Socii Talenses, 209. 


VII 

CORPS DE TROUPES 


1° Legions. 

Leg. 11 Italica P. F. Antoniniaua, 293. 

Leg. 11 Part, (cenlurio), 147. 

Leg. 11 Traiana Fortis (cenlurio), 341. 

Leg. Ill Augusta ( cenluria , mililes), 21)3, 
204, 206. 

Leg. 1111 Firma Fortis (estauipil!es),77. 

Leg. V Macedonia ( veterani , mililes). 
188, 189. 

Leg. V Macedouica Pia (cenlurio), 
304. 

Leg. V Macedouica Pia Fidelia, 43. 

Leg. VI Victrix Pia Fidelis Felix (rexil- 
hitio), 199. 

Leg. VII Claudia (estampilles), 49. 

Leg. VII Claudia (mile-,), 194,248. 

Leg. VII Claudia Pia Fidelis (hibuni is 
mililum ), 149. 

Leg. YU Claudia Severiaua Alexan- 
dria ( te-serarius ), 53. 

Leg. VIII Aug. ( miles ), 248(21. 


Leg. VIII Aug. Pia Felix Constans 
Commoda (cenlurio), 122. 

Leg. X Fretensis (tribunus mililum ), 
205. 

Leg. X Gemina (miles), 89. 

Leg. XI Claudia ( tribunus laticlavius 
mililum), 17. 

Leg. XIII Gemina, 41. 

Leg. XIII Gemina Antouiniana ( vexilla - 
tio), 303. 

Leg. XV Apollinaris (veleranus), 204. 

Leg. XXI (miles, cenluria), 206. 

2° A lies. 

Ala (missicius), 187. 

Ala Boporanorum miliaria. 75. 

AU I civium Romanorum ( veleranus 
ex dupltcario), 129. 

Ala 1 Claudia nova, 128. 

Ala Gaetuloruiu (praefeetus), 179. 

Ala... miliaria ( praefeetus ), I'O. 
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Ala II Pannoniorum, 128. 

Ala Praetoria, I2S. 

3° Cohortes. 

Coh.I \utiochens\nm(praefectus,miles), 

123. 

Coll. I Septimia Belgarum Alexau- 
driana ; praefectu <), 123. 

Coh. I Septimia Belgarum Gordiana 
(praefectus), 124. 

Coh. I Flavia Bessorum, 128. 

Coh. VII Breucorum eivium romano- 
rum, 128. 

Coh. II Brittonum miliaria eivium 
romanorum pia fidelis, 128. 

Coh. Ill Brittonum, 128. 

Coh. I Cilicum, 128. 

Coh. I Cisipadensium, 128. 

Coh. II Flavia Commagenorum, 123. 

Coh. I Cretum, 128. 

Coh. I Cretum (estampillel, 73. 

Cohors 111 Delmatarum Alexandriana 
miliaria equitata eivium romanorum 
pia fidelis, 3. 

Coh. II Gallorum Macedonica, 128. 

Coh. V Gallorum, 128. 

Cohors miliaria Hemesenorum ( benefi - 
ciarius tribum), 7. 

Coh. II Ilispauorum, 123. 

Coh. V Hispanorum, 128. 

Coh. I1II Hispanorum equitata, 71. 

Coh. I Flavia Hispanorum miliaria, 128. 

Coh. I Lusitanorum, 128. 

Coh. I ilontauorum eivium romanorum, 
128. 

Coh. 1111 Raetorum, 128. 

Coh. 1 Thracum eivium romanorum, 
128. 

Coh. I Thracum Syriaca, 128. 

Coh. VI Thracum, 128. 

Coh. I urbana Antoniniana (singularis 
tribunus), 27, 28. 

Coh. I Viude'icorum miliaria eivium 
romanorum, 128. 

4° Garnison de Rome. 

Coh. II praetoria (miles, cenfuna), 186. 

Coh. Ill praetoria (veteran us), 232. 

Coh. 1111 praetoria, 107. 

Coh. IIII praetoria {nules), 89. 


Coh. V praetoria {miles'', 183. 

Coh. AT praetoria [miles], 230. 

Coh. VI praetoria ( praefectus ), 179. 
Coh. I vigilum (tribunus), 111. 

Coh. II vigilum, 239. 

Coh. Ill vigilum (tribunus), 240. 

Coh. Ill vigilum (centuria), 108. 

Coh. Ill vigilum (centuria, tesserarius, 
mililes, praefecti, suhpraefecti), 111. 
Coh. Ill vigilum (vexillatio, centuria), 
230. 

Coh. IIII vigilum ( beneficiarus prae- 
fecti), S6. 

Coh. IV vigilum (tribunus), 111. 

Coh. \ r vigilum (centuria), 110, 240. 
Coh. VI vigilum (tribunus, centuria), 
10S. 

Coh. ATI vigilum (tribunus), 111, 239. 

5° Sumeri, corps speciaux. 
Numerus catafractariorum ( circitor ), 
192. 

A'exillatio Dacorum Parthiea, 73. 
Equites singulares (tribunus, ex equite), 
59. 

Sagittariorum numerus ( centenarius ), 
44. 

Singularium numerus, 53. 

6® Flotte. 

Classis Alisenensis, 10. 

Classis praetoria Misenensis ( centuria , 
miles), 1S4. 

Nxjxo/o:, 120. 

7° Grades. 

A miiitiii, 18. 

Duplicarius, 127. 

Immunis, 303. 

Librarius, 7. 

Optio, 6. 

Praefectus alae, 74. 

Praefectus conortis, 120. 

Praefectus vigilum, 20, 2.39, 240. 

Primus pilus, 294. 

Statiouanus, 392. 

Subpraefectus vigilum, 240. 

Veteran!, 118. 

Veteranus Augg. nn., 54. 

( F>0'jpxv/o;, 2S0. 
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S° Particularites. j 73, 79. 

Dona militaria, 20. : Praetoria, 193. 

Diplbmes militaires, 10, 39, 12S. | Praetorium, 124. 

humerus omnium militantium, 29!. j Vexillum, 179. 
Estampiiles militaires, 71, 73, 73, 77, Viae militares, 193. 


VIII 

ADMINISTRATION MLMC1PALE ET PROVLNCIALE 


Aedilis, 144, 154, 131, 167. 236. 243. I 
' As’/ovts^ (o t itsvtjjxovta, a llilet), 133. ■ 
Buleuta. 299. 

Coloni, 209. 

Curator reipublicae, 178. 

Decurio, 94 

Decurio (Karthago) . 163. 

Decurio coloniae, 76. 

Decurionalibus hoaoribus ornatus, 179. 
Duumvir, 144, 154, 234, 237, 238. 
Duumviri quinquennaies, 245. 
Duumviralis potestas, 179. 

Ephebi, 133. 

’Eit tjiiJr.Tr,; Ar.Xov, 288. 

Honoraria summa, 134. 

Judex sanctus, 235. 

Jus capieudorum legatorum, 47. 


Legaliones gratuitae, 30. 

Legitima, 154. 

Omnibus honoribus functus, 26. 
Omnibus h jnoribus in civitate sua 
functus, 180. 
ordo sanctus, 235. 

Patronus, 132. 

Patronus civitatis, 135. 

Praefectus pro 11 viro, 16*. 

IlpoSsvia, 141. 
tlpogsvo; vrj; soXiUJ, 142. 

Quaestor, 76. 

Scriba coloniae, 303. 

T-ggig;, 133. 

'I’-jXgp/o;, 1 19. 

XpsosOX as, 274. 


IX 

COLLEGES 


College d’un compitum, 243. 

Collegium fabrum (patronus), 76. 
Collegium Heroi Corbulonis et Lougi- 
nae, 221. 

Collegium scabillorum (decuria), 84. 
Collegium thurariorum et uuguenta- 
riorum (quaestor), 38. 
v Epo )“£?, 60 . 

Fabri tiguuarii, 93. 


Juvenes Martis Salutaris (collegium. 

sodalis quinquennatis), 92. 

Lotores Neraoreuses (collegium, quin- 
quetmalis), 92. 

Magistri, 88. 

Naviculani, 17 1 . 

Negotialores, 171. 

Pistorum corpus, 91. 


X 

PARTICULARITY DIGNES D'ETRE NOTEES 


Actor, 191, 256. 

Aqua Alexandriana, 123. 
Aqua Gordiaua, 124. 
Aquaeductus, 124. 
Balmeum, 124. 

Balneum, 243. 

Borues milliaires, 174, 175. 


I 

i 

i 


i 


Borues terminates, 14S-150 200, 209. 
Curhet, 151. 

Caelator, 258. 

Ceuteuarium (mesure pouderale). 61, 
62, 63. 

Cives romani qui Tbiuissut [negotiau- 
tur, 51. 



TABLES BE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIOUUS 511 


Cliens, 43. 

Contubernales, HI. 

Cubicularius, 116. 

Exceptoria, 182. 

Faber, 181. 

Figlinae Seiae, 104. 

Figulae Domitianae, 101. 

Figulae Publiaoae, 102. 

Fnndus Brutinus, 242. 

Gemmarius, 258. 

Gymnasium, 19. 

Gradus, 112. 

Graffiti, 258, 259. 

Horrea Mamerciana Caes. Aug., 251. 
Incendium, 250. 

Inscriptions electorates en rouge ou 
eu noir, 234-23S, 243. 

Inscription e r otique. 161. 169, 283. 
Inscriptions juives de Rome, 285, 286, 
287. 

— ( archon ), 2S5. 

— (synagogues), 286. 
Inscription metrique, 176, 287. 
Inscriptions pemtes en uoir, HI. 233. 
Inscription sur atnpnore, 229. 
Inscriptions sur auneaux d’or, 283, 

284. 

Inscription sur base de statuette, 132. 
Inscription sur camee, 161. 

Inscriptions sur conduite d'eau en 
plomb, 34, 97, 98. 

Inscription sur fermoir, 291. 
Inscription sur fragment de poterie 
ornee, 169. 


| Inscription sur mosalque, 245. 

Insciiption sur pilier d’amphitheatre, 
| 162. 

Lardarius, 25. 

Lex horreoruin, 32. 

Macellum, 83. 

Marques de briques et de tuiles, 56, 
80, 81, 85, 101-104, 121, 244, 251. 
Marques de carriere, 231, 232, 246. 
Marques de potiers, 22S, 242. 

Medicus, 225. 

Monumentum, 126. 

Navicularius, HO. 

Xuaratov, 280 . 

Ostraca, 61-70. 

Palma argentea, 181. 

Philosophus stoicus, 137. 

Plumbarius, 90. 

Ponderarium, 156. 

Pontes, 23, 290. 

Praedia Arriae Fadiliae, 103. 
rison'J/3!9V, 171. 

Senatus consulte de 166 a. C., 288. 
Signum marmoreum, 180. 

Sportulae, 132. 

Statuae, 26, 99, 154. 

Substructiones, 112. 

Tabella deiixionum, 139. 

Tabcrme, 193. 

Tribunalia, 112. 

'l‘SpiU[13t. 280. 

Yeterinarius, 96. 

Viae, 155. 

Vilici borreorum, 36. 
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